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Contenant les inſtrufions & regles gene- 


ralles de Sageſſe. 


Cnap, VI. 


Regler ſes Deſi irs & plaifirs 71. 


Eg vn grand officedeſageſ- 
ſe, ſcauoir bien moderer & 
regler ſes deſirs & plaiſirs; 
car d' y renoncer du tout, 
tant s'en faut que je le re- 


auiers en mon Sage, que je tiens ceſte 
opinion non ſeulement fantaſque, mais 
encores vicieuſe & deſnaturee. Il faut 


donc premierement refuter ceſte opi- 
nion, qui extermine & condamne tota- 
lement les voluptes » & puis apprendre 
comment il sy faut gouyerner. 
Tom. II. A C'eſt 


406 DE La SAGESSE 
1 Y C'eſt vne opinion plauſible & ſtudice' 
"remiere par ceux qui veulent faire les entendus, 


Opinion & profeſſeurs de ſinguliere ſainctetè ; 
dumeſpris due meſpriſer & fouler aux pieds ge- 


da mon- gerallement toutes ſortes de plaiſirs, & 


* 


de. tout culture du corps, retirant l'eſprit 


à ſoy, ſans auoir commerce auec le 


corps, l'eſleuant aux choſes hautes, & 
ainſi paſſer ceſte vie comme inſenſible- 
ment, ſans la gouſter ou y eſtre atten- 
if. A ces gens ceſte phraſe ordinaire 
de paſſer le temps, conuient fort bien: 
car il leur ſemble que c' eſt tres bien vſer 
& employer ceſte vie, que de la couler 
e paſſer, & comme ſe deſrober & eſ- 
chaper a elle, comme fi c'eſtoit choſe 
-Miſerable, onereuſe, & faſcheuſe; 
veulent gliſſer & gauchir au monde, 
tellement que non ſeulement les deuis, 


les recreations & paſſe. temps leur ſont 


ſuſpects & odieux; mais encores les 
neceſlites naturelles, que Dieu a aſſai- 
ſonnè de plaifir , leur ſont-cournees. Its 
n'y viennent qu'a regret, & y eſtant 
_tiennent touſiours leur ame en haleine 
Hors de la: bref le viure leur eſt cour- 
uee, & le mourir ſoulas , feſtoyans 
ceſte ſentence deſnaturèe, Vitam habere 

> In patientia, mortem in deſiderio. | 
Reiettce- Mais Viniquite de ceſte opinion, ſe 
peut monſtrer en pluſieurs fagons : Pre. 


mierement il n'y a rien ſi beau & legiti- | 


me, que faire bien & deuement Phom- 


me, bien ſauoir viure ceſte vie. C'eſt 
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LIVBE II. 40 
yne ſcience diuine & bien ardue , que 
de ſgauoir jouir loyallement de ſon 
eſtre, ſe conduire ſelon le modelle com- 
mun & naturel , ſelon ſes propres 
conditions , ſans en chercher d'autres 
eſtranges : toutes ces extrauagances, 
tous ces efforts artificiels & eſtudies, ces 
vies eſcartees du naturel & commun, 
partent de folie & de paſſion : ce ſont 
maladies, ils ſe veulent mettre hors 


dccb'eux, eſchapper a Phomme & faire 


les diuins, & font les ſots: ils ſe veu- 


lent transformer en Anges, & ſe trans- 
forment en beſtes : aut Deus aut beſtia; 
homo ſum, humani à me nihil alienum 
puto: Phomme eſt vne ame & vn corps, 
; J c'eſt mal fait de deſmembrer ce baſti- 


* ment & mettre en diuorce ceſte frater- 
C nelle & naturelle joincture; au rebours 
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il les faut renouèr par mutuels offices 8 
que Peſprit eſueille & viuifie le corps pe- 
lant „que le corps arreſte la legeretè de 
* Feſpritquiſouuent eſt vn trouble feſte ; 
que l'eſprit aſſiſte & fauoriſe ſon corps, 
comme le mary ſa femme, & non le re- 
butter, le hayr. Il ne doibt point refuſer 
à participer a ſes plaiſirs naturels, qui 
© font iuſtes, & $'y complaire coniugale- 
ment, y apportant comme le plus ſage 
die la moderation. L'homme doibteſtu- 
dier, ſauourer, & ruminer ceſte vie, 
pour en rendre graces condignes a ce- 
© luy qui la luy a octroyée. Il n'y a rien 
| indigne de noſtre ſoin en ce preſent 
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468 DE LA SAGESSE 
que Dieu nous a fait; nous en ſommes 
contables juſques a vn poil ; n'eſt pas 


vne commitfhon farceſque a Phomme , 


de ſe conduire & fa vie felon ſa con- 


dition naturelle , Dieu la luy a donnee 


bien ſerieuſement & expreſſement. 
5 Mais quelle folie & plus contre na- 
ture, que d'eſtimer les actions vicieu- 


dignes pource qu'elles ſont neceſſaires? 


qu'elle nous a enjoinct pour noſtre be- 
ſoin, fuſſent auſſi voluptueuſes ; nous 
5 conuiant non ſeulement par la rai- 
ſon; mais encores par Pappetit : & 
ceux icy veulent corrompre ſes reigles. 
C'eſt pareille faute & injuſtice , de 
prendre a contrecœur, & condamner 
toutes voluptes , comme de les prendre 


1 ny courir ny fuir, mais les receuoir, 
& en vſer diſcrettement & modere- 


Ti 4 reigle. | 1. 
1 Qui a enuie d'eicarter ſon ame, Peſ. 
| carte hardiment $'il peut, lors que le 
corps ſe portera mal, & ſera en grand 
douleur , pour la deſcharger de ceſte 
contagion : mais il ne peut, comme auſſi 
ne doibt il; car a parler ſelon droit & 
_ raiſon, elle ne doibt jamais abandonner 


Voyons | Us 
3 c. 38. ſes, pource qu'elles ſont naturelles : in- 
Or c'eſt vn tresbeau mariage de Dieu, 


que la neceſſitè, & le plaiſir: nature a 
treſſagement voulu, que les actions 


ment, comme ſera tantoſt dict en la 


trop a cœur & en abuſer: il ne les faut ; 


le corps; c'eſt ſingerie que le vouloir fai. 
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LIVA E III. 409 

re; elle doibt regarder & le plaiſir & la 
douleur d'vne venue pareillement ferme; 3 
Pen fi elle veut ſeuèetement, & l'autre 
gayement; mais en tout cas elle doibt 
afliſter au corps, pour touſiours le main- 
tenir en reigle, 

Meſpriſer le monde; c 'eft vne propo- 
ſition braue, furquoy on triomphe de 
parler & diſcourir : mais je ne voy pas 

qu'ils Pentendent bien, & encores moins 
qu'ils le praRtiqufent bien: qu'eſt ce que 
meſpriſer le monde? Qu'eſt ce monde? 
Le ciel, la terre, en vn mot les creatu- 
res? Non je croy : Quoy donc? L'vſa- 
ge, leprofit, ſeruice, & commodite 


que l'on en tire? Quelle ingratitude con- 


tre Pautheur qui les a faicts a ces fins, 
quelle accuſation contre nature? Et puis 
comment ſe peut. il faire de s' en paſſer? 
Si en fin. tu dis que ce neſt ny vn ny 
autre, mais c'eſt Pabus d'icelles, les 
vanites , folies, & desbauches qui ſont 


au monde ; or cela n'eſt pas du monde, 


ce ſont choſes contre le monde & ſa po- 


| lice; ce ſont additions tiennes. Cen'eſt 
pas de nature; mais de ton propre ar- 
tifice: gen garder comme la ſageſſe & 


la regle de cy apres Penſeigne , cen eſt 
pas meſpriſer le monde, qui demeure 
tout entier ſans cela: mais c'eſt. bien 


vſer du monde, ſe bien regler au mon- 


de, Or ces gens 'penſent bien practiquer 
le 'meſpris du monde, par quelques 


meœurs & facons externes particulieres, 
* 3 eſcar- 


IO DE LA SAGESSE : 
eſcartèes du commun du monde, mais 
ce ſont moqueuts. Il n'y a rien de ſi mon- 
dai & de fi exquis au monde, le mon- 
de, ne rit point & n'eſt point tant fola- 
{tre & enjoũè ches ſoy comme dehors, 
aux lieux où l'on faict profeſſion de le 
fuir & touler aux pieds. C'eſt donc vne 
opinion malade, fantaſque & deſna- 
1 in Taree, que reietter & condamner ge- 
14 4.3. c. 28. neralement tous deſirs & plaiſirs. Dieu 
| eſt le.createur & autheur de plaiſir, 
comme ſe dira , mais il faut apprendre 
a $'y bien porter, & ouyr la legon de 
fageile la deflus. | 
„ Cefte inſtruction ſe peut reduire a 
8 quatre poincts (leſquels {i ces mortifies 
% fel. & grands meſpriſeurs du monde ſęa- 
ment aux IlOlent bien practiquer, ils feroient 
-plaifirs beaucoup) ſgauoir peu naturellement, 
-& defirs. moderèment, & par rapport court a 
ſoy. Ces quatre vont preſque touſiours 
enſemble, & lors font vne reigle entie- 
re & parfaicte: & pourroit on, qui 
voudroit, raccourcir & comprendre 
tous ces quatre, en ce mot naturelle- 
ment, car nature eſt la reigle fondamen- 
tale & ſuffiſante à tout. Mais pour ren- 
| dre la choſe plus claire & facile, nous 
Peu. diſtinguerons ces quatre points. Le 
premier poin& de ceſte reigle eſt deſirer 
peu: Vn bien court, aſſeurè moyen de 
brauer la fortune, luy coupant toutes 
les aduenues , luy oſtant toute prinſe 


ſur nous pour viure content & heureux ,. 


J 1 FI; © 411 
& en vn mot eſtre ſage, eſt retrancher 
fort court ſes deſirs, ne defirer que bien 
peu ou rien. Qui ne defire rien , encore 
qu'iln'aye rien,equipolle& eſt auſſi riche 


que celuy qui jouiſt de tout: tous deux 


reuiennent a meſme : nihil intereſt an ha- 
beas, an non concupiſcas. Dont a eſte bien 
dict que ce n'eſt pas la multitude & Va- 
bondance, qui contente & enrichiſt, 

mais la diſette & le rien. C eſt la diſette 


de deſirer, car qui eſt pauure en de- 


ſirs, eſt riche en contentement, ſummæ 
opes inopia cupiditatum : : bref qui ne de- 
fire rien eſt aucunement ſemblable a 
Dieu, & deſia comme les bienheureux, 
qui ſont heureux non pource qu'ils ont 
& tiennent tout, mais pource qu'ils ne 
deſirent rien: qui deſiderium ſuum clau- 


fit, cum Tove de fœlicitate contendit : Au 
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Contraire fi nous laſchons la bride I 
appetit, pour ſuiure Pabondance ou 
la delicateſſe, nous ſerons en perpe- 


tuelle peine: les choſes ſuperflus nous 
deuiendront neceſſaires, noſtre eſprit 
deuiendra ſerf de noſtre corps, & ne 
viurons plus que pour la volupté; fi nous 
ne moderons nos plaiſirs & deſirs 3 o- 
ne les meſurons par le compas de la 
raiſon, Popinion nous emportera en 
precipice, ou n'y aura fonds ny riue. 
Par exemple nous ferons nos ſouliers de 
velours, puis de drap d'or, en fin de 
broderie, de perles & diamants; nous 
baſtirons nos maiſons de marbre, puis 
de jaſpe & de porphire. Or 


Platarc. 


7 4 
Naturel- 
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Or ce moyen de s'enrichir & ſe ren. 
dre content eſt tres. juſte, & en la main 
d'vn chacun; il ne faut point chercher 
Ailleurs & hors de ſoy le contentement, 
.demandons le & Pobtenons de nous 
meſmes: arreſtons le cours de nos de- 
ſirs, ileſt inique & injuſte d'aller impor- 
tuner Dieu, nature, le monde, par 
vœus & prieres, de nous donner quel- 
que choſe, puis que nous auons en 
main ſi beau moyen d'y pouruoir. Pour- 
quoy demanderay-je pluſtoſt a autruy 
qu'il me donne, qu'a moy que je ne 
deſire? quare potius d fortuna impetrem 
ut det, quam a me ne petam? qudte au- 


tem petam oblitus fragilitatis humana 


ii ie ne puis & ne veux obtenir de. moy 
de ne deſirer point, pourquoy & de 
quel front iray- je preſſer & extorquer 
de celuy, ſur lequel je ray aucun droict 
ny pouuoir? Ce ſera donc icy la reigle 
premiere aux deſirs & plaiſirs , que le 
(peu) ou bien la mediocritè & ſuffiſance 
qui contenteta le ſage, & læ tiendra en 
paix. C'eſt pourquoy ray prins pour ma 
deuiſe paix & peu. Au fol n'y a point 
d'aſſès, rien de certain, de content. II 
reſſemble a la lune qui demandoit a fa 
mere vn veſtement qui luy fuſt propre 


mais il luy fuſt reſpondu qu'il ne ſe pou- 
uoit, car elle eſtoit tantoſt grande, tan- 


toſt petite, & totijours changeant. 
L'autre poinct fort germain à ceſtui 
cy , eſt (naturellement) Car nous ſea- 
| : uons 
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LIVRE II. 4 
-UONS qu il y a deux ſortes de defics 8 
plaiſirs; les vns naturels, ceux cy ſont 
juſtes & legitimes : ſont meſmes aux be- 


ſtes, ſont limites & courts, Pon en voit 
le bout, felon eux perſonne n'eſt indi- 


geant, car par tout il ſe trouue dequoy 
les contenter. Nature ſe contente de 


peu, & a tellement pourueu, que 


par tout ce qui ſuffit nous eſt en main, 


noſtre vie, faciles à trouver, & fait 


que celles qui ſont difficiles a obtenir ne 
nous ſont point neceſſaires; & cher- 
> chant ſans paſſion ce que nature deſire, 


la fortune ne nous en peu ptiuer. A ce 


genre de deſirs l'on pourra adjouſter & 


a T apporter(combien qu'ils ne ſoient vray- 


ment & a la rigueur naturels , mais iſs 


viennent incontinent apres) c ceux qui 


regardent 'vſage, & la condition d' vn 
chacun de nous, qui ſont vn peu, au 


+ dela, & plus au large que les exactement 
XZ ' naturels : & apres eux ſont juſtes & 


1 auſſi legitimes. Les autres ſont outre 
nature procedans de noſtre opinion & 
I fantaiſie, artificiels , ſuperflus, & vraye- 


ment paſſions, que nous pounons pour 


les diſtinguer par nom des autres, ap- 
peller cupidités, deſquelles a eſte cy 


As deſſus 


par abile eſt quod natura deſiderat & ex- Sega g. 
poſitum: ad manum eſt quod ſat eſt. C'eſt 
ce que nature demande pour la conſer- 
nation deſoneſtre, c'eſt vne faueur dont 
nous deuons remercier la nature, qu'el- 
le a rendu les choſps neceſſaires pour 
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414 pr LA SAGESSE 
deſlus amplement parlé aux paſſions * 
& faut que le ſage $'en garde entiere- 
ment & abſolument. 
8 Le troiſieſme qui eſt moderement, & 


Modere- ſans exces, a grande eſtenduè & di- 


ment uerſes pieces, mais qui reuiennent a 


voyezl. 3. — - 20 
c. 48, deux chets : ſcauoir ſans dommage dau 


truy & le ſien: d' autruy, ſon ſcandale , 


ſon offenſe, ſa perte, & prejudice: le 


ien, de ſa ſanté, ſon loiſir, ſes fon- 
ctions & affaires ſon honneur , ſon 
debuoir. ; 
Le quatrieſme eſt vn court & eſſentiel 
Par rap- rapport a ſoy. Outre que la carriere de 


port. nos deſirs & plaiſirs doibt eſtre circonſ- 


Cripte, bornee & courte, encores leur 
courſe ſe doibt manier, non en ligne 
droicte, qui faſſe bout ailleurs & hors 
de ſoy; mais en rond, duquel les deux 
poinctes ſe tiennent & terminent en 
nous. Les actions qui ſe conduiſent ſans 
ceſte reflexion, & ce contourt court & 
eſſentiel, comme des auaricieux, am- 
bitieux & tant d'autres, qui courent de 
poincte, & ſont touſiours hors eux; 
ſont actions vaines & maladiues. 


C R A P. VII. 


Se porter moderement & egalement en 
proſperitè & adrerſite. 


Tx y a double fortune auec qui il nous 


faut combattre, la bonne & la mau- 
mae , la proſperite & Faduerſité; ce 
; | | | ſont 
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ſont deux duels , les deux temps dange- | 
reux , auſquels il faut demoureren 
ceruelle, ce ſont les deux eſcoles, eſſais, 
& pierres de touche de l'eſprit humain. 

Le vulgaire ignorant n'en recognoiſt 2 
qu' vn, ne croit pas que nous ayons a 
faire, ny qu'il y aye de la difficultè & 7 3 
du contraſte avec la proſperite & la n 
douce fortune, en laquelle ſont ſi tranſ- 
portez de joye, qu'ils ne ſgauent ce 
qu'ils font, & perſonne ne peut durer 
auec eux : & en affliction ils ſont, tous 
eſtonnes & abbatus , comme les mala- 


des; qui ſont en angoiſſe, leſquels ne 
peuuent endurer ny froid ny chaud. 


Les ſages recognoiſſent tous les deux, 


3 
- & imputent a meſme vice & folie, ne L-guet 


1 ſe commander en proſperitè, eff plus 
> & ne pouuoir porter les adverſités. Mais 4iffitileA 
qui eſt le plus difficile & dangereux, ile „cer: 1 
nen ſont pas du tout d'accord, aucuns 5% 


ou adver- 
* diſent Paduerfits à cauſe de ſon horreur fite. Ari- 


& ſa rigueur, diffecilius eſt triſtitiam ſu- Hot. Se- 


inere , quam a delectabilibus abſtinere : nec. 


mafus eſt difficilia perſtringete, quam 


- {eta moderari, Autres diſent la proſpe- 
- rite, laquelle par ſon rire & ſes mignar- 
des douceurs , agiſt d'aguet , relaſche 
: & ramoliſt Peſprit & luy deſrobe inſen- 


5 ment que pluſieurs durs, opiniaſtres E 


* 
2 1 
J i 
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7 


_ Liblement fa trempe, ſa force & vi- 
- gueur , comme Dalila a Samſon ,.telle- 


inuincibles a Paduerſite, ſe ſont laifles 
aller aux flatteries de la proſperité:: 
A6 mag ni 
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DE LA Ses 
magni laboris eſt ferre proſperitatem: & 
puis P' affliction incite meſme nos enne- 
mis à pitiè, la proſperitè eſmeut nos 
amis a enuie. Item, en Paduerſite ſe 
voyant tombé & abandonne de tous, 
& que toute l'eſperance eſt reduict a 
ſoy meſme, l'on prend courage, Yon 
ſe releue, ſe ramaſle , Pon s' eſuertu 
10 de toute ſa force: & en la proſperite 
19 ſe voyant afliſte de tous qui rient & 
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He applaudiffent , Pon ſe rend noncha- 
Bb lant, Fon ſe fie a tous, ſans appre- 7, 


.-henfion de mal & diffticulte, & penſe 
Pon que tout eſt en ſeurete. En quoy 
Fon eſt ſounent trompé. Peut eſtre 
que ſelon la diuerſitéè des naturels & 
complexions, toutes les deux opinions 
font veritables. HED, 8 

. Or la ſageſſe nous apprend a retenir 
ates ſa- Egalite en toute noſtre vie, & monſ- 
ges ſur .trer touſiours vn meſme viſage, doux 
tous les & ferme. Le ſage eſt un ſuffiſant arti- 
Aeux. (an, qui faict ſon profit de tout; de 
toute matiere il forme la vertu comme 
__Fexcellent peintre Phidias tout ſimula- 
cChre. Quoy qu'il luy vienne ou tombe 
en main, il y trouue ſubject de bien 
faire; il regarde d' vn meſme viſage les 
deux faces differentes de la fortune. Ad 
vtroſque caſus ſapiens aptus eſt, bono- 
Senec. rum rector, malorum victor. In ſecun- 
dis non confidit , in adverſis non deficit, 
nec avidus periculi nec fugax, proſperi- 
Aatem non expedans , ad utrumque pa- 

1 ratur, 
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ratur; ; adverſus utrumg; intrepidus , nec 
155 ili tumultu, nec hujus fulgore percuſ- 
3 3 © ſus. Contra calamitates fortis & contu- 
: J max, luxurie non aduerſus tantum , ſed 
„E infeſtus: hoc precipuum in humanis 
1 -rebus erigere- animum ſupra minas & 
1 promiſſa fortunæ. La ſageſſe nous four- 
Enit d'armes & de diſcipline , pour tous 
- 
< 


les deux combats ; contre . Vaduerſite 
nous fourniſt d'eſperon, & apprend a 
- .eſleuer , fortifier & roidir le courage , 
& c'eſt la vertu de force: contre la 
proſperitè nous fournit de bride, & 
zapprend a rabaiſſer les aiſles, & ſe 
tenir en modeſtie, & c'eſt la vertu de 
ſtemperance: ce ſont les deux vertus 
js morales, contre les deux fortunes, Ce 
ges le grand Philoſophe Epictete a 
tres bien ſignifiè, comprenant en deux 
— mots toute la philoſophie Morale , 
x * Juſtine, & abſtine. Souſtien les maux., 
j- c'eſt Paduerfite ; Abſtien toy des biens 
le C'eſt-à.- dire de volupts & de la proſe 
je erite. Les aduis particuliers con- 
Be les particulieres proſperitès & ad- . 
e t uerſités , ſeront au liure troiſieſme | 
n ſuyuant en la vertu de force & de tem- 
” Ferance ; ; Icy nous mettrons les aduis 
generaux & remedes contre toute 
2 1 & adverſite ; puis qu' en ce 
1- liure nous inſtruiſons en general a la 
„ Aageſſe „ comme a eſte dict en ſa 


15 Fo ; 
z- Contre toute proſperité, l dodrine De la 
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Bif7 - -proſpe- & aduis commun ſera en trois points: 

* ri, le premier que mal & Aa tort les hon. 

neurs , les richeſſes, & faveurs de la 

fortune, ſont eſtimes & appelles biens, 

puis qu'ils ne font point Phomme bon, 

ne reforment point le meſchant, & 

ſont communs aux bons & meſchants. 

Celuy qui les appelle biens, & a mis 

en iceux le bien de Phomme a bien at- 

tache noſtre heur à vn cable pourri, & 

ancre noſtre felicitè en vn ſable mou - 

uant: car qu'y a- il fi incertain & in- 

conſtant que la poſſeſſion de tels biens, 

qui vont & viennent, paſſent & s'eſ- 1 

coulent comme vn torrent ? Comme 

i vn torrent ils font bruict à l'arriuèe, ils 8 

7 8 ſont plains de violence, ils ſont trou- 1 

$00 bles : Pentree en eſt facheuſe , ils diſ- 4 

paroiflent en un moment: & quand 

ils ſont eſcoules, il ne demoure que 
de la bourbe au fonds. 

Le ſecond poinct eſt de ſe ſouue. 
nir, que la proſperite eſt. comme vn 
venin emmielle , douce & flattereſſe, 
mais tres dangereuſe , a quoy il ſe fam Þ 
bien tenir en cervelle. Quand la for. & 
tune rit & que tout arriue a fouhait, 
.C'eſt lors que nous deuous plus crain- 1 
dre & penier a nous tenir nos affec. 1 
tions en bride , compoſer nos actions ! 
par raiſon, ſur tout eviter la preſomp. 4 
tion, qui ſuit ordinairement la faueu #0 

du temps. C'eſt vn pas, gliſſant que 
. proſperite , auquel il ſe faut a bien Jo 
25 . ferm 
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4 ferme, il n'y a ſaiſon en laquelle les 


hommes oublient pluſtoſt Dieu; c'eſt 


2 choſe rare & difficile de trouuer per- 


> ſonne , qui ne s'attribue volontiers la 


2 cauſe de fa felicite. C'eſt pourquoy en 
la plus grande proſperite ,.il faut vſer 
du conſeil de ſes amis, & leur donner 
plus d'authoritè ſur nous, qu'en autre 


temps. I! faut donc faire comme en 


vn mauvais & dangereux chemin, 


aller en craincte & doubte, & de- 


mander la main d'autruy. Auſh entelle 


eſaiſon le malheur eſt medecine , car il 
ous rameine à nous cognoiſtre. 


& Le troiſieſme eſt de retenir ſes deſirs 


*& y mettre meſure : la proſperite enfle 
le cœur, pouſſe en auant, ne trouve 
rien difficile, fait venir l'enuie touſiours 
des plus grandes choſes ( ils diſent 
gu'en mangeant l'appetit vient) & nous 


emporte au dela de nous: & c'eſt la 


ou Pon ſe perd, Von ſe noye, Pon ſe 
Fait moquer de ſoy. C'eſt comme le 
*guenon , qui monte de branche en 
pranche juſques au ſommet de Parbre , 
& puis monſtre le cul. 0 combien de 
gens ſe ſont perdus & ont pery miſera- 
Þlement , pour n'auoir peu ſe mode- 


ker en leur proſperite. Parquoy il ſe 
faut arreſter , ou bien aller tout dou- 
\ Tement , pour jouir , & n'eſtre pas 


RFouſtours en queſte & en pourchas : 
teſt ſageſſe que de ſgauoir eſtablir 
Aon repos ,.ſon contentement , qui ne 
peut 
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peut eſtre oi n'y a point d'arreſt, de 
but , de fin. 

8 Contre toute aduerſitè voicy des ad. 
De bad. uis generaux. En premier lieu, il ſe 
3 faut garder de Popinion commune & 

ine vulgaire, erronéèe & touſiours diffe- 
mal. rente de la vraye raiſon: car pour deſ. 
crier & mettre en haine, & en horreur 
les aduerſités & afflictions, ils les ap. 
pellent maux, & malheurs , & treſ. 
grands maux, combien que toutes cho- 
ſes externes ne ſoient bonnes ny mau. 
vaiſes , jamais les aduerſites ne firent 
-meſchant vn homme : mais pluſtoſt ont 
profite & ſeruy a reduire les meſ- 
chans , & ſont communes aux bons & 
aux meſchans. 

Ef com- Certes les fleauk & triſtes accident; 
mune a ſont communs a tous, mais ils ont bien 
tous, diuers effects, ſelon la main qu'ils ren- 
mais tre/=- contrent. Aux fols & reprouves ils nc 

diuerſe- ſ d { fi . 0 ro b 
mene, (eruent que de deſeſpoir, de trouble, 
& de rage ils les font bien ( &ils ſont 
preſſans & extremes) bouquer, crier d 
Dieu, & regarder au ciel, mais c'eſt 
tout; car ils n'en valent pas mieux: auz 
errans & delinquans ſont autant d'inſ. 
tructions viues, & de compulſoires 
pour les ramenteuoir de leur debuoir 1 8 
&& leur faire recognoiſtre Dieu: Au a 
gens de vertu, ſont lices & tournois 7 
pour jouſter & exerciter leur vertu, Nor 
fe recommander plus & s'allier à Dieu: «hc 
Aux prudens , matiere de bien, & 
quel. 
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tſuelquefois planches pour paſſer, & 
monter en toute hauteur & grandeur , 

1. comme 1 ſe lit & ſe voit de pluſieurs, 
auſquels eſtant arriuees de grandes 
& trauerſes, que Pon penſoit eſtre leur 
>. malheur & ruine entiere , ils ont eſte 
par ce moyen haut efleués & ag- 
grandis: & au rebours ſans ces mal- 
S$eurs ils demouroient a ſec, comme 
Fceuſt bien dire & geſcrier ce grand 
Capitaine Athenien , perieramus niſi 
periiſſemus. Vn tresheau & riche exem- 
ple de cecy a eſte en Ioſeph hebrieu 
Ais de Iacob. Ce ſont bien coups du 
el. Ciel, mais la vertu & prudence hu- 
Maine luy ſert d'inſtrument propre, 
" #ont eſt prouenu ce tresbeau conſeil 
. Hes Sages, faire de neceſſité vertu. C'eſt 
ye tresbelle meſnagerie , & premier 
FFaict de prudence , tirer du mal le 
oy bien, manier fi dextrement les affai- 

8 & ſcauoir donner f1 a propos le 

vent & le biais, que du malheur Pon 
gen puiſſe preualoir, & en faire ſa 
el Londition meilleure. We 

Les afflictions & aduerſités viennent - ,, 
1 de trois endroicts: ce ſont trois au. A trois 
an theurs & ouvriers des peines , le peche cauſes & 
Premier inuenteur , qui les a mis en trois ef- 

nature; Vire & la juſtice diuine, qui fe#s- 


ir; 
un ies met en beſogne, comme ſes com- 


Od miſſaires & executeurs ; la police du 


. "Monde trouble, & alterèe par le pe. 
he en laquelle, comme yne reuolte 
, pon; 


el. * 


3 
IF 
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.diflocation des os apporte des douleurs 
grandes & inquietudes- Ces trois ne 
nous ſont point propices ny «auora- | 
bles, le premier eſt a hayr , craindre 
& redoubter comme terrible, le tiers 
eſt a $'en garder comme abuſeur. Pour 
ſe ſauver & ſe desfaire de tous trois, 
il weſt que d'employer leurs propres 
armes, deſquelles ils nous battent, 
comme Goliath de fon propre coul- 
1 teau, faiſant de neceſſitè vertu, pro- 
175 fict de P'affliction & de la peine, la 
4:4 faiſant reiallir contr'eux. L'affliction 


11 vraye engeance de peche , bien prinſe, 
LE eſt ſa mort & ſa ruine, & fait a ſon 
. autheur ce que la vipere a ſa mere qui 


la produitt : c'eſt Phuyle du Scorpion, 
qui guariſt ſa morſure, afin qu'il periſſe f. 
par ſon inuention, periit arte ſua : pas u 
timur quia peccavimus ; patimur ut non 
14 peccemus. C'eſt la lime de Pame ,, qui 
43 | la deroiiille , la purifie , & Peſclaircit “ 
1 du peche. En conſequence. de ce, elle e 
appaiſe l'ire Diuine, & nous tire des Pl. 
priſons & liens de la juſtice, pour nous 
remettre au doux, beau, & clair ſe- tt 
jour de grace & miſericorde: finale. 
ment nous ſevre du monde, nous tire P 
de la mammelle, & nous degouſte par 1 
| | | . fon 
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ſon aigreur, comme P'Abſynthe au 
tettin de la nourriſſe, du doux laict & 
> appaſt de ceſte vie trompeuſe. 
Vn grand & principal expedient pour 
9 ſe bien comporter en Paduerſite , eſt 


4 4 eſtre homme de bien. L!Romme ver- 


tueux eſt plus tranquille en Paduerſite, 


due le aicieux en la proſperite; comme 


4 ceux qui ont la fiebure, ſentent auec 
plus de mal le froid & le chaud & la 
4 rigueur de leurs acces, que ne font 
les ſains le froid & le chaud de Phyuer 


s Se de Peſte:; Auſſi ceux qui ont la conſ- 


cience malade & en fiebure , ſont bien 
plus tourmentes que les gens de bien; 


: E: car ayant Pinterieur ſain , ne peuvent 


3 _eftre incommodes par Pextericur „ on 


Les aduerſités ſont de deux ſortes ; 


3 les unes ſont vrayes & naturelles , 


11 


12 
Aduts 


comme maladies , douleurs , la perte Plus. ſpe- 
des choſes que nous aymons : les autres 


. A » 5 33 
SSD W 3 2 * er Pa 


pus prompts, & populaires, & plus 
ins aduis ſont les plus naturels, les 
2 plus 


fauſſes & feinctes par Popinion com- 
mune ou particuliere, & non en ve- 
rite. Qu'il ſoit ainſi Pon a Veſprit & le 
corps autant a commandement comme 


1 auparavant qu elles aduinſſent. A celles 
ey n'y a qu'un mot: ce dequoy tu te 
plains reſt pas douloureux ne faſ- 
cheux, mais tu en fais le femblant , & 
=tu te le fais croire. 


Quant aux vrayes & naturelles , les 


13 
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durer eft plus juſtes & equitables. Premieremen 
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naturel& ij ſe faut ſouvenir , que Pon n'endure 


humain, 


chiſſement. II n'y a priſon fi eſtroictt Bo 
& obſcure, qui ne donne place a vne 


rien contre la loy humaine & naturelle, ? 
puis quia la naiſſance de Phomme, ” 


toutes ces choſes ſont annexees & 


donnees pour ordinaires. En tout ce 
qui a accouſtumè de nous afſliger, con. 
ſiderons deux choſes ; la nate de ce 
qui nous arriue, & celle qui eſt ern 
nous: & vſans des choſes ſelon la na. 


ture, nous n'en receurons aucune 
faſcherie. La faſcherie eſt vne maladie 
de Pame contraire a la nature, ne 


doibt point entrer ches nous. II n'y: 


accident au monde qui nous puiſſe at. 


river, auquel la nature n'ait prepare % 
vne habitude en nous, pour le rece. 
voir & le tourner a noſtre contente. 
ment. Il n'y a maniere de vie fi eſtroic-® 
te qui. n'aye quelque ſoulas & ratrel ® 


| Chanſon, pour deſennuyer le priſonier. * 


Ionas eut bien loifir de faire fa priere © '$ 
Dieu dedans le ventre de la baleine, * 


laquelle fuſt exaucee. C'eſt vne f. 


ueur de nature, qu'elle nous trouve $ 


remede & addouciflement a nos mau ® 
en la tollerance d'iceux ; eſtant ain 


que homme eſt ne pour eſtre ſubjec 4 


14 
Ne tous 


a toutes ſortes de miſeres, omnia, ad 
que gemimus, que expaveſcimus , tri. ! 
buta vite ſunt, $ 
Secondement faut ſe ſouyenir qui 

: ny | - 


cipal en noſtre puiſſance, & ne peut 
eſtre vaincu ſans noſtre conſentement. 
La fortune peut bien rendre pauvre, 
amalade , afflige ; mais non vicieux , 
on. laſche, abbatu; elle ne nous ſcauroit 
ce oſter lagprobite , le courage, la vertu. 
Apres il faut venir a la bonne foy, 
1. à la raiſon, & ala juſtice: ſouuent Pon 
ſe plainct injuſtement, car ſi parfois il 


il compenſer I'vn auec autre: & fi 
Ton jugeoit bien, il ſe trouvera qu'il 
y a plus dequoy ſe lotier des bons ſuc- 
Xcs, que ſe plaindre des mauvais; & 
Xomme nous deſtournons nos yeux de 
geſſus les choſes qui nous offenſent , 
el. K les jettons ſur les couleurs ver- 
Doyantes & gayes, ainſi deuons nous 
'giuertir les penſees des choſes triſtes, 
F les adonner a celles qui font plai- 
>: untes & aggreables. Mais nous ſom- 
je. mes malicieux, reſſemblans aux ven- 


niſſent le bon, Pauaricieux qui vendroit 
e meilleur vin & beuvroit le pire, les 
petits enfans auſquels fi vous oſtés vn 
ge leurs jouets, jettent tous les autres 
ad Par depit. Car gil nous aduient quelque 
i meſaduanture, nous nous tourmentons 

& Oublions tout le reſte qui nous de- 
mouroit entier; voire y en a qui ſe 
4 diſent 
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en. n'y 2 que la moindre partie de Phomme che ue le 
ire ſubjecte a la fortune, nous auons le prin. 


moindre 


du noſtre. 


15 ; 
N'eſt 


point 
= . contre 
eſt ſuruenu du mal, encores plus ſou- ,,;@,n & 


Fent il eſt ſuruenu du bien, & ainſi faut jaſtice. 


uſes, qui tirent le mauvais ſang & 
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diſent mal- heureux en toutes choſes, 
& que jamais n'eurent aucun bien, 
tellement qu'yne once d'aduerſitè leur 
porte plus de deſplaifir , que dix 
mille de proſperitè ne leur apporte de 
plaiſir. | 
Auſſi faut il regarder ſur tant de gens, 


E/ pen qui ſont en beaucoup pire congition ,. ©! 
par com- que nous, & qui ſe ſentiroient heureux 


paraiſon, d'eſtre en noſtre place. 


cum tibi diſpliceat rerum fortuna tuarum, 
Alterius ſpecta, quo fit diſcrimine pejor. 


Il faudroit pour ces plaignans, prac- 
17 , tiquer le dire & aduis d'vn ſage , que 
tous les maux que ſouffrent les hom- 
mes, fuſſent rapportes en commun & . 
en blot, & puis que le partage s'en 
fiſt egalement: Car lors ſe trouvans 


Aduis 
efludies, 


AC 


beaucoup plus charges par le deſparte - 


ment, ſeroit deſcouverte Vinjuſtice de 


leur plaincte. 


Apres tous ces aduis, nous pouvons 
dire , qu'il y a deux grands remedes 
contre tous maux, & aduerſitès, leſ- 
quels reuiennent preſque a vn, Pac- 
couſtumance pour le vulgaire groſſier: 
& la meditation pour les ſages. Tout 
deux ſont prins du temps, Pemplaſtre 7 

accouſtu- commun & tres puiſſant a tous maux; 
mance. mais les ſages la prennent auant la 
main : c'eſt la preuoyance; le foible 
vulgaire apres. Que l'accouſtumance 


puiſſe beaucoup, nous le voyons clai- 4. 


rement , en ce que les choſes plus 
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faſcheuſes ſe rendent douces par l'ac- 
couſtumance. Les forſats plorent , 
quand ils entrent en la galere , au bout 
de trois mois il y chantent. Ceux qui 
» E©nont pas accouſtumè la mer, paliſ- 
1 Wnt meſmes en temps calme , quand 
„on leve Panchre , & les matelots rient 
durant la tempeſte ; la femme ſe deſeſ 
pere a la mort de fon mary , dedans 
L' an elle en aime vn autre. Le temps & 
| accouſtumance faict tout: ce qui nous 
S goftenſe eſt la nouveautè de ce qui nous 
arriue, omnia novitate graviora ſunt. 


.| La meditation faict le meſme office a »” 
— pendroict des ſages, car à force de , - © 


4: VOLANCE» 
penſer aux choſes, ils ſe les rendent 


X 
n fHamilieres & ordinaires, gue alii diu 
ic Fatiendo levia faciunt , ſapiens levia 


facit diu cogitando. Conſiderons exac- 
tement la nature de toutes les choſes 
43 qui nous peuvent faſcher', & nous re- 
preſentons ce qui nous y peut arriuer 
de plus ennuyeux & inſupportable : 
4 | comme maladie, pauvrete , exil, in- 
ures „& examinons en tout cela , CE 
qui eſt ſelon nature ou contraire a elle. 
Ia preuoyance eſt vn grand remede 
contre tous maux , leſquels ne peu- 
Pen apporter grande alteration ny 
3 hangement , eſtans arrines a vn hom- 
me qui s'y attendoit; comme au con- 
traire ils bleſſent & endommagent fort 
ceux qui ſe laiſſent ſurprendre. La me- 
ditation & le diſcours elt ce qui donne 
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la trempe a Pame , qui la prepare, 
Paftermir contre tous aſſauts, la rend 
dure, aceréèe, & impenetrable a tout 
ce qui la veut entamer ou fauſſer : lei 
accidens , tant grands ſoyent Us , ne# 
peuvent donner grand coup a celuy/? 
qui ſe tient ſur ſes gardes & eſt preſt 
de les regeuoir , premeditai mali mollis 
ictus venit: quicquid expectatum eſt diu, 3 
levius accidit. Or pour auoir ceſte pre. : 
uoyance, il faut premierement a 
uoir que nature nous a mis icy comme 
en vn lieu fort ſcabreux, & ou rout? a 
branſle ; que ce qui eſt arriuè a a 
autre nous peut aduenir auſſi; que cer? 
qui panche ſur tous , peut tomber ſuf 
vn chacun : & en tous affaire que ron I 
entreprend , premediter les inconue. 
niens, & mauvaiſes rencontres , quis 
nous y peuvent aduenir afin de n'en 
eſtre ſurprins. O combien nous dom.“ 
mes deceus, & auons peu de jugement, 
quand nous penſons que ce qui arrive 
aux autres, ne puiſſe arriuer juſqueſſ 
a nous, quand ne voulons eſtre pre. 
uoyans & defhants, de peur que 0 
ne nous tienne pour craintifs. Au con- 
traire ſi nous prenions cognoiſſance den 
choſes , ainſi que la raiſon le deut. 
nous nous eſtonnerions pluſtoſt de ce 
que fi peu de trauerſes nous arriuent, 
& que les accidens, qui nous puer 
de ſi pres, ont tant tarde à nous attra- 
per: & nous ayant — aaf 
115 
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ils nous traittent ſi doucement. Celuy 
qui prend garde & conſidere Paduerſits 
d'autruy, comme choſe qui luy peut 
aduenir, auant qu'elle ſoit a luy, il 
eſt armé. Il faut penſer a tout & con- 
ter touſiours au pire; ce ſont les ſots 
& maladviſes, qui diſent , je n'y pen- 
ſois pas. L'on dict que l' homme ſurpris 
eſt à demy battu, & au contraire vn 
aduerty en vaut deux: homme ſage 
en temps de paix, faict ſes preparatifs 
pour la guerre: le bon marinier auant 
ſurgir du port , fait prouiſion de ce 
qu'il faut pour reſiſter a la tempeſte: 
c'eſt trop tard s appreſter, quand le 
mal eſt aduenu: A tout ce a quoy nous 
ſommes prepares de longue main, nous 
nous trouvons admirables , quelque 
difficultè qu'il y aye. Au contraire il 
n'y a choſe fi aiſee , qui ne nous em- 
peſche , fi nous y ſommes nouveaux. 
Id videndum , ne quid inopinatum ſit 
nobis, quia omnia novitate. graviora 
unt. Certes il ſemble bien que ſi nous 
ſommes auſſi preuoyans , que nous 
deuons & pouvons eſtre, nous ne nous 
eſtonnerons de rien. Ce que vous aues 
preveu, vous arriue, pourquoy vous 
en eſtonnez vous? F aiſons donc que les 


ce choſes ne nous ſurprennent pointt : 


tenons nous en garde contre elles, re- 
3 gardons les venir. Animus adverſus om- 
nia firmandus , ut dicere poſſimus, non 
2 yllalaborum , O yirgo : nova mi facies 
= Tom, II. B inopi- 


$30 dE er 

ino pinave ſurgit, Omnia percepi atque 
animo mecum ipſe peregi. Tu hodie iſta 
denuntias ; ego ſemper denuntiavi: ho- 
minem parayi ad humana. 


| CHAP VISS. 
Obeyr & obſeruer les loix, couſtumes, & 


ceremonies du pays, comment, 
& en quel ſens. 


5 out ainſi que la beſte ſauvage & 
Origine 1 farouche ne ſe veut laiſſer pren- 
inſtitu- dre, conduire & manier a Phomme ; 


tion & mais ou s'enfuit & ſe cache de luy , 


authorite ou s'irrite & s'eſleue contre luy , Sil 
de la loy. F 

en veut approcher; tellement qu'il faut 

| vſer de force meſlee, auec ruſe & ar- 

tifice , pour Pauoir & en venir à 

bout: ainſi en faict la foliefreneſche a 

la raiſon , & ſauvage a la ſageſſe, con- 

tre laquelle elle s'irrite & s'affolit da- 

uantage; dont il la faut auoir & mener 

comme vne beſte farouche (ce que 

Phomme eſt a la beſte, Phomme ſage 

Feſt au fol) Peſtonner, luy faire peur, 

& l'arreſter tout court, pour puis a 

Paiſe l'inſtruire & le gaigner. Or le 

moyen propre à ce eſt vne grande au- 

thoritè, vne puiſſance & gravite eſ- 

clatante, qui l'esblouyt de ſa ſplendeur 

& de ſon eſclair , ſola authoritas eſt 


gue cogit ſtultos, ut ad ſapientiam feſti- 


nent. En vne meſflee & ſedition popu- 
laire, $'il ſurujent & ſe preſente quel- 
| que 


1 r an 
= que grand, ancien, ſage & vertueux 
perſonnage, qui aye gaigne la reputa- 
tion publicque d'honneur & de vertu, 
lors ce peuple mutin frappe & esblouy 
de la ſplendeur & de Peſclair de ceſte 
aauthorité, ſe tient coy, & attend ce 
qu'il veut dire. Veluti magno in populo, 
cum ſpe coorta eſt Seditio , ſevitque 
animis ignobile vulgus, Tamque faces & 
ſaxa volant, furor arma miniſtrat : Tum 
pietate gravem ac meritis , ſi forte virum 
quem Conſpexere, ſilent, arrectiſque au- 
ribus aſtant ; Ille regit dictis animos & 
pectora mulcet. | 
Il n'y a rien plus grand en ce monde, 
que Pauthorite ., qui eſt vn image de 
Dieu, vn meſſager du ciel: fi elle eſt 
ſouveraine , elle s'appelle majeſte , ſi 
ſubalterne, authorite : & ſe ſouſtient 
de deux choſes, admiration & crainc- 
te meſles enſemble. Or ceſte majeſte 
& authorite , eſt premierement & pro- 
prement en la perſonne du Souverain , 
du Prince & Legiſlateur , où elle eſt 
vine , & agente, mouvante, Puis en 
ſes. commandemens & ordonnances , 
ceſt-a-dire en la loy qui eſt le chef 
dcdb'œuvre du Prince, & l'image de la 
majeſtéè vne & originelle. Par icelle 
ſont reduicts, conduicts, & guides les 
fols. Voila de quel poids, neceſſité, vti- 
lite eſt Pauthorite & la loy au monde. 


B 2 vne 


Laa prochaine & plus pareille autho- E: de la 
kite à la loy, eſt la couſtume, qui eſt onfume. 


432 DE LA SAGESSE 
vne autre puiſſante & imperieuſe maiſ- 
treſſe: elle empire & vſurpe ceſte 
puiſſance traiſtreuſement & violem- 
ment, car elle plante peu à peu, a la 
deſrobee & comme inſenſiblement, 
ſon authorite, par yn petit doux, & 
humble commencement ; Payant raſſis 
& eſtably par Paide du temps, elle 
deſcouvre puis vn furieux & tyranni- 
que viſage, contre lequel il n'y a plus 
de liberte ny puiſſance de hauſſer ſeu- 
lement les yeux: elle prend ſon autho- 
rite de la poſſeſſion & de l'vſage, elle 
groſſit & s'ennoblit en roullant comme 
les rivieres , il eſt dangereux de la ra- 
mener a {a naiſſance. 
3 La loy & la couſtume eſtabliſſent 
Compa- jeur authorits bien diuerſement, la 
ra/ondes couſtume peu a peu, auec vn long 
deus. temps, doucement & ſans force, d'vn 
conſentement commun de tous, ou 
de la pluſpart, & a ſon autheur le 
\ peuple. La loy fort en vn moment, 
i | auec authorite & puiſſance, & prend 
1a vigueur, de qui a puiſſance de com- 
mander a tous, & ſouvent contre le 
* gre des ſubjects, dont quelcun la com- 
pare au tyran, & la couſtume au Roy. 
Dauantage la couſtume ne porte loyer 
ny peine: la loy porte tous les deux , 
pour le moins la peine : tontesfois |: 
elles ſe peuvent bien mutuellement 
preiter la main & auſſi $*entredeſ- |: 
g | truire. Car la couſtume , qui neſt 7 
| qu'en 
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qu'en ſouffrance , emologuee par le 


> ſouverain, ſera plus afſeurte , & la loy 


auſſi affermit ſon authorits par la poſ- 
ſeſſion & I'vſage ; au contraire auſſi la 


couſtume ſera caſſèe par vne loy con- 
traire, & la loy s'en ira auau- l'eau 


par ſouffrance de couſtume contraire: 
mais ordinairement elles ſont enſem- 


ble, c'eſt loy & couſtume : les ſgauans 


& ſpirituels la conſiderent comme loy ; 


les idiots & ſimples comme couſtume, 


C'eſt choſe eſtrange de la diverſite , 
des loix & couſtumes qui ſont au 
monde, & de Vextravagance d'aucu- 


4 
Diuerſitd ' 
& eftran« 


nes. II n'y a opinion ny imagination peze. 
{i bigearre , ff forcenee qui ne ſoit Des lola 


que lieu. Ie ſuis content d'entre- 
citer quelques vnes, pour monſtrer a 


ceux qui font difficultéè de le croire , 


juſques ou va ceſte propoſition , ne 
m'arreſtant point a parler de ce qui eſt 
de la religion, qui eſt le ſubject, on 


eſtablie par loix , couſtumes en quel- a; 


monde. 


ſe trouvent de plus grandes eſtrange- 


tez, & impoſtures plus groſſieres: mais 


92 pource qu'il eſt hors le commerce des 
hommes, & que ce n'eſt proprement 
couſtume; & on il eſt aiſe d'eſtre 
trompè, je le laifleray. Voicy donc des“ 
plus remarquables en eſtrangete , tuer 
par office de piete ſes parens en certain 
aage , & les manger. Aux hoſteleries 
preſter leurs enfans , femmes, & filles 


« jOuir aux hoſtes en payant: bordeaux 
1 B33 publics 


. Ines one 
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publics des maſſes : les vieillards preſier 


leurs femmes a la jeuneſle : les femmes 
eſtre communes: honneur aux fem- 
mes d'auoir accointe pluſieurs maſles, 
& porter autant de belles houppes au 
bord de leur robe: les filles monſtrer 


.a deſcouvert par tout leurs parties 
honteuſes, les mariees non, ains les 
couvrir ſoigneuſement : les filles $'a- 


bandonner a leur plaiſir, & deuenues 


gtoſſes ſe faire auorter au veu & ſęeu 


d'vn chacun; mais marièes eſtre chaſtes 
& fidelles à leurs maris: les femmes 


marices la premiere nuit, auant Pac. 


coinctance de leur eſpoux, regeuo!r 
tous les maſles qui ſont de l'eſtat & 
profeſſion du mary conuiez aux nop- 
ces „ & puis eſtre loyalles a leurs ma- 
ris: les mariees preſenter leur pucella. 
ge au Prince, auant qu'au mary : ma- 
riages de maſles : les femmes aller a 


Ja guerre & au combat auec les maris : 


femmes mourir & ſe tuer lors ou toſt 
apres le decez de leurs maris: femmes 
ve fues ſe pouvoir remarier fi les maris 
font morts de mort violente, & non 
autrement ; les maris pouvoir repudier 
leurs femmes ſans alleguer cauſe ; 
vendre ft elle eſt ſterile, tuner ſans 


cauſe ſinon pource qu'elle eſt femme, 
& puis emprunter femme des voiiins 


au beſoin : les femmes s'accoucher ſans 
plaincte & ſans effray; tuer leurs en- 


fans pource qu'ils ne ſont pas beaux, 
bien 
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bien formez, ou ſans cauſe : en man- 


geant eſſuyer ſes doigts a ſes genitoires 
& a ſes pieds : viure de chair humaine, 
manger chair & poiſſon tout crud; 
coucher enſemble pluſieurs maſles & 
femelles, juſques au nombre de dix & 
douze : faluer en meitant le doigt a 
terre, & puis le leuant vers le ciel: 
tourner le dos pour fſaluer , & ne re- 
garder jamais celuy que l'on veut hon- 
norer: recueillir en la main les cra- 
chats du Prince: ne parler au Roy que 


par farbacane : ne coupper en toute 


ſa vie ny poil ny ongle - coupper le 
poil d'vn coſte & les ongles d'yne 
main & non de l'autre: les hommes 
piſſer d'accroupis & les femmes de- 
bout : faire des trous & foſſettes en la 
Chair du viſage, & aux tetins, pour 
y porter des pierreries & des bagues: 
meſpriſer la mort, la feſtoyer , la bri- 


guer, & plaider en public, pour en 


eſtre honore , comme d'vne dignitè & 
grande faueur, & y eſtre preferé: 
ſepulture honorable eſtre mange des 
chiens , des oyſcaux , eſtre cuit & 
pile , & la poudre auallee auec le 


breuvage ordinaire. 


Quand ce vient à juger de ces couſ- 


tumes; c'eſt le bruit & la querelle ; E.. 
nation & 


le ſot populaire & pedant ne $'y trouve , 
ent, 


point empeſche , car tout deſtrouſſe- 
ment il condamne comme barbarie & 
beſtiſe tout ce qui weſt de ſon gouſt, 
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36 DELA SAGESSE 
c'eſt a-dire de l'vſage commun, & 
couſtume de ſon pays. Car il tient 
pour reigle vnique de verite , juſtice , 
bienſeance, la loy & couſtume de ſon 
pays. Que ſi on luy dit qu'ainſi en ju- 
gent & parlent les autres en leur rang, 
autant offenſez de nos couſtumes & 


fagons, comme nous des leurs, il tran- 


che tout court à ſa mode, que ce ſont 
beſtes & barbares, qui eſt toujours 
dire meſme choſe. Le ſage eſt bien 
plus retenu, comme ſera dict: il ne ſe 
haſte point d'en juger, de peur de s'eſ- 
chauffer, & faire tort a ſon jugement: 


& de faict il y a pluſieurs loix & couſ- 


tumes, qui ſemblent du premier coup 


ſauvages, inhumaines, & contraires a- 


toute bonne raiſon, que ſi elles eſ- 
toient ſans paſſion & ſainement con- 


fiderees, ſi elles ne ſe trouvoient tout 


juſtes & bonnes, pour le moins ne 
ſeroient elles ſans quelque raiſon & 
deffenſe. Prenons en quelques vnes 


pour exemples , les deux premieres. 


qu'auons dit, qui ſemblent bien eſtre 
des plus eſtranges & efloignees du 
deuoir de pieté; tuer ſes parens en 
certain eſtat, & les manger. Ceux qui 


ont ceſte couſtume „la prennent pour 
teſmoignage de pietè & bonne aftec- 


tion , cherchant par la premierement 
a deliurer par pitiè leurs parens vieux, 
& non ſeulement du tout inutiles a 
ſoy & a autruy , mais onereux: lan. 

N Aauiſſans, 
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ELV Th 417 
guiſſans, & menans vie penible, dou- 
loureuſe , & ennuyeuſe a ſoy & a all. 
truy , pour les mettre en repos & a 
leur aiſe: puis leur donnant la plus 
digne & lotiable ſepulture , logeant en 
eux meſmes, & comme en leurs moel. 
les, les corps de leurs peres & leurs 
reliques, les vivifiant aucunement , 
& regenerant par la tranſmutation en 
leur chair viue, par le moyen de la di- 
geſtion & du nourriſſement. Ces rei- 
ſons ne ſeront pas trop legeres, à qui 
ne ſera preuenu d opinion contraire, 
& eſt ayſe a conſiderer quelle cruaute 
& abomination c'enſt eſte a ces gens la, 
de voir tant ſouftrir deuant leurs yeux 
leurs parens en dolileur & en lan- 
gueur , ſans les ſecourir , & puis 
jetter leurs deſpoüilles a la corruption 
de la terre, à la puantiſe & nourriture 
des vers, qui eſt tout le pire que Pon 
pourroit faire, Darius en fiſt Vefſay 
demandant a quelques Grecs , pour 
combien ils voudroient prendre la 
couſtume des Indiens, de manger leurs 
peres treſpaſſez , qui reſpondirent , 
pour rien du monde, & eſtant eflaye 
de perſuader aux Indiens de bruſler les 
corps de leurs peres comme les Grecs, 
y trouva encores plus d'horreur & de 
difficultè. Pen adjouſteray encores vne 
autre, qui n'eſt que de la bienſeance , 
plus legere & plus plaiſant: vn qui ſe 
mouchoit touſtours de la main, reprins 
B5 di'in- 
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&inciuilite, pour ſe deflendre, demanda 
quel prinilege auoit ce ſalle excre- P 
ment, qu'il luy faille appreſter vn beau 
linge a le receuoir, & puis qui plus 


| eſt a Yempaqueter , ſerrer ſoigneuſe- 
| ment ſur ſoy; que cela denoit faire 
N plus de mal au cœur, que de le verſer & 
| jetter ou que ce ſoit; voyla comment 
par tout ſe trouve raiſon apparente, 
i} dont il ne faut rien fi toſt & legere- 
f ment condamner. 
i 
+ 
|; 


6 Mais qui croiroit combien eſt grande 
Leur au- & imperieuſe Panthorite de la couſtu- 
orice, Me ? Qui l'a dict eſtre vne autre nature 
quelle. ne Pa pas aſſes exprimé, car elle fait 

plus que nature, elle combat nature: 
Pourquoy les plus belles filles n'attirent 
point l'amour de leurs peres, ny les 
treres plus excellens en beautè l'amour 
de leurs ſœurs, ceſte eſpece de pudicite 
n'eſt proprement de nature, elle eſt de 
Pvlage des loix & couſtumes, qui le 
deffendent, & font de l'inceſte vn 
grand peche & non nature; mais en- 
cores plus elle force les regles de na- 
ture, teſmoins les medecins , qui ſou- 
uent quittent leurs raiſons naturelles de 
leur art, a ſon authorite , teſmoin |” 
ceux qu1 par accouſtumance ont gai- | 
gne de ſe nourrir & viure de poiſon , 
d'araignes, formis , laizards, crapaux, 
comme practiquent les peuples entiers 
aux Indes. Auſſi elle hebete nos ſens, | 
teſmoins ceux qui demeurent pres des 
cata. 7 
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cataractes du Nil, clochers, armuriers, 
moulins, & tout le monde ſelon les 
Philoſophes, au ſon de la muſique ce- 
leſte & des mouvemens diuers des 
ciels roullans & s'entrefrottans I'vn 
l'autre. Bref (& c'eſt le principal 
fruict d'icelle) elle vainct toute diſli- 
culte, rend les choſes ayſèes, qui ſem- 


bloient impoſſibles, adoucit toute al- 


greur; dont par fon moyen Pon vit 
content par tout: mais elle maiſtriſe 
nos ames, nos jugemens d'vne tres 
injuſte & tyrannique authorité. Elle 
faict & desfaict, authoriſe, & deſau- 
thoriſe tout ce qu'il luy plaiſt, ſans 
rithme ny raiſon , voire ſouvent contre 
toute raiſon: elle fait valoir, & eſta- 
blit parmy le monde, contre raiſon & 
jugement , toutes les opinions, reli. 
gions, creances, obſeruances, mœurs, 
& manieres de viure les plus fantaſques 
& farouches , comme a eſte touch 


cy deſſus. Et au rebours elle degrade 


injurieuſement, raualle & deſrobe aux 
choſes vrayement grandes & admira- 
bles, leur pris , leur eſtimation, & les 
rend viles. e Te: 


Nil adeo magnum nec tam mirabile quid 

T | 
Principio , quod non deſinant mirarier omnes 
Paulatim, 


C'eſt donc vne tres grande & puiſſante 
choſe que la couſtume, Platon ayant 
. B6 reprins 


— — —— — - 


FP 


Senec, 


7 
Aduis de 
ſageſſe. 
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reprins vn enfant, de ce qu'il joũioit aux 


noix, & qu'il luy auoit reſpondu tu me 


tanſes pour peu de choſe, dict, la cou- 


ſtume n'eſt pas peu de choſe : mot bien 


remarquable à tous ceux qui ont la jeu- 
neſſe a conduire. Mais elle exerce fa 
puiffance auec vne fi abſolue authorite , 


qu'il weſt plus permis de regimber ny 


reculer, non pas ſeulement de r'entrer 
en nous pour diſcourir & raiſonner de 
ſes ordonnances. Elle nous enchante ſi 
bien qu'elle nous faict croire, que ce 
qui eſt hors de ſes gonds, eſt hors des 
gonds de raiſon, & n'y a rien de bon 


& juſte que ce qu'elle approuve; ra- 


tione non componimur , ſed conſuetudins 
abducimur : honeſlius putamus quod fre- 
quentius : recti apud nos locum teneterror, 
ubi publicus factus. Cecy eſt tollerable 
parmy les idiots & populaires , qui n'a- 
yans la ſuffiſance de voir les choſes au 
tonds, juger & trier, font bien de ſe 
tenir & arreſter a ce qui eſt com mune- 
ment tenu & receu: mais aux ſages qui 


jouènt vn autre roolle, c'eſt choſe in- 


digne de ſe laiſſer ainſi coiffer a la cou- 
ſtume. 

Or Paduis que je donne icy a celuy 
qui veut eſtre ſage, eſt de garder & ob- 
ſeruer de parole & de faict les loix & 
couſtumes que Pon trouve cſtablies au 


payson Poneſt ; & ce non pour la juſti- 


ce ou equite qui ſoit en elles, mais ſim- 
plement pource que ſont loix & couſtn- 
mes 
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mes; non legerement condamner ny 
5 s' offe nſer des eſtrangeres; mais bien li- 
brement & ſainement examiner & juger 
iy les vnes & les autres , n'obligeant fon 
jugement & ſa creance qua la raiſon, 
Voicy quatre mots. En premier lieu ſe- \, 
lon tous les ſages, la reigle des reigles, Les lots 
& la generale loy des loix, eſt de ſuyure & couftu- ' 
& obſeruer les loix & couſtumes du pais mes 
ou Pon eſt, ſequi has leges indigenas ho.Jont 4 
ne/tum eſt. Toutes fagons de faire eſcar. * 
tees & particulieres , ſont ſuſpectes de 
folie ou paſſion ambitieuſe , heurtent 
& troublent le monde. 8 

En ſecond lieu les loix & couſtumes 
ſe maintiennent en credit, non parce Nee pour 
qu'elles ſont juſtes , mais parce qu'elles leur juſti- 
ſont loix & couſtumes ; c'eſt le fonde- ce 
ment myſtique de leur authorite , elles eite. 
n'en ont point d'autre, & celuy qui 
obeilſt a la loy pource qu'elle eſt juſte , 
ne luy obeift pas par ce qu'il doibt; ce 
ſeroit ſoubmettre la loya ſon jugement , 
& luy faire ſon proces, & mettre en 
doute & diſpute Pobeiffance, & par 
= conſequent Veſtat & la police, felon 
la ſoupleſſe & diuerſitè non ſeulement 
des jugemens, mais d'vn meſme juge- 
ment. Combien de loix au monde in- 
juſtes, impies, extrauagantes', non 
ſeulement aux jugemens particuliers des 
autres, mais de la raiſon vniverſelle : 
auec leſquelles le monde a veſcu long 
temps en profonde paix & repos, & 
| | auee 


+ wv 


83 
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auec telle ſatisfaction, que ſi elles euſ- 
ſent eſte tres juſtes & raiſonnables; & 
qui les voudroit changer & rabiller, ſe 
monſtreroit ennemy du public, & ne 
ſeroit à receuoir: la nature humaine 
s' accommode a tout auec le temps, & 
ayant vne fois pris ſon ply, c'eſt ate 
d'hoſtilité de vouloir rien remuer : il 
faut laifler le monde où il eſt, ces 
broüillons & remueurs de meſnage , 


. ſous pretexte de retormer , gaſtent 


Conter 


Jes nova- 
teurs des 
loix, 


rout. | 

Tout remuement & change ment des 
loix, creances , couſtumes, obſeruan. 
ces eſt tres-dangereux, & qui produit 
touſiours plus & pluſtoſt mal que bien; 
il apporte das maux tout certains & pre- 
ſen*, Pour vn bien a venir & incertain; 


les nouateurs ont bien touſiours des 


ſpecieux & plauſibles titres, mais ils 
n'en ſont que plus ſuſpects, & ne peu- 
uent eſchapper la note d'vne ambitieuſe 
preſomption, de penſer voir plus clair 
que les autres, & qu'il faut pour eſta- 


blir leurs opinions, renuerſer vn eſtat, 


yne paix & repos public. 
En troiſisme lieu c'eſt le fait de lege. 
rete & preſomption injurieuſe, voire 
teſmoignage de foibleſſe & inſuffiſance, 
de condamner ce qui neſt conforme a 
la loy & couſtume de ſon pays. Cela 
vient de ne prendre pas le loiſir, ou n'a- 
uoir pas la ſuffiſance, de conſiderer les 
raiſons & fondemens des autres, c'eſt 
” ve 
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LIVRE II. 443 
faire tort & honte à ſon jugement, dont 
il faut puis ſouvent ſe deſdire, c'eſt ne 
ſe ſouuenir pas que la nature humaine 
eſt capable de toutes choſes. C'eſt laiſ- 
ſer endormir & piper a la longue ac- 
couſtumance , la veuè de ſon eſprit , 
& endurer que la preſcription puiſſe ſur 
noſtre jugement. 

Finalement c'eſt l' office de l'eſprit ge- 
nereux & de l' homme {age ( que ie taſ- 
che de peindre icy ) d'examiner toutes 
choſes , conſiderer a part & puis 
comparer enſemble toutes les loix 
& couſtumes de l'vniuers, qui luy vien- 
nent en cognoiſſance, & les juger de 
bonne foy & ſans paſſion , au niueau 
de la verite, de la raiſon & nature vii. 
uerſelle, à qui nous ſommes premiere. 
ment obliges, ſans ſe flatter & tacher 
ſon jugement de fauſſetè; & ſe conten- 


Exami- 
ner toutes 
choſes 
meures 
ment. 


ter de rendre l'obſeruance & obeiſſan- 


ce a celles, auſquelles nous ſommes 
ſecondement & particulierement obli- 
ges, & ainſi aucun n'aura dequoy ſe 
plaindre de nous. Il adviendra quelque- 
fois que nous ferons par vne feconde 
particuliere & municipale obligation 
(obeiſſant aux loix & couſtumes du 
pays ) ce qui eſt contre la premiere & 
plus ancienne, c'eſt a dire la nature & 
raiſon vniuerſelle : mais nous luy ſatiſ- 
faiſons tenant noſtre jugement & nos 


opinions juſtes & ſainctes ſelon elle. 


Car auſſi nous n'auons rien noſtre & 
| dequoy 


| 444 DE LA SAGESSE 

1 dequoy nous puiſſions librementdiſpoſer 
= que de cela, le monde n'a que faire de 

| nos penſees , mais le dehors eſt engage 

þ au public; & luy en deuons rendre con- 


| te: ainſi ſouuent nous ferons juſtement 
- ce que juſtement nous n'approuuons 
ö pas : il wy a remede , le monde eſt 

h aint faict. | | 

f 8 Apres ces deux maiſtreſſes loy & cou- 

: De la ce- ſtume, vient la troiſieſme, qui n'a pas 
' remonie. moins d'authoritè & puiſſance a Pen- 

| droit de pluſieurs, voire eſt encore plus 

: 

| 


rude & tyrannique à ceux qui sy aſſer. 


uiſſent par trop. C'eſt la Ceremonie , 
qui a vray dire pour la pluſpart weſt que 


o vanite; mais qui tient tel rang & vſurpe 
91 telle authoritè, par la laſchetè & cor. | 
1 ruption contagieuſe du monde, que plu- © 
1 ſieurs penſent que la ſageſſe conſiſte à 
1 la garder & obſeruer, & $'en rendent vo. 
* lontaires eſclaues ; tellement que pour 
is ne lahurter ils prejudicient a leur ſantè, 
. commodite, affaires, liberté, conſcien- 
* ce, qui eſt vne tres grande folie: c'eſt 


le mal & malheur de pluſieurs cour- 
tiſans, idolatres de la Ceremonie. Or 
je veux que mon ſage ſe garde bien de 
ceſte captiuite ; je ne veux pas que lour- 
de ment ou laſchement il bleſſe la Cere. 
monie, car il faut condoner quelque 
choſe au monde, & tant que faire ſe 
peut au dehors ſe conformer à ce qui 
ſe practique; mais je veux qu'il ne sy 
oblige & ne s'y aſſeruiſſe point, ains 

que 
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| que d'vne galante & genereuſe hardieſ- 
ſeß, il cache bien s'en deffaire, quand 
il voudra & faudra, & de telle facon 
I ov il donne a cognoiſtre © a tous, que ce 
n'eſt la laſchere ou delicateſſe, ny igno- 
rance ou meſgarde; mais c eſt qu'il ne 
| retime pas plus qu'il ne faut, & qu'il 
ne veut laiſſer corrompre ſon jugement 


. 8 ſa volonte a telle vanitè, & qu'il ſe 
3 reſte au monde quend il veut, mais 
4 qu'il ne s' donne jamais. 


C HAP. IX. 
Se bien comporter auec autruy. 


> Eſte matiere appartient a la vertu 
de juſtice , qui apprend a bien vi- 


4 Lare auec tous, & rendre a vn chacun 
ce qui luy appartient , laquelle ſera 
traittèe au liure ſuiuant, on ſeront bail- 
: les les aduis particuliers '% diuers ſelon 
les diuerſes perſonnes: Icy les generaux 


ſeulement, ſuyuant le deſſein & ſub- 
Ja de ce linre, 
II y a icy double conſideration (& 


par ainſi deux parties en ce chapitre) 
ſelon qu'il y a deux menieres de con- 
uerſer auec le monde; Ivne ſimple, 
; —— & commune, le commerce 


12 changent auec gens cognus, incog- 
nus, eſtrangers , ſans noſtre chois ou 


appli- 


SIS.” 


— 
— n — — — = 
CL ———IS oo ny on > 
p __ 8 RS n 
8 * mn r —— 
m 
* 


— ————  — 
— 
5 I: 


= 7 


. en, 


Cc 


{as a > A. * 


22 2 
V *- 4 


— 4 —— Scare 
* 2 — e * ** 


; 
5 
. 
Mo 


446 DE LA-SAGESSE 5 
application de volonte : Pautre ſpeciale | 7 

eſt en compagnie affetee , & accoin- 7 

trance ou recherchee & choiſie, ou qui“ 5 

s'eſtant preſentee a eſte embrafice , & : 

ce pour le profit, ou plaiſir ſpirituel ou 
corporel. En laquelle y a de la confe- 

rance, communication, priuaute & fa. · 
miliarité: chacune aura ſes aduis à part. 

Mais auant qu'y entrer pour preface, je 

veux donner vn aduis general & fonda- 

mental de tous les autres. | 

2 C'eſt vn vice grand ( duquel ſe doibt 
Facilite garder & guarentir noſtre ſage) & vn 
& «3 defaut importun a ſoy, & a autruy , | 
verſalite i Fn 
4lu- due d'eſtre attache & ſuject à certaines 
meurs, humeurs & complexions, a vn ſeul 
train, c'eſt eſtre eſclaue de ſoy meſ- 

mes, d'eſtre fi prins a ſes inclinations |: 

qu'on ne les puiſſe tordre & ceder, tel- | 
moignage dame chagrine & mal nee, 7 

trop amoureuſe de ſoy, & partiale, 7 

Ces gens ont beaucoup a endurer & 
conteſter : au rebours c'eſt vne grande 
ſuffiſance & ſageſſe de 8accommoder a 

tout, d'eſtre ſouple & maniable, ſcauoir 
tantoſt ſe monter & bander, tantoſt ſe 
raualler & relaſcher quand il faut. Les 

plus belles ames & mieux nees font les 

plus vniuerſelles, les plus communes, 
applicables a tout ſens, communicati- 

ues & ouuertes a toutes gens. C'eſt vne 
tresbelle qualite qui reſſemble & imite 

la bonte de Dieu, c'eſt Phonnorable © 

que Pon rend au vieil Caton , ts” ver- 

| atile © 
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le ſatile ingenium , ſic pariter ad omnia 
Fut, ut natum ad id unum diceres, quod- 

— cumgqgue ageret. 
& Voyons les aduis de la premiere con- _3 
u fideration, de la ſimple & commune ½ ie. 


8 4 r 
e. comer ſation; en mettray icy quelques LOG = x 


a. vns, dont le premier tera de garder ſi- & com- 

t. lence & modeſtie. mune 

je Le ſecond de ne ſe formaliſer point conver- 

4. des ſottiſes, indiſcretions & legeretes /ation. 
qui ſe feront ou commettront en pre- 

bt ſence; car c'eſt importunite de cho- 

n gquer tout ce qui n'eſt de noſtre gouſt. 

„e iroiſieſme eſpargner & meſnager 7 

s ce que l'on ſcait, & la ſuffiſance que a 


Pon a acquiſe , & eſtre plus volontaire 
a ouir qua parler, a apprendre qu'a 
enſeigner; Car c'eſt vice d'eſtre plus 
prompt a ſe faire cognoiſtre , parler de 
ſoy & ſe produire , que prendre la cog- 
noiſſance d'autruy & d'emploitter fa 
marchandiſe,qu'en acquer ir de nouvelle. 
Le quatrieſme de n'entrer en diſcours, 6 
en conteſtation contre tous, non contre 
les plus grands & reſpectables, ny con- 
tre ceux qui ſont au deſſous, & non de 
pareille luitte. | 
Le cinquieſme , auoir vne douce & 7 
honneſte curioſitè de s' enquerir de tou- 
tes choſes, & les ſcachant, les meſna- 
ger, & faire ſon profit de tout. 
Le ſtxieſme & principal eſt d'emplo- 8 
yer en toutes choſes ſon jugement „qui 
eſt la piece maiſtreſſe qui agit, domine, 
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& ſaict tout; ſans Pentendement , tou. 


tes autres choſes ſont aueugles, ſour- 5 


des, & ſans ame, c'eſt le moindre de 
ſcauoir Phiſtoire, il en faut juger. Mais 
ceſtuy cy regarde ſoy & non la com- 
pagnie. 

Le ſeptieſme eſt de ne parler jamais 


affirmatifuement, magiſtralement , & 
imperieuſement, auec opiniaſtrete , re- 


ſolution , cela heurte & bleſſe tous, 
L'affirmation & opiniaſtretè ſont ſignes 
ordinaires de beſtiſe & ignorance : le 
ſtyle des anciens Romains portoit, que 
les teſmoins depoſeans, & les juges or- 
donnans, de ce qui eſtoit de leur pro- 


pre & certaine ſcience, exprimoient 1 
leur dire par ce mot, il ſemble (ita vi- 


detur) que doiuent faire tous autres? II 


ſeroit bon d'apprendre a vſer des mots 
qui addouciſſent & moderent la teme 
rite de nos propoſitions, peut eſtre, 
Pon dict, je penſe, quelque, aucune. 
ment, il ſemble: & en reſpondant, je 
ne Pentends pas, qu'eſt ce a dire, il pour. 


roit eſtre, il eſt vray. Ie clorray ceſte 
premiere partie generalle en ce peu de 
mots: Auoir le viſage & la monſtre ou- 
uerte & aggreable à tous, Peſprit & la 
penſee couuerte & cachee à tous, la 
langue ſobre & diſcrette, touſiours ſe 
tenir a ſoy & ſur ſes gardes, frons aper- 
ta, Pingua parca , mens od nulli fi- 
dere, voir & ouir beaucoup, parler 


pa „ juger tout. vide, audi, judica. 
Venons 
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des opinions d'autruy, car tant contrai- 
res au commun, tant eſtranges, tant 
> frivoles ou extrauagantes ſemblent el- 
les, fi font elles ſortables a Veſprit hu- 
main, qui eſt capable de produire tou- 


ſtonner des corrections, rudeſſes, & 
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Venons a l'autre conſideration, & 10 


eſpece de conuerſation plus ſpeciale , 2 Parties 
de laquelle voicy les aduis: Le premier 
£ eſt de chercher, conferer, & ſe trot- verſation 
ter auec gens plus termes & plus habi- 
les; car Peſprit ſe roidit & fortifie , & ſe 


de la ſpe- 


ciale con- 


hauſſe audeſſus de ſoy, comme auec les 


eſprits bas & foibles, P'eſprit s' abatar- 
diiſt & ſe perd: la contagion eſt en cecy, 
comme au corps, & encores plus. 


Le ſecond eſt ne s' eſtonner ou bleſſer _, 


tes choſes, & c'eſt foibleſſe de s'en 
eſtonner. | 

Le tiers eſt de ne craindre, ny se- f 
aigreurs de paroles, auſquelles il faut 
s accouſtumer & s'endurcir. Les galants 
hommes s'expriment courageuſement; 
ceſte tendreur & douceur craintifue & 
ceremonieuſe eſt pour les femmes; il 
faut vne ſocietè & familiarite forte & 
virile, il faut eſtre maſle , courageux, 
& a corriger, & a ſouffrir de Veſtre. 
C'eſt vn plaiſir fade, d'auoir affaire 
a gens qui cedent, flattent, & ap- 
plaudiſſent. 

Le quatrieme eſt de viſer & tendre 
touſiours a la verite , la recognoiſtre, 
& luy ceder ingenuement & alaigre- 
| | 1 | ment; 
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par tout la forme, l'ordre, la pertinen- 
ce. 6 qu'il y a de peine de diſputer & 
conferer auec vn ſot, inepte , & imper- 
tinent. C'eſt ce ſemble la ſeule juſte ez. 
cuſe de rompre & quitter tout: car 
qu'y gagneries vous que tourment, puis 
qu'auec luy vous ne pounez bien aller! 


450 DE I. ASAG ESS E 
ment, de quelque part qu'elle ſorte, 
fant touſiours & par tout de bonne 
foy, & non comme pluſieurs ſpeciale- 
ment les Pedans, a tort ou a droict (@ 
deftendre & ſe desfaire de ſa partie. 
C'eſt une plus belle viQoire ſe ranger 
bien à la raiſon , & ſe vaincre ſoy met- 
me, que vaincre ſa partie, a quoy ayde 
ſouuent ſa foibleſſe : parquoy arriere 
toute paſſion. Recognoiſtre ſa ftaute , 
confeſſer ſon doubte ou ignorance , ce. 
der quand il faut, ſont tours de juge- 
ment, de candeur & fincerite , qui ſont Þ? 
les principales qualites d'vn honneſte & & 


ſage homme; Vopiniaſtrete accuſe þ* 
Phomme de plufieurs vices & defauts. 


Le cinquieſme , en diſpute ne faut? 
employer tous les moyens que Pon peut 
auoir, mais bien les meilleurs, plus 


pertinents & preſſants, & auec brief. 
uete , car meſmes aux choſes bonnes 
Pon peut trop dire, ces longueurs, 
traineries de propos, repetitions , tel. 
moignant vne envie de parler, vne 2 
oſtentation, apportent ennuy a la- 
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compagnie. 
Le ſixieſme & principal eſt de garder 
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Ne ſentir pas Poppoſition que lon f act, 

le ſuiure ſoy meſme , & ne reſpondre a 
la partie, s'arreſter \ vn mot, a un in- 


cident, & laiſſer le principal; meſler 


& troubler la diſpute, craindre tout, 


nier ou refuſer tout, ne ſuiure point le 
fil droict, vſer de prefaces & digreſ- 
= fions inutiles, crier & s'opiniaſtrer, s'ar. 
> reſter tout en vne formule artiſte , & 
ne voir rien au fonds, ce ſont choſes qui 
ſe practiquent ordinairement par les Pe. 
dans & Sophiſtes. Voicy comment ſe 
cognoiſt & ſe remarque la ſageſſe & 
S. pertinence „ Pauec la ſottiſe & imper- 
tinence: ceſte cy eſt preſomptueuſe, 
temeraire, opiniaſtre „ aſſeurèe; celle 
la ne ſatisfaict jamais bien, eſt crainti- 
ue, retenue , modeſte : celle l ſe 
= plaiſt, ſort du combat gaye , glorieuſe , 
comme ayant gaigne , auec vn viſage , 
qui veut faire croire a la compagnie, 
qu'elle eſt victorieuſe. 


Le ſeptieſme, Sil y a lieu de contra- 


diction, il faut aduiſer qu'elle ne ſoit 
hardie, ny opiniaſtre, ny aigre. En ces 
trois cas , elle ne ſeroit bien venuë, 80 
feroit a ſon autheur plus de mal quꝰà 
> rout autre. Pour eſtre bien priſe de la 
compagnie, faut qu'elle naiſſe tout à 
' heure meſmes du propos qui ſe traitte, 
ds non d'ailleurs, ny d'autre choſe pre- 
cedente: qu'elle ne touche point la per- 

ſonne mais la choſe ſeulement, auec 
quelque recommendation de la perſon- 
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ne, Sil y eſchet; & qu'elle ſoit dou; 
cement raiſonnée. 


c unAT. X. 
Se conduire prudemment aux affaires. 


ecy appartient proprementa la ver. 

tu de prudence , de laquelle ſera 
traitte au commencement du liure ſuy 
uant, oll ſeront touches particuliere. 
ment les conſeils & aduis divers , felon 
les diuerſes eſpeces de prudence, & oc- 
currences des affaires. Mais je mettray 
icy les poincts & chefs principaux de 
prudence , qui ſeront aduis. generaux & 
communs, pour inſtruire en gros noſtre 
diſciple, a ſe bien & ſagement condui- 


re & porter au trafic & commerce du 


monde, & au maniement de tous af- 
faires, & ſont huict. 
Le premier conſiſte en intelligence , 


Cognoiſ- c'eſt de bien cognoiſtre les perſonnes 


fance des auec qui Fon a affaire, leur nature! 


noiſtre auſſi le naturel des affaires que 


Fon traitte, & qui ſe propoſent non ſeu--- 
lement en leur ſuperficie & apparence, 
mais penetrer au dedans, non ſeule- 
ment voir & cognoiſtre les choſes en ſoy, 


mais encores les accidens, les conſe. 


quences, la ſuitte. Pour ce faire il les Þ 


faut regarder & à tous viſages, oy con. . 
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Sc. propre & particulier, leur humeur , | 
leur eſprit „leur inclination , leur del- 
ſein & intention, leur procedure: cog- 
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ſiderer en tout ſens: il y en a qui par 


vn coſtè ſont tres - ſpecieuſes & plauſi- 


bles, & par vn autre ſont tres. vilaines 


ſelon les diuers naturels des perſonnes, 
& des affaires, il faut changer de ſtyle 
& de ſagon de proceder, comme vn 
nautonnier qui ſelon les diners en- 
droits de Ja mer, la diuerſitè des vents, 


& pernicieuſes, Or il eſt certain que 


conduit diverſement les voiles & aui- 
rons. Et qui voudroit par tout fe con- 


duire & porter de meſme fagon , gaſ- 
teroit tout , & feroit le ſor & ridicule. 
Or cette cognoiſſance double de per- 
ſonnes & d'affaires, n'eſt pas choſe 
fort facile, tant Phomme eſt deſguiſe 
& farde, l'on y parvient en les conſi- 
derant attentifue ment par la teſte, & 
a diverſes fois ſans paſſton. 

Il faut puis apres apprendre a bien 
juſtement eſtimer les choſes , & leur 
donner le prix & le rang qui leur ap- 
partient , qui eſt le vray faict de pru. 
dence & ſuffiſance. C'eſt vn haut point 
de philoſophie , mais pour y parvenir 
il ſe faut bien garder de paſſion , & de 
jugement populaire. Il y a fix ou ſept 


= choſes , qui meuuent les eſprits po- 
= pulaires , & leur font eſtimer les cho- 
= ſes a fauces enſeignes , dont les ſages 
ſe garderont; qui font , nouuellere , 
> rarete, eſtrangeté, difficulte , artifice, 
> invention, abſence , & privation ou 


deſny, & ſur tout, le bruict, la monſ- 
Tom, II, > w my 


2 
EHima- 
tion des 
choſes. 


Nonſelon 
le juge- 

ment po- 
pulair fo 


454 DE LA SAGESSE 
tre, & la parade. Ils n'eſtiment point 
les choſes fi elles ne ſont releuces par 
art & ſcience, fi elles ne ſont poinc- 
tuzs & enflees. Les ſimples, & nait- 
ves de quelque valeur qu'elles ſoient, 
on ne les appercoit pas ſeulement, 
elles eſchappent & coulent inſenſible- 
ment, ou bien l'on les eſtime plattes, 
baſſes, & niaiſes, grand teſmoignage 
de la vanite & foibleſſe humaine qui 
ſe paye de vent, de fard & de fauſſe 
monnoye au lieu de bonne & vraye. 
De-la vient que l'on prefere Part ,ala 
nature; Pacquis au naturel ; le difficile 
& eſtudiè, a l'aiſè; les boutèes & ſe- 
couſſes à la complexion & habitude; 
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tation & la pompe, a la verite douce 
& ſecrette ; l'autruy, Peſtranger, Pem= 
prunte , au ſien propre & naturel. Et 
quelle plus grande ſolie eſt ce que tout 
„ cacela 1 Or lareigle des ſages eſt de ne ſe 
_ fer laiſſer coiffer & emporter 3 tout cela, 
8 mais de meſurer, juger les choſes pre- 

mierement par leur vraye , naturelle & 

eſſentielle valeur, qui eſt ſouvent in- 

terne & ſecrette , puis par I'vtilite , le 

reſte reſt que pipperie. C'eſt bien 
DiFicit- Choſe difficile, eſtant ainſi toutes cho- 
te, excel- ſes deſguiſees & ſophiſtiquees : ſouvent 
Lente, ne- les fauces & meſchantes ſe rendent plus 
cefſaire. plauſibles, que les vrayes & bonnes. 
Et dict Ariſtote qu'il y a pluſieurs fau- 
cetes qui font plus propables , & ont 


Pextraordinaire, a Pordinaire ; Poſten- | 
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plus d'apparence, que des verites : 
Mais comme elle eſt difficile, auſſi eſt 
elle excellente & diuine : ſi ſeparaveris 


pretioſum à vili quaſi os meum eris : Senec. 


Et neceſlaire auant toute ceuvre : quam 


neceſJaftum pretia rebus imponere ; car 
pour neant entre Pon a ſcauoir les pre. 
ceptes & reigles de bien viure , ſi pre- 
mierement Pon ne'ſcait en quel rang 


: l'on doibt tenir les choſes, les richeſ- 


ſes, la ſante;, la beauté, la nobleſſe, la 
ſcience, &c. & leurs contraires. C'eſt 
yne haute & belle ſcience que de la 


Delle 


Vent Ia 


preſſeance & preeminence des choſes: ſcience 
mais bien difficile, principalement des clo- 
quand pluſieurs ſe preſentent enſemble, es. 


car la pluralite empeſche : & en cecy 


Lon reſt jamais tous d'accord. Les 


63 0 


2 


gouſts & les jugemens particuliers ſont 
fort diuers , & tres vtilement, afin que 
tous ne courent enſemble à meſme, & 


ne s'entr'empeſchent. Par exemple pre- 
naons ces huict principaux chefs de tous Des hue 
biens ſpirituels & corporels, quatre de chefs de 
chacune ſorte , ſcauoir preud'homie , 
= ſante, ſageſſe, beauté, habilite , no- 


bleſſe, ſcience , richeſſe. Nous pre- 


= nons icy ces mots ſelon le ſens & viage 
5 commun, ſageſſe pour vne prudente 
= & diſcrette maniere de viure & ſe 


comporter auec tous & enuers tous, 
habilite pour ſuffiſance aux affaires, 


ſcience pour cognoiſſance des choſes 


acquiſe des liures, les autres ſont aſſes 


clairs. | Cz Or 
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456 DE ta SAGESSE | 
Or ſur Parrangement de ces huict, 
combien d'opinions diuerſes 2 Pay dict 


la miene, je les ay meſles & tellement 


entrelaſses enſemble qu'apres & au- 
pres, vn ſpirituel il y en a vn corpo- 
rel qui luy reſpond, afin d'accoupler 
Feſprit & le corps : la ſante eſt au 
corps ce que la preud'homie eſt en 
Feſprit: c'eſt la preud'homie du corps, 
la ſantè de Pame : mens ſana in corpore 


ſuno: La beaute eſt comme la ſageſſe , 
la meſure , proportion & bienſeance 


3 
Choix & 
election 
des cho- 


ſes. 


rande au deſſus de Vautre , que quand 


du corps, & la ſageſſe beauté ſpiri- 
tuelle: la nobleſſe eſt vne grande ha- 
bitude & diſpoſition à la vertu: les 
ſciences ſont les richeſſes de Peſprir. 


D'autres arrangeront ces pieces tout 


autrement, qui mettra tous les ſpiri- 
tuels auant que venir au premier cor- 
porel, & le moindre de Peſprit au 
deſſus du meilleur du corps: & qui a 
part & enſemble les arrangera autre- 
ment, chaſcun abonde en ſon ſens. 

Apres, & de ceſte ſufiſance & partie 
de ſcauoir bien eſtimer les choſes, vient 
& naiſt ceſte autre, qui eſt ſgauoir 
bien choiſir: on ſe monſtre auſſi ſou- 
vent non ſeulement la conſcience, mais 
auſſi la ſuffiſance & prudence. II y a 
des choix bien ayſes, comme d'vne 
difficultè & d' vn vice, de Phonneſte & 
de I'vtile , du debuoir & du profit; 
Car la preeminence de l'vn eſt ſi 


ils 
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ils viennent a ſe choquer , le champ 
doibt tousjours demeurer a l honneſte; 
ſauf, peut eſtre, quelque exception 
bien rare & auec grande circonſpec- 
tion, & aux affaires publiques ſeule- 
ment, comme ſera dict apres en la 
vertu de prudence : mais il y a des 
choix quelque fois bien faſcheux & 
bien rudes, comme quand Pon eſt en- 
ferme entre deux vices, ainſi que fuſt 
le docteur Origene d'idolatrer, ou ſe 
laiſſer jouir charnellement a vn grand 
vilain Xthiopien ; il ſubit le premier, 
& mal ce diſent aucuns. La reigle eſt 
bien touſiours que ſe trouvant en in- 
certitude & perplexitè au choix des 
choſes non mauvaiſes, il ſe faut jetter 
au party ou y a plus d'honneſtetè & de 
juſtice. Car encore qu'il en meſaduien- 
ne, ſi donnera il touſiours vne grati- 
fication & gloire d'auoir choiſi le meil- 
leur, outre que Pon ne ſgait que quand 
on euſt prins le party contraire , ce 
qu'il fuſt aduenu, & fi Pon euſt eſ- 
chappè ſon deſtin: quand on doubte 
quel eſt le meilleur & le plus court 
chemin, il faut tenif le plus droict. Et 
aux mauvaiſes ( deſquelles il n'y a ja- 
mais choix) il faut eſuiter le plus vilain 
& injuſte: ceſte reigle eſt de conſcience 
& appartient a la preud'homie. Mais 
ſgauoir quel eſt le plus honneſte , 
juſte, & vtile, quel plus deshonneſte, 
plus injuſte, & moins vtile , il eſt ſou- 
> C3 vent 
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Conſulta- 
tion, 


453 vx ita Sacrast 
vent-tres difficile , & appartient a . 
prudence & ſuffifance. Il ſemble qu en 


tels deſtroicts, le plus ſeur & meilleur 


eſt de ſuyure la nature, & juger celuy 
la le plus juſte & honneſte, qui ap- 
proche plus de la nature, celuy plus 
injuſte & deshonneſte, qui eſt le plus 


eſloignè de la nature. Aufh auons nous 


dict que l'on doibt eſtre homme de 
bien, par le reſſort de la nature, em- 
ployes ceſte reigle au faict d'Origene 
& vous jugeres bien. Auant que ſortir 
de ce propos , du choix & election 
des choſes, vuidons, en deux petits 
mots, ceſte queſtion. D'où vient en 
noſtre ame le choix de deux choſes , 
indifferentes & toutes pareilles 1 Les 
Stoiciens diſent que. c'eſt vn maniement 
de Pame extraordinaire, deſreigle., 
eſtranger & temeraire : mais Pon peut 
bien dire que jamais deux choſes ne ſe 
preſentent a nous, oltn'y aye quelque 
difference pour legere qu'elle ſoit : & 
qu'il y a touſiours quelque choſe en 


_ I'vne,, qui nous touche & pouſſe au 


choix, encores que ce ſoit impercep- 
tiblement, & que ne le puiſſions ex- 
primer. Qui ſeroit egalement balancé 
entre deux enutes, jamais ne choiſiroit; 


car tout choix & inclination porte ine- 


galité. 8 | 5 
Vn antre precepte en ceſte matiere 
eſt de prendre aduis & conſeil d'au- 
truy; car ſe croire & ſe ſier en ſoy 
ſeul, 


| L1iVRE II. 4 
feul, eſt treſdangereux; or icy ſont re- 
quis deux aduertiſſemens de prudence , 
'vn eſt au choix de ceux a qui Pon ſe 
doit gdreifer, pour auoir conſeil; car 
ily ea a de qui pluſtoſt il ſe faut cacher 

& gurder. Ils doiuent eſtre premiere- 
ment gens de bien & fidelles, (c'eſt icy 
meme choſe) puis bien ſenſes & adui- 
ſes , ſages, experimentes, Ce ſont les 
deux qualites de bons conſeillers , preu- 
d'homie & ſuffi ſance: l'on peut adjouſter 
vne troiſieme, qu'ils n'ayent ny leurs 
proches & intimes, aucun particulier 
intereſt en l'affaire; car encores que 
Pon puiſte dire, que cela ne les em- 
peſchera de bien conſeiller, eſtans 
comme dict eſt preud' hommes, je 
pourray repliquer , qu'outre que ceſte 
tant grande, forte, & philoſophique 
preud'homie, qui n'eſt touchee de ſon 
propre intereſt, eſt bien rare; encores 
eſt.cegrande imprudence de les mettre 
en ceſte peine & anxicte, & comme 
le doigt entre deux pierres. L'autre ad- 
uertiſſement eſt de bien ouyr & rece- 
uoir les conſeils, les prenant d'heure 
ſans attendre Iextremite , auec juge- 
ment & douceur, aimant qu'on dife 
librement & franchement la verite. 
I'ayant ſuivi comme venant de bonne 
main & amis, ne s'en faut point re- 
pentir , encores qu'il ne ſuccede ainſi 
que l'on auoit eſpere. Souvent de bons 
conleils en arriuent de mauvais effects; 

| C4 Mais 
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Mais le ſage ſe doibt pluſtoſt contentet 
d'auoir ſuiui vn bon conſeil , qui aura 
eu mauvais effect, qu'vn mauuais con- 
ſeil , ſuiuy d'vn bon effect, comme 
Marius; fic correcta Marii temeritas glo- 
riam ex culpa invenit , & ne faire com- 
me les ſors qui apres auoir meurement 
delibere & choiſi, penſent auoir prins 
le pire , parce quuils ne poiſent plus que 
les raiſons de Popinion contraire , ſans 
'y apporter le contrepoids de celles qui 
Pont induit à cela. Cecy eſt bien dict 
briefvement pour ceux qui cherchent 
conſeil : pour ceux qui le donnent, ſera 
a; parle en la vertu de prudence , de la- 
«rt, 17, quelle le conſeil eſt vne grande & ſuffi. 

ſante partie. 

5 Le cinquieſme aduis, que je donne 
Tempe. icy à ſe bien conduire aux affaires, eſt 
rament vn temperament & mediocrite entre 
contre vne trop grande fiance & deffiance, 
crainte craincte & aſſeurance: Trop ſe fier & 
3 1 aſſeurer ſouvent nuiſt, & deffier offen- 
ce il ſe faut bien garder de faire de- 
monſtration aucune de deffiance, quand 
bien elle y ſeroit & juſtement. Cac 
c'eſt deſplaire voire offenſer, & don- 
ner occaſion de nous eſtre contraire. 
Mais auſſi ne faut. il vſer d'vne fi grande, 
laſche, & molle fiance, ſi ce n'eſt à ſes 
bien aſſeures amis; il faut touſiours 
tenir la bride à la main, non la laſcher 
trop, ou tenir trop roide. Il ne faut 
jamais dire tout, mais que ce que l'on 
. i | : dict, 
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dict, ſoit vray : il ne faut jamais trom- 
per ny affiner, mais bien ſe faut. il 
garder de Þeſtre : il faut temperer & 
marier Pinnocence & ſimplicitè colom- 
bine, en n'offenſant perſonne, auec 
la prudence & aſtuce ſerpentine, & 
ſe tenant ſur ſes gardes, & ſe preſer- 
uant des fineſles , trahiſons, & em- 
buſches d'autruy. La fineſſe a la def- 
fenſive eſt autant loüable, comme des- 
honneſte a Poftenſiue ; il ne faut donc 
jamais tant s'aduancer & $'engager , 
que l'on n'aye moyen, quand Yon 
voudra & faudra , ſe retirer & ſe ra- 
uoir ſans grand dommage & regret. II 
ne faut jamais abandonner le manche , 
ne e tant deſeſtimer autruy, & | 
s'aſſeurer de ſoy, que l'on en vienne 
en vne preſomption & nonchalance des | 
affaires, comme ceux qui penſent que 
perſonne ne voit fi clair qu'eux, ou 
que tout plie ſouz eux , & que Yon 
n'auſeroit penſer a leur deſplaire, & 
par la viennent à ſe relaſcher, & meſ- | 
priſer le ſoin, & enfin ſont affinès, 3 
ſurprins & bien moques. ä 

Vn autre aduis & bien important, eſt 6 
de prendre toutes choſes en leur temps Prendre 
& ſaiſon , & bien à propos. Et pource occaſion 
il faut ſur tout euiter precipitation en- 
nemie de ſageſſe, maraſtre de toute e 4 
bonne action, vice fort à craindre aux precipita- 
gens jeunes & boüillants. C'eſt à la tion. 
Yerite yn tour de maiſtre & bien ha- 
MT oo 2 C5 bile 
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bile homme, de ſ{gavoir bien prendre 

les choſes a leur poinct, bien meſna- 

ger les occaſions & commodites , ſe 
prevaloir du temps & des moyens. 
Toutes choſes ont leur ſaiſon, & meſ- 

me les bonnes, que l'on peut faire hors 

de propos; Or la haſtiuetè & precipi- 

tation eſt bien contraire a cecy , la- 

quelle trouble, confond , & gaſtetout, 

canis feſtinans cæcos facit catulos. Elle 

vient ordinairement de paſſion qui nous 
emporte. Nam qui cupit, feſlinat : qui 
feſtinat, evertit: unde feſtinatio impro- 

vida & caca : duo aduerſifjuma rect men- 

„ „ti, celeritas & ira: & alles ſouuent auſſi 
3 lafe Cinſuffifance. Le vice contraire, laſ- 
* _ chete, pareſſe, nonchalance qui ſem. -Þ 
ble aucunetois auoir quelque air de 
maturite & de ſageſſe, eſt auſh per- 
nicieux & dangereux , principalement 
en Pexecution. Car l'on dit qu'il eſt 
permis d'eſtre en la deliberation & 
conſujtation poiſant & long; mais non 
en l'execution, dont les ſages dient, 
qu'il faut conſulter lentement , execu- 
ter promptement , deliberer a loiſir, 
& viſtement accomplir. II s'eſt bien 
veu quelquefois le contraire, que l'on 
a eſte: heureux;a Penenement , encores 
que Pon aye: eſte ſoudain &: temeraire 
en la deliberation; ſibiti confiliis eventu 
felice : mais c'eſt: rarement & par 
coup d'auanture, a quoi ne ſe faut pas 
reigler, & ſe bien garder que l'enuie 
| | ne 


KY 
a 
8 


51 — 4 Py 5 
n 
- 


7 2 * 
2 99s 1 — — 92 * 9 
R * , 5. 5 N 


—— 


ͤ—— pe 


*Y 


= 


- = . 
"x 
4 
IG 
4 N 
_ 
\ #434 
+314 
| . 
KN 
| 
46 
43 
7 4 
7 
1 
bp” 
1 
1 5 
b. 
+ 
. g 
-f 4 
. = 
1 
.F 
7 
4: 1 
= 
1 
1 
* 
Fl 
j | 
F 
i 
4 


L IVRE II. 46 
ne nous en prenne : car le plus fou- 
uent vne longue & inutile repentance 
eſt le ſalaite de leur courſe & haſtine- 
te. Voicy donc deux eſcueils & extre- , 
mites qu'il faut pareillement euiter : eee, 
car c'eſt auſh grande faute de prendre ces. 
Poccafion trop verte & trop cru, que 
la laiffer trop meurir & paſſer: le pre- 
mier ſe faict volontiers par les jeunes, 
| prompts , & botiillans, qui a faute de 
patience , ne donnent pas loifir au 
temps & au ciel, de faire rien pour 
eux; ils courent & ne prennent rien: 
le ſecond par les ſtupides, laſches, & 
trop lourds. Pour cognoiſtre Poccafion 
& l'empoigner, il faut auoir P'efſprit 
fort & eſieille, & auſſi patient: il 
faut preuoir Poccaſion , la guetter, 
Patrendre , la voir venir, s'y preparer, 
: puis Fempoigner au poinct qu'il 
aut. | 
Le ſeptieme aduis ſera de ſe bien, 7. 

porter & conduire anec les deux OHNO 
maiſtres & ſurintendans des affaires du EH pes 
monde, qui ſont, Pinduſtrie ou vertu, 
& la fortune, C'eſt vne vieille queſ- 
tion, laquelle des deux a plus de cre- 
dit, de force, & d'authorité: car cer- 
tes toutes deux en ont: & eſt trop 
clairement faux, que I'vne ſeule face 
tout & l'autre rien. Il ſeroit peut eſtre 
bien a deſirer qu'il fuſt vray, & qu'v. 
ne ſeule euſt tout empire; les affai- 
res en iroyent mieux: Pon ſeroit du 
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464 DE LA SAGESSE 7 
tout regardant & attentif à celle la , & 
ſeroit facile, la difficulte eſt a les join- 
dre, & entendre a toutes deux. Ordi- 
nairement ceux qui garreſtent a Pvne , 
meſpriſent l'autre, les jeunes & hardis 
regardent & ſe fient a la fortune, en 
eſperant bien : & ſouuent par eux elle 
opere de grandes choſes & ſemble 
qu'elle leur porte faveur: les vieils & 
tardits ſont a l'induſtrie; ceux cy ont 
plus de raiſon. S'il les faut comparer & 


choiſir Pvn des deux, celuy de Pin- 
duſtrie eſt plus honneſte , plus ſeur, 


plus glorieux ; car quand bien la for- 
tune luy fera contraire & rendra tou- 
te l'induſtrie & diligence vaine , fi 

eſt-ce qu'il demeure ce contentement, 

que Pon n'a point chaume , Pon s'eſt 

trouue in officio; Pon geſt porte en 

gens de cœur. Ceux qui ſuyuent l'autre 

party ſont en danger d'attendre en 

uain, & quand bien il ſuccederoit à 

ſouhait, fi n'y a il pas tant d'honneur 

& de gloire. Or l'aduis de ſageſſe porte 
de s'arreſter pas du tout, & alvne, 

que Pon meſpriſe & Pon exclue l'autre: 
car toutes deux ont bonne part, voire 

ſouuent ſe preſtent la main, & s'en- 
tendent mutuellement. Il faut donc ſe 
comporter auec toutes deux, mais ine. 
galement : car Paduantage & preemi- 
nence doit eſtre donne , comme dit 
eſt, a la vertu, induſtrie , virtute duce, , 
cemite fortuna. : 
Encores 
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Encores eſt requis ceſt aduis, de 
garder diſcretion , qui aſſaiſonne & 
donne bon gouſt a toutes choſes ; ce 
n'eſt pas vne qualite particuliere, mais 
commune qui ſe meſle par tout: L'in- 


EZ diſcretion gaſte tout, & oſte la grace 


aux meilleures , ſoit-il a bien faire a 


autruy ; car toutes gratifications ne 


ſont pas bien faictes a toutes gens; a 
Sexcuſer , car excuſes inconſiderèes 
ſeruent d'accuſation : a faire Phonneſte 
& le courtois, car l'on peut exceder & 
degenerer , ou ruſticite, ſoit a n'of. 
frir ou a waccepter. 


I. 


Se tenir touſiours preſt à la mort, fruit 
de ſageſſe. 


e jour de la mort eſt le maiſtre jour, 


toutes les actions de noſtre vie. Lors 
ſe fai&t le grand eſſay, & ſe recueille 
le plus grand fruict de tous nos eſtudes. 


Pour juger de la vie, il faut regarder 


comment s'en eſt ports le bout, car la 
fin couronne l'œuvrte, la bonne mort 
honore toute la vie, la mauuaiſe dif- 


fame: Pon ne peut bien juger de quel- 


qu'vn, ſans luy faire tort, que Pon ne 
luy aye veu jouer le dernier acte de ſa 
comedie , qui eſt ſans doute le plus 
difficile, Epaminondas le premier de la 

| Grece, 


& juge de tous les autres jours, {our de la 
auquel ſe doiuent toucher & eſprouuer tt. 


i 
o 
. 
=. 
4 
x 
KI 
* 
N 
KY 
« v3 
. 
5 
F 


P 


„ ˙——· HI oy b r _ — — 


— — _ —_—— — — 
. „ 
T , 
r 


——— — — 


j * 
» , 
Z . 
: i 
* | 
15% ! 
iT 2 
i. þ 
Ml” 
* 
oo 
\ | 
13 
in 
" ti 
[© 3 
1 
26 
1 1 
* 
3 
>” 
wy 
- (4 
\ . 
on + 
. 
; 
1 : 
' 
: . 
; 
_ 
4 
i l 
,. 
* } 
1 4 
= 
3 
o [5 
% 
* }? 
fþ 
4 \ 
F 
x 
þ 
i 


8 - 2 


DE LA SAGESSE 
Grece , enquis lequel il eſtimoit plus 
de trois hommes , de luy , Chabrias , & 
Iphicrates, reſpondit, il nous faut 
voir premierement mourir tous trois, 
auant en re{oudre : la raiſon eſt, qu'en 
tour le reſte il y peut auoir du maſ- 
que, mais a ce dernier roollet , il n'y 
a que feindre, Nam vere roces tum de-. 
mum pectore ab imo, Ljiciuntur, & 
eripitur perſona , manet res: d'ailleurs la 
fortune ſemble nous guetter à ce der- 
nier jour, comme a point nomme, 
pour monſtrer ſa puiſſance, & ren- 
uerſer en vn moment ce que nous 
auons baſty & amaſle en pluſieurs an- 
nees , & nous faire crier auec Labe- 


—— 


— — 
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hi, quam vivendum fuit ; & ainſi a eſte 
bien & ſagement dit par Solon a 
Crœſus; ante obitum nemo beatus, 
C'eſt choſe excellente que d'appren. 
Science dre a mourir , c'eſt l'eſtude de ſageſſe, 
de mourir qui fe reſout a ce but: il n'a pas mal 
employe fa vie, qui a apprins a bien 
mourir ; il Pa perduè qui ne la ſcait 
bien acheuer , male viver, quiſquis neſ- 


<feliciter deſiit. Il ne peut bien agir qui 
ne viſe au but & au blanc : il ne peut 
bien viure qui ne regarde a la mort; 
bref la ſcience de mourir , c'eſt la 
ſcience de liberte, de ne craindre rien, 
de bien, doucement, & paiſiblement 
viure: ſans elle n'y a aucun plaiſir a 
- viure , 
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rius , nimirum hac die una plus VIXI mi- 


Sencc. iet bene mori „nec inutiliter vixit , qui 
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viure, non plus qu'a jouir d'vne choſe 
que Von crainct touſiours de perdre. 

Premierement & fur tout il faut 
s' efforcer que nos vices meurent de- 
Z uant nous; ſecondement ſe tenir tout 


preſt. O la pelle choſe „ pounoir ache- 


uer ſa vie auant fa mort, tellement 
qu'il n'y aye plus rien a faire-qu'a 
Z monrir : qu'on waye plus beſoin de 
| rien, ny du temps, ny de ſoy meſme, 
mais tout ſaoul & content que Pon gen 
= aille. tiercement que ce ſoit volontai- 


rement , car bien mourir , c'eſt volon- 


tiers mourir, 
I! ſemble que l'on ſe peut porter a 


mal ; Pattendre doucement & patiem- 


table, raiſonnable ; la meſpriſer com. 
me choſe indifferente & qui n'importe 
de beaucoup; la deſirer, demander, 
chercher comme le port vnique des 


tourmens de ceſte vie, voire vn treſ- 
grand gain; ſe la donner ſoy-meſme. 


De ces cinq les trois du milieu font 
bons, d'ame bonne & raſſiſe, bien 


que diuerſement & en differente con- 
dition de vie: les deux extremes, vi- 


tieux & de foibleſſe, bien que ſoit à 
diuers viſages: de chacune nous par- 
lerons. 


ſlonne — bord, bien qu elle ſoit la mort. 


practi- 


4 
Pendroit de la mort en cinq manieres : Cing ma- 


la craindre & fuir comme vn tres grand nieres de 
_ fe porter 


ala mort 
ment comme choſe naturelle , ineui-' Th 
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468 DELA SAGESSE. 

praQtiquee par la pluſpart , teſmoignage 
de grande foibleſſe. Contre ceux la & 
pour conſolation contre la mort ſienne 
aduenir, ou celle d'aurruy , voicy 
dequoy. Il n'y a choſe que les humains 
tant craignent & ayent en horreur que 
la mort : toutes-fois il n'y a choſe ou y 
aye moins d'occaſion & de ſubject de 
craindre, & au contraire il y aye tant 


Ceſt do de raiſons pour Paccepter & ſe reſou. 


pinion, 


Ee non 


le raiſon, 


dre: dont il faut dire que c'eſt vne 
pure opinion & erreur populaire , qui 
a ainſi gaigne tout le monde. Nous 
nous en fions au vulgaire inconſidere, 
qui nous dit que C'eſt vn treſgrand 
mal, & en meſcroyons la ſageſſe, qui 


nous enſeigne que Ceſt l'affranchiſſe- 


ment de tous maux, & le port de la 
vie. Iamais la mort preſente ne fiſt mal 
à perſonne, & aucun de ceux qui 
Pont effaye & ſgauent que c'eſt, s'en 
eſt plainct: & fi la mort eſt dicte eſtre 
mal, c'eſt donc de tous les maux le 
ſeul qui ne faict point de mal; c'eſt 
Pimagination ſeule delle abſente, qui 
faict ceſte peur. Ce neſt donc qu'opi- 
nion, non verite ; & c'eſt vrayement 


ou Vopinion ſe bande plus contre la 


raiſon, & nous la veut effacer auec le 
maſque de la mort: il n'y peut auoir 
raiſon aucune de la craindre, car Pon 
ne ſcait que c'eſt. Pourquoy ny com- 


ment craindra Von ce que l'on ne ſcait 


que Ceſt 2 Dont diſoit bien le plus 
5 ſage 
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LIVIAE II. 469 
ſage de tous , que craindre Ia mort, 
c'eſtoit faire Pentendu & le ſuffiſant; 

c'eſtoit feindre ſcauoir ce que perſonne 
ne ſcait: & practiqua ce ſien dire en 
ſoy meſme ; car ſollicite par ſes amis de 
plaider deuant ſes Tuges pour ſa juſti- 
Z fication , & pour ſauuer fa vie, voicy 
Tharangue qu'il leur fit: Meſſieurs, fi 
je vous prie de ne me faire point mou- 
rir, Yay peur de m'enferrer & parler 
a mon dommage, car je ne ſcay que 
# ceſt de mourir, ny quel il y faict: ceux 
qui craignent la mort, preſuppoſent la 
cognoiſtre: quant a moy ie ne ſay 
quelle elle eſt, ny ce qu'on faict en 
autre monde, a Paduanture choſe 
bonne & deſirable. Les choſes que je 
8 ſcay eſtre mauuaiſes, comme offenſer 
= ſon prochain, je les fuis ; celles que je 
= ne cognois point du tout, comme la 
= mort, je ne les puis craindre. Parquoy 
je m'en remets a vous, Car je ne puis 
= ſcauoir quel eſt plus expedient pour 
= moy, mourir , ou ne mourir pas, par 
= ainſi vous en ordonnerez comm'il vous 
= plaira, 
Tant ſe tourmenter de la mort, c'eſt 
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paiſe dedans peu de jours de la mort 
la plus douloureuſe qui ſoit , de mary, 
d'enfant: pourquoy la raiſon, la ſa- 
gedſſe ne fera elle en vne heure , voire 


tant promptement (comme nous en 
auons 


4 6 
premierement grande foibleſſe & couar- C'eſt foi- 
diſe: il n'y a femmelette qui ne s'ap- * 


470 DE LA:SAGESSE. 
auons mille exemples) ce que le temps 
obtiendra d' vn ſor & d'vn foible 2 Que 
ſert a l'homme la ſageſſe, la fermete, 
fi elle ne haſte le pas & ne faict plus 
& pluſtoſt que le ſot & le foible 2 C'eſt 
de ceſte foibleſſe que la pluſpart des 
hommes mourans ne peuvent du tout 
ſe reſoudre, que ce ſoit leur derniere 
heure, & reſt endroit où la piperie 
de Veſperance amule plus, cela ad- 
nient auſſi peut eſtre de ce que nous 
eſtimons grande choſe noſtre mort, & 
nous ſemble que l'vniuerſitè des choſes 
a intereſt de compatir a noſtre fin, 
. tant fort nous nous eſtimons. 

7 Et puis tu te monſtres injuſte , car Þ 

Injuſtice. ſi la mort eſt bonne choſe , comme elle- 
eſt ,pourquoy la crains tu? & adiouſtes 
mal ſur mal, a la mort encores de la 
douleur ? comme celuy qui ſpoliè d'vne 
partie de ſes biens pas Pennemy , jette 
le reſte en la mer, pour dire qu'en 
ceſte fagon il regrette qu'il a eſte de.. 
ualize.. 15 8 
Eftre en- Finalement craindre la mort c'eſt Bt 
nemy de eſtre ennemy de ſoy & de a vie: car 
ſa vie. Celuy ne peut viure a fon ayſe & con- 
tent, qui craint de mourir. Celuy la 
vit vrayement libre, qui ne craint point 
la mort: au contraire le viure eſt ſer- 
uir , ſi la liberte de mourir en eſt a 
dire. La mort eſt le ſeul appuy de 
noſtre liberte ; commune & prompte 
recepte a tous maux ; C'eſt donc eſtre 
| | bien 
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x5 bien miſerable ( & ainſi le ſont preſque 
je tous) qui troublent la vie par le ſoin 
„& craincte de la mort, & la mort par 


le ſoin de la vie. 7 | 
Mais je vous prie quelles plainctes 3 
es & murmures y auroit il contre nature, 

it s' n'y auoit point de mort, & qu'il 
falluſt demeurer icy bon gre mal gréè; 

ſcertes l'on la maudiroit. Imaginez vous 
combien ſeroit moins ſupportable , & 

plus penible vne vie perdurable, que la 

vie auec la condition de la laiſfſer. Chi- 

ron refuſa Pimmortalite , informe des 
conditions d'icelle par le Dieu du 
temps, Saturne ſon pere. Que ſeroit ce 
d'autre part s'il n'y auoit quelque peu 
damertume meſiè en la mort ? certes 

Elon y courroit trop auidement & in- 
diſcrettement: pour garder modera- 

tion qui eſt a ne trop aymer ny fuir la 

vie, a ne craindre ny courir a la mort, 

tous les deux ſont temperez & deſtrem- 

pe de la douceur & de Paigreur. 

Le remede que baille encecy levul- 10 
gaire eſt trop ſot, qui eſt de n'y penſer Remedes 
point, n'en parler jamais: outre que 3 
ielle nonchalance ne peut loger en la ene, 
àteſte d'hamme d'entendement, enco- 
˖ 


SH 


dn — N 
e ee ee e 


dre de pied ſerme, & la combarre : 
& pour ce faire nous donne yn aduis 
1 | tout 
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4872 DE LASAGESSE 
tout contraire au yulgaire , c'eſt ef 2 
Tauoir touſiours en la penſee , la prac. 
tiquer , VPaccouſtumer , Papprinoiſer . 
ſe la repreſenter a toutes heures & 7 
roidir non ſeulement aux pas ſuſpects & g 
dangereux, mais au milieu des feſtes & 
joyes: Que le refrein ſoit que nod 
ſommes touſiours en butte a la mort; 
que d'autres ſont morts qui penſoyem 
en eſtre autant loing que nous main. 
tenant ; que ce qui peut aduenir vn'au. 
tre fois peut auſſi aduenir maintenant: 
& ce ſuyuant la couſtume des Ægyp. he 
tiens, qui en leurs banquets tenoyem | 
l'image de la mort; & des Chreſtiens & 
tous autres, qui ont leurs cemetiercs h. 
pres des temples, & lieux publics & 

frequentez, pour touſiours (diſoit Li. 
curgue ) faire penſer a la mort. II et 
incertain on la mort nous attend, 
attendons la par tout, & que touſioun [2 
elle nous trouve preſts. E 


Omnem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum , 
Grata ſuperveniet que non ſperabitur hora. 


Mais entendons les regrets & excu- 
ſes , que les peureux alleguent , pour? 
pallier leurs plaintes , qui ſont toutes 
niaiſes & friuoles : ils ſe faſchent de 
mourir jeunes, & ſe plaignent tant? 
pour eux que pour autruy, que la, 
mort les anticipe & les moiſſonne en- þ* 
cores au vend & au fort de leur aage. 
Plainte du vulgaire qui meſure tout a | 
Faune , & n ns rien de precieux, 

que 
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; que ce qui eſt long & dure: où an 

contraire les choſes exquiſes ſont or. 
E ſubtiles & defliees. C'eſt 
vn trait de grand maiſtre d'enclorre 
beaucoup en peu d' eſpace: & peut. on 


AC. 


b 2 þ dire qu'il. eſt quaſi fatal aux hommes 
5 illuſtres, de ne pas viure long temps. 
"yy La grande vertu & la grande ou longue 

9 


vie ne ſe rencontrent gueres enſemble: 
la vie ſe meſure par la fin, pourueu 
be: 1 qu'elle en ſoit belle, tout le reſte a ſa 
15 proportion: la quantite ne ſert de- 

rien pour la rendre plus ou moins 
b. leureuſe , non plus que la grandeur 
ne rend pas le cercle plus rond que le 
petit, la figure y fait tout. Vn petit 
homme eſt homme entier comm'vn 


x3 


by grand, ny les hommes ny leurs vies 
eg ne ſe meſurent à Faune. 

0 Ils ont regret de mourir loin des 
, 


leurs, ou deſtre tuez, ou demeurer 
| ! ſans ſepulture : ils ſouhaitteroient de 
| mourir en paix, dedans le lict entre les 
leurs, conſolez ft eux, & en les con- 
ſolant. Tant de gens qui vont à la 
euere, & prennent la poſte pour ſe 
trouver en vne bataille, ne ſont pas de 
| cet aduis: ils vont mourir tout en vie & 
: Bore vn tombeau entre les morts 
£ de leurs ennemis : les petits enfans 
craignent les hommes maſques ; ; deſ- 
couvrés leur le viſage , ils n'en ont 
plus de peur. Auſſi, croyes , le feu, 
4 10 fer, la flamme nous eſtonnent, 
. comme 
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474 DE LA SAGESSE 
comme nous les imaginons : leuons 
leur le maſque, la mort dont ils nous 
menacent , weſt que la meſme mort, 
dont meurent les femmes & les enfans, 

Ils ont regret de laiſſer tout le mon- 
de, & pourquoy ? Tu y as tout veu, , 


vn jour eſt egal à tous, il n'y a point 


d'autre lumiere , ny d'autre nuict, 
d'autre ſoleil, ny d'autre train au 
monde: au pis aller tout ſe void en vn 
an: Pon y void la jeuneſſe, Padoleſ. 
cence ., la virilite , la vieilleſſe du 
monde : il n'y a autre fineſſe que de 
recommencer. 
Les parens & amis : vous en trou- 
veres encore plus ou vous alles , & tels 


que n'auès encores jamais veu, & puis 


ceux d'icy que vous regrettés vous 
ſuyuront bien toſt. | 1 

De petits enfans orphelins, fans | 
conduicte & ſans ſupport , comme ſi 
ces enfans la eſtoient plus a vous qu'a |? 
Dieu, comme fi vous les aimies da- 


uantage que luy , qui en eſt le premier 4. 
& plus vray pere: & combien de 
tels ſont parvenus grands, plus que 


d'autres. 


Peut eſtre que vous craignes de vous e 


en aller ſeul, c'eſt grande ſimpleſſe; 
tant de gens meurent auec vous, & a 
meſme heure que vous. 

Au reſte vous alles en lieu, où vous 
ne regretteres point ceſte vie , com- 
ment regretter ! sil eſtoit loiſible de la 

en i ie) repren- 


E LIVKELIE: -- - 498 
"* . er » Pon la refuſeroit : & fi 
jon euſt ſceu que c'eſtoit auant que de 
ga receuoir , Pon wen euſt point voulu, 
Vitam nemo acciperet ſt daretur ſcienti- 
us. Pourquoy regretter puis que tu 
4 eras ou du tout rien, ou beaucou 
it mieux y ce diſent tous les ſages du 
monde ? Pourquoy donc t'esfarouches 


F 


u tu de la mort, puis que tu es ſans grief? 
ne meſme paſſage que tu as fait de la 
. mort, c'eſt-a.dire du rien à la vie, \ 
u ans paſſion , ſans frayeur ; refais le de 
ela vie a la mort, revert unde veneris , 


N guid grave eſt? 

; Peut eſtre que le ſpectacle de la 3 
mort te deſplaiſt, a cauſe que ceux 
gui meurent font laide mine t ouy, 
ö 5 ais ce n'eſt pas la mort, ce weſt que 

Won maſque. Ce qui eſt deſſous cache 
Zeſt tresbeau, la mort n'a rien d'eſpou- 
j antable : nous auons enuoye de laſ- 
ches & peureux eſpions pour la recog- 
noiſtre, ils ne rapportent pas ce qu'ils 
en ont veu, mais ce qu ils en ont ouy 
dire, & ce qu'ils en craignent. 8 
2 La ſeconde eſt d'ame bonne ,douce, ” | 
& reglee : & ſe practique juſtement 474 
en vne vie commune, æquable, & 7 mort 
paiſible, par ceux qui auec raiſon eſti- et bon. 
ment beaucoup ceſte condition de vie, 
2 & ſe contentent d'y durer : mais ſe ran- 
geans à la raiſon , Pacceptent quand 
elle vient. C'eſt vne attrempee me- 

. Gocrite, ſortable à telle condition de 
® vie, 
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476 DE LA SAGESSE 
vie, entre les extremités (qui ſont 
deſirer & craindre , chercher & fuyr, 
vitieuſes & blaſmables, ſummum ne 
metuas diem, nec optes) ſi elles ne 
ſont couvertes & excuices par quelque 
raiſon, non commune & ordinaire , 
comme ſera dict puis en ſon lieu. De. 
ſirer & chercher eſt mal; c'eſt in.. 
juſtice de vouloir mourir ſans cauſe,, 
c'eſt porter enuie au monde, Aa qui 5 
noſtre vie peut eſtre vtile; ingrat l 
nature, que de meſpriſer & ne vouloir 
vſer du meilleur preſent qu'elle nous 
puiſſe faire; & eſtre par trop chagrin & 
difficile de s'ennuyer & ne pouvoir 
durer en vn eſtat qui ne nous eſt point 
onereux, & par trop en charge; l 
fuyr & craindre c'eſt aller contre na- 
ture, raiſon, juſtice , & tout devoir, 
13z Deautantque mourir eſt choſe natu. Þ 
Le mou-relle, neceſlaire & incuitable , juſte & 
rireft raiſonnable , naturelle ; car c'eſt vneF* 
naturel. piece de Pordre de Pvnivers , & de lau 
vie du monde; voules vous qu'on ruine | : 
ce monde, & qu'on en face vn tout 
nouveau pour vous? La mort tient un 
tresgrand rang en la police, & grande? 
republique de ce monde, & eſt de tres. 
grande utilite , pour la ſucceſſion & 
_ duree des ceuures de nature: la def.“ 
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faillance d'vne vie eſt paſſage à mille 
autres: ſic rerum ſumma novatur. Et 
non ſeulement c'eſt vne piece de ce 
grand tout, mais de ton eſtre particu- 
| | lier, 
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uculier, non moins eſſentielle, que le 
5 naiſtre: en fuyant de mourir tu te 
e fuis toy meſmes: ton eſtre eſt egale- 


ment parti en ces deux, a la vie & ala 
mort; c'eſt la condition de ta creation. 
Si tu te faſches de mourir, il ne falloit 
pas naiſtre, l'on ne vient point en ce 
monde a autre marche que pour en 
ſortir , qui ſe faſche d'en ſortir , ny 
deuoit pas entrer. Le premier jour de 
ta naiſſance t'oblige & rachemine a 
mourir comme Aa viure. 
Naſcentes morimur , finiſque ab origine 
pendet. | 
Se faſcher de mourir c'eſt ſe faſcher 
d'eſtre homme, car tout homme eſt 
mortel : dont diſoit tout froidement 
va ſage ayant receu nouvelles de la 
mort de ſon fils, je ſgauois bien que 
je Pauois engendre mortel. Eſtantdonc 
la mort choſe fi naturelle & eſſentielle, 
& pour le monde en gros, & pourtoy 
en particulier, pourquoy Pas tu en fi 
grand horreur ? Tu vas contre nature: 
la crainte de douleur eſt bien natu- 
relle, mais de la mort non : car 
eſtantde fi grand ſervice a nature , & 
Payant elle inſtituee , a quoy faire nous 
en auroit elle imprime la haine & 
Phorreur 2? Les enfans , les beſtes ne 
craignent pas la mort, voire la foul. 
frent gayement : ce neſt donc pas na- 
ture qui nous apprend a la craindre, 
"EF pluſtoſt nous apprend elle a Pattendre 
WW Tom, II, D & 
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48 Do ELA SAGESSE 
& recevoir comme enuoyee par elle. | 

14 Secondement eſt neceſſaire, fatale, 
Neceſai ineuitable, & tu le ſcais toy qui crains 
re, & pleures : quelle plus grande folie 
que ſe tourmenter pour neant & a ſon 
eſcient ? Qui eſt le ſor qui va prier & 
importuner celuy qu'il (Gait eſtre ine 
xorable , & frapper a vne porte qui ne 
s'ouvre point? Qu'y a-ll ing inexora- 
ble & ſourd que la mort 2? Il faut 
craindre les choſes incertaines, ſe re. 
muèr pour les remediables , mais les 
certaines comme la mort, il les faut 
attendre, & ſe reſourdre aux irreme- 
diables. Le ſot crainct & fuit la mort: 
le fol la cherche & la court; le ſage | 
Pattend : c'eſt ſottiſe de regretter ce 
qu'on ne peut recouurer, craindre ce 
que Von ne peut fuir : feras, non cul. 
pes, quod vitari non poteſt. L'exemple 
de Dauid eſt beau; lequel ayant en- 
tendu la mort de ſon petit tant cher, 
prend ſes habillemens de feſte & veut 
banquetter , diſant a ceux qui s'esba- 
hiſſoient de ceſte facon de faire, qu'il! 
auoit voulu effayer de gaigner Dieu | 
pour luy ſauuer ſon fils, mais qu eſtant 
mort cela eſtoit fait, & n'y auoit 
point de remede. Le ſot penſe bien 
repliquer, difant que c'eſt proprement 
pourquoy il ſe dueil & ſe tourmente, | 
a cauſe qu'il n'y a point de remede : |: 
mais il redouble & acheue ſa ſotti- | 
©, ſcienter fruſtra niti extreme de- 
mentiæ 
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| LIVIAE II. 479 
mentiæ eſt. Or eſtant ainſi neceſſaire & 
ineuitable, non ſeulement ne ſert de 


rien de la craindre ; mais faiſant de ne- 


ceſlite vertu, il la faut accueillir & 
receuoir doucement; car il eſt plus 
commode d'aller à la mort, que fi elle 
venoit à nous, & la prendre que fi 
elle nous prenoit. 

Tiercement c'eſt vne choſe raiſon- 


nable & juſte que de mourir ; c'eſt Fa a 
raiſon d'arriuer au lieu on Pon ne ceſſe 2 
Galler; fi Lon y crainct c' arriuer, il be. 


ne faut pas cheminer, mais s'arreſter 
ou rebrouſſer chemin, ce que Pon ne 
peut. C'eſt raiſon que tu faces place 
aux autres, puis que les autres te Pont 
faict: fi vous aues fait voſtre profit de 
la vie, vous eſtes repeu & ſatisfaict, 
= alles vous en, comme celuy qui ap- 
pellè en un banquet a prins ſa refec- 
tion. Si vous wen aues ſceu vſer & 
qu'elle vous ſoit inutile , que vous 
chaut. il de la perdre ? a quoy faire la 
voulés vous encores? C'eſt vne debte 
qu'il faut payer, C 'eſt vn depoſt qu'il 
faut rendre a toute heure qu'il eſt re- 
demandè. Pourquoy plaides vous con- 
tre voſtre cedule, voſtre foy , voſtre 
deuvir? C'eſt contre raiſon donc de 
regimber contre la mort, puis que par la 
vous vous acquires de tant, & vous vous 
deſchargès d'vn grand conte. C'eſt choſe 


generalle & commune à tous de mou- | 
rir, pourquoy ren faſches tu? veux 
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480 DE LA SAGE 88 E 
tu auoir un ptiuilege nouueau & non 
encores veu, & eſtre ſeul hors du ſort 
commun de tous ? Pourquoy crains 
tu d'aller où tout le monde va, ou 
tant de millions ſont deſia, & ou 
tant de millions te ſuyuront 2? la 
mort eſt egalement certaine à tous, 
& Pequalite eſt premiere partie de 
Pequite , omnes eodem cogimur : ome 
nium verſatur urna : ſerius ocyus ſors 

| exitura, &c. | 

16 La troiſieſme eſt dame forte & ge- 
44 3 ... nereuſe , qui ſe practique auec raiſon, 
eller en vne condition de vie publique, eſle- 


merite, de mourir. Au pis aller il ſe faut tou— 
ſiours plus aimer, eſtimer , que a 


vie qui ſe met ſur le trottouer & l'eſC. 
chaffaut de ce monde: faut qu'il ſe Þ* | 
reſolue a ce marche , pour eſclairer Þ* 
aux autres, & faire plufieurs belles 
choſes vtiles & exemplaires. II faut 
qu'il couche de ſa vie & la faſſe courir þ 
fortune. Qui ne ſcait meſpriſer la | 
mort, non ſeulement il ne fera jamais f 
rien qui vaille, mais il s' expoſe a diuers l 
dangers: car en voulant tenir couuerte, 
aſſeurèe ſa vie, il met a deſcouuert & ö 
a Phaſard ſon deuoir, ſon honneur, 1 
ſa vertu & preud'homie. Le meſpris de f 
la mort eſt celuy qui produict les plus l 
beaux, braues & hardis exploicts, ſoit 1 


* 


r II. 481 
en bien ou en mal. Qui ne crain& de 
mourir ne craint plus rien, fai tout ce 
qu'il veut, ſe rend maiſtre de la vie & 
ſienne & d'autruy: le meſpris de la 
mort eſt la vraye & vive ſource de 
toutes les belles & genereuſes actions 
des hommes. De la ſont deriuees les 


braues reſolutions, & libres paroles de 


Ia vertu, prononcant ſes ſentences 
par la voix de tant de grands perſon- 
nages. Eluidius Priſcus a qui PEmpe. 
reur Veſpaſian auoit mande de ne venir 
au Senat, ou y venant ne dire ſon 
aduis, reſpondit qu'eſtant Senateur il 
ne faudroit de ſe trouuer au Senat, & 
$1] eſtoit requis de dire fon aduis, il 
diroit librement ce que ſa conſcience 
luy commanderoit; eſtant menace 
par le meſme que s'il en parloit, il en 
mourroit; vous aye-je jamais dit ( reſ- 
pondit-1l ) que je feuſſe immortel: vous 
feres ce que voudres, & moy ce que 
je deburay : il eſt en vous de me faire 
mourir injuſtement, & en moy de 


mourir conſtamment. Les Lacedemo- 


niens menaces de beaucoup ſouffrir, 
Sils ne s' accommodoient bien toſt auec 
Philippe pere d'Alexandre, qui eſtoit 
entre en leur pays auec main armee , 
vn pour tous reſpondit , que peuuent 
ſouffrir ceux qui ne craignent de mou- 
rir? & leur ayant eſte mande par le 
meſme Philippe, qu'il romproit & em- 


peſcheroit tous leurs deſſeins, dirent, 


D3 Quoy! 
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482 DE LA SAGESSE 
Quoy ? nous empeſcheras tu auſh de 
mourir ? Vn autre interroge du moyen 
de viure libre, reſpondit , meſpriſant 
la mort: & vn autre enfant prins & 
vendu pour ſerf, dict a ſon achepteur; 
tu verras ce que tu as acheptè, je ſerois 
bien ſot de viure ſerf, puis que je puis 
eſtre libre; & ce diſant ſe jetta de la 
maiſon en bas. Et diſoit vn ſage a vn 
autre, deliberant de quitter ceſte vie, 
pour ſe deliurer d'vn mal qui le preſ- 
ſoit , tu ne deliberes pas de grande 
choſe: ce n'eſt pas grande choſe de 
vivre, & tes valets & tes beſtes vi- 
uent, mais c'eſt grande choſe de mou- 
rir honneſtement , ſagement , conſ- 
tamment. Pour clorre & couronner 
ceſt article, noſtre religion n'a point 
eu de plus ferme & aſſeurè fondement 
humain , & auquel ſon autheur aye 
plus infiſte , que le meſpris de la vie, 
Mais il y a icy des feinctes & des me- 
contes; pluſieurs font mine de la meſ- |. 
priſer, qui la craignent: pluſieurs ne ſe 
ſoucient d'eſtre morts, voire le vou- 
droient eſtre, mais le mourir les faſche. 
Emori nolo, ſed me oſſe mortuum nihili 
ſtimo: pluſieurs deliberent tous ſains 
& raſſis, de ſouffrir fermes la mort; 
voire ſe la donner; c'eſt vn roole aſſes 
commun, auquel Heliogable meſmes 
a trouue place, faiſant tant d'appreſts 
ſomptueux a ces fins : mais eſtans venus 
aux ptinſes, aux vns le nes a ſaigne , 
| comme 
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„„ 483 
comme a Lucius Domitius qui ſe re- 
pentit de s'eſtre empoiſonne. Les au- 
tres en ont deſtourne les yeux & la 
penſèe, & ſe ſont comme deſrobes a 


elle, Pauallans & engloutiflans inſenſi. 


blement comme pillules, ſelon le dire 
de Ceſar , que la meilleure eſtoit la 
plus courte , & de Pline , que la courte 
eſt le ſouuerain heur de la vie humaine. 
Or nul ne ſe peut dire reſolu a la 
mort, qui craint de l'affronter, & la 


ſouſtenir, les yeux ouuerts, comm' ont 


faict excellemment Socrates, qui euſt 
trente jours à ruminer & digerer le de- 


cret de ſa mort, ce qu'il fit ſans eſmoy, 


alteration, voire ſans aucun effort: 


mais tout mollement & gayement. 


Pomponius Atticus, Tullius Marcelli- 
nus Romains , Cleantes Philoſophe , 


tous trois preſque de meſme ftagon : 


car ayants eſſayè de mourir par abſti- 
nence, pour ſortir des maladies qui les 
tourmentoient, ſe trouuants guaris par 


elle, ne voulurent s'en deſiſter, mais 


acheuerent, prenant plaiſir à deffaillir 
peu à peu & conſiderer le train & 


progres de la mort: Othon & Caton, 


car ayants fait les apprets pour ſe 


tuer , ſur le poi& de Pexecution ſe 


mirent a dormir profondement, ne 
S'eſtonnants non plus de la mort, que 
d'vn autre accident ordinaire & bien 
La quatrieſme eſt dame forte & 
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la mort. 


peut: & puis la mort nous eſt bien 


484 DE LA SAGESSE 
reſoluè, pratiquee authentiquement 


Defirer par de grands & ſaincts perſonnages , en 


deux cas; Pun le plus naturel & legiti- 
me ,eſt vne vie fort penible & doulou- 
reuſe ou apprehenſion d'vne beaucoup 
pire mort, bret un eſtat miſerable, au- 
quel Pon ne peut remedier , c'eſt lors 
deſirer la mort comme vne retraitte 
& le port vnique des tourmens de 
ceſte vie, le ſouuerain bien de nature, 
ſeul appuy de noſtre liberté. C'eſt bien 
foiblefle de ceder aux maux; mais c'eſt 
folie- de les nourrir : il eſt bien temps 
de mourir , lors qu'il y a plus de mal 
que de bien a viure : car de conſeruer 
noſtre vie a noſtre tourment & incom- 
modite , C'eſt contre nature: Dieu 


nous donne aſses conge , quand il nous 


met en cet eſtat. Il y en a qui diſent 
qu'il faut mourir, pour fuyr les vo- 
luptes qui ſont ſelon la nature. Com- 
bien plus pour fuir les douleurs qui 
ſont contre nature ? Il y a plufteurs 


choſes en la vie pires beaucoup qus la 


mort, pour leſquelles il vaut mieux 
mourir, & ne viure point que de vi— 
ure, dont les Lacedemoniens afpre- 
ment menaces par Antipater , s'ils ne 
Saccordoient a ia demande, luy reſ- 
pondirent , fi tu nous menaces de pis 
que la mort, nous aymons mieux mou- 
rir : & les ſages diſent, que le ſage 
vit tant qu'il doit, & non pas tant qu'il 


plus 


3 

*% 
. 
a 

12 
Ri 

1 5 


* * 
33 
. 14 
Yer 
28 7 
ns, 4 


) ONLY 
plus en main & a commandement, que 
la vie. La vie n'a qu'vne entree, & enco- 
res depend elle de la volonte d'autruy. 
La mort depend de la noſtre : & plus 
elle eſt volontaire, plus eſt elle belle: & a 
elle ya cent mille iflues : nous pouvons 


auoir faute de terre pour y viure , mais 


non pour mourir: la vie peut eſtre oſtee 
à tout homme par tout homme, non la 
mort , ubique; mors eſt, optime hoc cavit 
Deus, eriperevitam nemo non homini po- 
teſt; at nemo mortem : mille ad hanc aditus 
patent, Le preſent plus fauorable que na- 
ture nous aye fait, & qui nous oſte tout 
moyen de nous plaindre de noſtre condi- 
tion, C'eſt de nous auoir laiſſè la clef des 
champs , pourquoy te plains tu en ce 
monde, il ne te tient pas: ſi tu vis en 


peine, ta laſchetè en eſt cauſe; a mou- 


riril n'y a que le voutoir. | 
L'autre cas eſt une vine appre- 


henſion & deſir de Paduenir, qui leur 


faict ſouhaiter la mort, comme vn grand 


gain, ſemence de meilleure vie, pont 


aux lieux delicieux, voye à tous biens, 
vue reſerue a la reſurrection. La ferme 
creance & eſperance de ces choſes eſt in- 
compatible auec la craincte & Pennuy de 
la mort: elle induit pluſtoſt a s ennuyer 
icy , & deſirer la mort, vitam habere in 
patientia, & mortem in deſiderio, d'auoir 
la vie en affliction, & la mort en affec. 
tion: le viure leur eſt couruee , & le 
mourir ſoulas: dont leurs yceux & leurs 
D 5 vobe 
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voix ſont cupio difſolvi: mihi mori lucrum: 
quis liberabit me de corpore mortis hujus ? 
Dont bien juſtement a eſte reproche aux 
philoſophes & Chreſtiens, qu'ils font 
des affronteurs & mocqueurs publics, 
& ne croient pas en veritè ce qu'ils di- 
ſent, tant haut loüans, & preſchans 
Pimmortalite bienheureuſe , & tant de 
delices en la vie ſeconde; puis qu'ils pal- 


liſſent & redoutent ſi fort la mort, paſ- 


ſage & traject neceſſaire pour y aller. 
18 La cinquieſme & extreme, C'eſt Pexe- 
Se don - cution de la precedente, qui eſt ſe don- 
nerla ner la mort. Ceſte cy ſemble bien venir 


"mort de vertu & grandeur de courage, ayant 


eſté anciennement practiquèe par les 

plus grands, & plus excellents hommes 

11 eft per- de toute nation & religion, Grecs , Ro- 
mis, mains, /Egiptiens , Perſes , Medois, 
| Gaulois , Indois , Philoſophes de toutes 
ſees ; Iuifs, teſmoin le bon vieillard 

Razias nomme le pere des Iuifs pour ſa 

2. Mach, vertu, & ces femmes leſquelles ſous An- 
17. tiochus, apres auoir circoncis leurs en- 
fans $allojent precipiter quant & eux : 


Chreſtiens; teſmoin ces deux Sainctes 


canoniſè es Pelagie & Sophronia , dont 
la premiere auec ſa mere & ſes ſœurs, ſe 
precipita dedans la riuiere; & ceſte- cy 
ſe tua d'vn couſteau pour euiter la force 
de Maxentius Empereur; voire par des 
peuples & communes toutes entieres, 
comme de Capouè en Italie, Aſtupa, 
Numance en Eſpagne aſſiegèes par les 
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Romains ; des Abideens preſſes par 
Philippe; vne ville aux Indes aſhegee 
par Alexandre: mais encores approuuce 
& authoriſee en pluſieurs Republiques 
par loix & reiglemens ſur ce faicts, com- 
me a Marſeille, en l'iſle de Cea de Ne- 
grepont, & autres nations, comme en 
Hyperboree ; & juſtifiee par plufieurs 
grandes raiſons deſduictes au precedent 
article , qui eſt du juſte defir & volonte 
de mourir : Car s'il eſt permis de deſi- 
rer, demander, chercher la mort, pour. 
quoy ſera-il mal fai& ſe la donner Si la 
propre mort eſt permiſe & juſte en la 


yolonte, pourquoy ne ſera-elle en la 


main & en execution? Pourquoy at- 
endray. je d'autruy, ce que je puis de 


moy meſmes ? & ne vaut.il pas mieux 


encores ſe la donner que la ſouffrir: 
courir a ſon jour que Pattendre ? Car la 
plus volontaire mort eſt la plus belle. Au 
reſte je n'offenſe pas les loix faictes con- 
tre les larrons, quand j'emporte le mien, 
& je coupe ma bourſe : auſſi ne ſuis- je 
te nu aux loix faictes contre les meurtriers 
pour m'auoir ofte la vie. D'ailleurs elle 
eſt reprouvèe par pluſieurs non ſeule- 


ment Chreſtiens, mais luifs, comme 


diſpute Ioſephe contre ſes capitaines en 
la foſſe du Puis : & philoſophes, com. 
me Platon, Scipion, leſquels tiennent 
ceſte procedure, non ſeulement pour 


vice de laſchetè, couardiſe , & tour 


d impatience: car c'eſt s aller cacher & 
D6 tappir 
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488 DE LASAGESSE 

- trappir pour ne ſentir les coups de la 
fortune. Or la vraye & viue vertu ne 
doibt jamais ceder: les maux & les dou- 
leurs ſont ſes alimens : il y a bien plus 
de conſtance a vſer la chaine qui nous 
tient, qu'a la rompre ; & plus de fer- 
mete en Regulus qu'en Caton; 


Rebus in adverfis facile eſt contemnere vitam: 
Fortius ille facit qui miſer eſſe poteſt. 
Si fractus illabatur orbis , | 
Impavidum ferient ruinæ. 


mais encores pour crime de deſertion » 


car l'on nedoibtabandonner ſa garniſon, 
fans l'expres commandement de celuy 
qui nous y a mis : nous ne ſommes icy 
Pour nous ſeuls, ny maiſtres de nous 
meſmes. Cecy donc n'eſt pas ſans diſpute 
& ſans doubte: bien peut on, peut eſtre , 
dire, qu'il ne faut pas entendre à ce der- 
nier exploit, ſans treſgrande & tres 
juſte raiſon : afin que ce ſoit comme ils 
diſent bona introductio, vne honneſte & 


Taiſonnable iſſuë & departie. Ce ne doibt 


donc pas eſtre pour vne legere occaſion, 
quoy que diſent aucuns, que l'on peut 
mourir, pour cauſes legeres, puis que 
celles, qui nous tiennent en vie, ne ſont 
gueres fortes: c'eſt ingratitude a nature, 
ne vouloir vſer de ſon preſent, c'eſt ſigne 
de legeretè & d'eſtre trop chagrin & 
difficile, de Fen aller & rompre com- 
pagnie pour peu de choſe ; mais pour 
vne grande & puiſſante , & icelle juſte 


& legitime, comme par exemple, ainſi 
| qu'a 
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„ . 489. 
qu'a eſte dict, vn treidouloureux & in- 
ſupportable viure, ou vne mort tres 
cruelle & honteuſe. Parquoy ne ſem- 
blent auoir eu ſuffiſante excuſe, ny cau- 
ſe ales juſte en leur mort, tous ceux 
cy : Pomponius Atticus, Marcellinus & 
Cleantes, dont a eſte parle , qui n'ont 
voulu arreſter le cours de leur mort 
pour ceſte ſeule conſideration, qu'ils 
Sy trouvoient deſia preſque a meſmes : 


Ces femmes de Pætus, de Scaurus , de 


Labeo, de Fuluius familier d'Auguſte , 
de Seneque & tant d'autres, pour ac- 
compagner leurs maris en leur mort ou 
les y inuiter: Caton & autres deſpites con- 
tre le ſucces des affaires, & de ce qu'il 


leur falloit venir es mains de leurs enne- 


mis, deſquels toutesfois ils ne craignoient 
aucun mauvais traittement. Ceux qui ſe 
ſont tues pour ne viure a la mercy & de 
la grace de tel qu'ils abominoient, com- 
me Grauius Silvanus & Stutius Proximus 
ja pardonnès par Neron: Ceux qui pour 
couvrir vne honte & reproche pour le 
pafſè comme Lucreſſe Romaine , Spar- 
zapizes fils de la Reine Tomiris, Boges 


| lieutenant du Roy Xerxes: Ceux qui 


ſans aucun mal particulier mais pour 
voir le public en mauvais eſtat, com- 
me Nerua grand juriſconſulte , Vibius 
Virius, Iubellins en Ja prinſe de Ca- 
pouse ; Ceux qui pour fatiete ou ennuy 
de viure: & ne ſuffit qu'elle ſoit grande 
& iuſte , mais qu'elle ſoit neceſſaire & 
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490 DE LASAGESSE 
irremediable, & que tout ſoit eſſaye 
juſques a Pextremite. Parquoy la preci. 
pitation & le deſeſpoir anticipe eſt icy 
treſuitieux , comme en Brutus & Caſſius 
qui ſe tuans auant le temps & Pocca- 


ſion , perdirent les reliques de la liberté 


Romaine , de laquelle ils eſtojent pro- 
tecteurs. Il faut diſoit Cleomenes mel. 
nager ſa vie, & la faire valoir juſques à 
Pextremite : car s'en deffaire l'on le peut 
touſiours, c'eſt vn remede que Pon a 


touſiours en main: mais les choſes ſe 


peuvent changer en mieux. Ioſephe & 

tant d'autres ont treſutilement practiquè 

ce conſeil; les choſes qui ſemblent du 

tout deſeſperèes prennent quelquetois 

vn train tout autre, aliquis carnifici ſuo 

Juperſtes fuit. 5 
Multa dies variuſque labor mutabilis avi 
Rettulit in melius. 


Il faut comme pour ſa deffenſe en- 
uers vn autre aſſaillant, auſſi en ſon en- 
droit ſe porter, cum moderamine incul- 
pate tutelæ; eſſayer tout auant venir a 
ceſte extremite. Au reſte c'eſt vn grand 
traict de ſageſſe, de ſcauoir cognoiſtre 
le poinct & prendre Pheure de mourir : 
il y a à tous vne certaine ſaiſon de mou- 
rir, les vns Panticipent , les autres la re- 


tardent. Il y a de la foibleſſe & de la 
vaillance en tous les deux, mais y faut de 


la diſcretion: Combien de gens ont ſur- 
ueſcu a leur gloire ; & pour Penuie d'al- 
longer vn peu leur vie, ont 1 
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de leur viuant aide à enſeuelir leur hon- 


> neur ? Ce qui a reſte du depuis ne ſen- 
toit rien du paſse , c'eſtoit comme vn 


vieil haillon & quelque chetifue piece 
couſuè au bout d' vn ornement riche & 
beau. Il ya vn certain temps de cueillir 
le fruit de deſſiis Parbre : ni dauantage 
ily demeure , il ne fai& que perdre & 
empirer, c*euſt eſte auſſi grand dom- 
mage de le cueillir pluſtoſt. 

La mort a des formes plus aiſèes les 
ves que les autres, & prend diuerſes 
qualites ſelon la fantaiſie de chacun : 
entre les naturelles celle qui vient d'at- 
foibliſſement & appeſantiſſement eſt 


plus douce & plus molle: entre les vio- 


lentes la meilleure eſt la plus courte, 
&. la moins premeditee. Aucuns deſirent 
faire vne mort exemplaire & demon- 
ſtratiue de conſtance & ſuffiſance, c'eſt 


conſiderer autruy, & chercher enco- 


res lors reputation: mais c'eſt vanite , 


car cecy n'eſt pas acte de ſocietè, mais 
d'yn ſeul perſonnage, il y a aſses d'af- 
faires chez ſoy; au dedans ſe conſoler, 
ſans conſiderer autruy: & puis lors 
ceſſe tout intereſt à la reputation. Celle 
eſt la meilleure mort qui eſt bien re- 
cueillie en ſoy, quiete, ſolitaire, & 
toute a celuy qui eſt a meſmes. Ceſte 
grande aſſiſtance des parens & amis ap- 
porte mille incommodites , preſſe & 
eſtouffe le mourant : on luy tourmente 
I'vn les oreilles , Tautre les yeux, —_ : 
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tre la bouche; les cris & les plainctes {| 
elles ſont vrayes ſerrent le cceur , fi fain. 


| Res & maſquèes, font deſpit. Pluſieurs 


grands perionnages ont cherche de mou- 
rir loin des leurs pour euiter ceſte in. 
commodite ; c'eſt auſſi vne puerile & 
ſotte humeur vouloir eſmouvoir par ſes 
maux dueil & compaſſion en ſes amis: 
Nous loüons la fermeté a ſouffrir la 


mauvaiſe fortune, nous accuſons & 


haiſſons celle de nos proches: quand 
c'eſt la noſtre, ce ne nous eſt pas aſses 
qu'ils s'en reſſentent, mais encores qu'i!s 
s'en affligent: Vn ſage malade ſe doibt 
contenter d'vne contenance raſſiſe des 
aſſiſtans. 


C HA. XII. 


Se maintenir en vraye tranquillite d'eſprit, 
le fruit & la couronne de ſageſſe, 
& concluſion de ce liure, 


Atranquillite d'eſprit eſt le ſouverain 
bien de l'homme. C'eſt ce tant grand 

& riche threſor, que les lages cherchem 
par mer & par terre, à pied & à che. 
ual; tout noſtre ſoin doit tendre la; c'eſt 
le fruict de tous nos labeurs & eſtudes, 
la couronne de ſageſſe. Mais afin que 
Pon ne ſe meſconte, il eſt a ſgauoir que 
ceſte tranquillite neſt pas vne retraicte, 
vne oiſivetè ou vacation de tous affaires, 
yne ſolitude delicieuſe & corporellement 
plaiſante, ou bien vne profonde noncha- 
. lance 


A N * * - R 4 
R * * A x 5 Wok ten eo et Ba ES 
TR YC TSA 5 ae 8 Dai ＋ e 
e 3330 


i. aw oo tro.$ "LO 


by 7 fee) ama for, gu Ay tu ow 0 Doed ao. 


$a NV — , A £& — — — — — pu 


{i 


_ 


11 3 
lance de toutes Choſes. S'il eſtoit ainſi , 
br eurs femmes, faineants , poltrons 
& voluptueux joulroient a leur aiſe d'vn 
ſi grand bien, auquel aſpirent les ſages 
auec tant d'eſtude: la multitude ny ra- 


Z rete des affaires ne tai rien a cecy. C'eſt 
vne belle, douce, eſgale, vnie, ferme 


& plaiſante aſfiette , & eſtat de ame, 


que les affaires, ny Poiſiuete, ny les acci- 
dens bons ou mauvais , ny le temps ne 
peut troubler, alterer, eſleuer, ny ra- 
ualler, vera tranquillitas, non concuti. 


Les moyens d'y paruenir , de Pac- 


querir & conſeruer, ſont les poincts que 
| Tay traittè en ce liure ſecond , dont en 

| voicy le recueil ; & giſent a ſe desfaire 
& garentir de rous empeſchemens, puis 
| ſe garnir des choſes qui Pentretiennent 
* & conſeruent. Les choſes qui plus em- 
peſchent & troublent le repos & tran. 
= quillite d'eſprit ſont les opinions com- 
munes & populaires » qui ſont preſque 
toutes erronees , puis les deſirs & paſ- 
ſtons, qui engendrent vne delicateſſe & 

diffficultè en nous, laquelle fait que Pon 
- Neſtjamais content, & icelles ſont reſ- 
chauffèes & eſmuës par les deux contrat- 
les fortunes, proſperite & aduerſite , 
comme par vents impetueux & violents : 
& finalement ceſte vile & baſſe captiui- 
te, par laquelle Peſprit ( C'eſt a dire le 
jugement & la volonté) eſt aſſerui & 
detenu eſclaue comme vne beſte , ſous 
. le joug de certaines opinions & reigles 


locales 
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locales & particulieres. Or il ſe fan; 
emanciper & aftranchir de tous ces ceps 
& injuſtes ſubjections: & mettre ſon 
eſprit en liberté, le rendre i ſoy, libre, 
vnivetſel, ouvert, & voyant par tout, 
s'eſgayant par toute l'eſtenduè belle & 
vniuerſelle du monde & de la nature. 
In commune genitus, mundum ut ur.am 
domum ſpectans, toti ſe inferens mundo, 
& in omnes ejus actus contemplationem 
ſuam mittens. 

La place ainſi nettoyee & appreſite, 
les tondemens premiers a y jetter font 
vne vraye preud homie, & eſtre en vn 
eſtat & vacation, a laquelle Pon ſoit 
propre. Les parties principales qu'il faut 
eſlener & afleurer , ſont premierement 
vne vraye piete, par laquelle d'vne ame 


non eſtonnee, mais nette, franche , 


reſpectueuſe, denote , Pon comtemple 
Dieu, ce grand maiſtre ſouverain & ab. 
ſolu de toutes choſes , qui ne ſe peut 
voir ny cognoiſtre: mais le faut recognoi- 
ſtre, adorer, honorer, ſeruir de tout ſon 
cœur, eſperer tout bien de luy, & wen 
craindre point de mal : puis cheminer 
rondement en ſimplicitè & droicture, 
ſelon les loix & couſtumes, viure a coeur 
ouvert aux yeux de Dieu & du monde, 
conſcientiam ſuam aperiens , ſemperque 
tanquam in publico vivens, ſe magisveri- 
tus quam alios. Garder en ſoy, & auec 
autruy & generallement en toutes cho- 
ſes, penſees, n deſſeins, actions, 

moderation 
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moderation mere ou nourrice de tran- 
quillite , laiſſant a part toute pompe & 
vanitè, reigler ſes deſirs, ſe contenter 
de mediocritè & ſuffiſance, Quod ſit eſſe 
velit, nihilque malit , fe reſiouir en ſa 
fortune; La tempeſte & Porage a beau- 
coup moins de priſe & de moyen de 
nuire, quand les voiles ſont recueillies, 
que quand elles ſont au vent; s'affer- 
mir contre tout ce qui peut bleſſer ou 
heurter, s'eſlever par deſſus toute crain- 
cte, meſpriſant tous les coups de la for- 
tune & la mort, la tenant pour fin de 
tous maux, & non cauſe d' aucun, con- 
temptor omnium, quibus torquetur vita, 
ſupra omnia quæ contingunt acciduntque 
eminens, Imperturbatus, intrepiqus. Et 
ainſi ſe tenir ferme a ſoy, s'accorder 
bien auec ſoy, viure a l'aiſe ſans aucune 
peine ny diſpute au dedans, plein de 
joye, de paix, d'allegreſſe & gratifica- 
tion enuers ſoy meſme, s'entretenir & 
demeurer content de ſoy, qui eſt le 
fruit & le propre effe& de la ſageſſe. 
NMiſi ſapienti ſua non placent: omnis ſtulti- 
tia laborat faſtidio ſui. Non eſt beatus, eſſe 

e qui non putat, 

Bref a ceſte tranquillite d'eſprit , il 
faut deux choſes , l'innocente & bonne 
conſcience, c'eſt la premiere & princl- 
pale partie, qui arme & munit mer- 
ueilleuſement d'aſſeurance, mais elle ne 
pourroit pas ſuffire touſiours au fort de 


la tempeſte, comme il ſe void * 
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de pluſieurs qui ſe troublent & ſe per. 
dent Erit tanta tribulatio ut ſeducantur 
Jujti. Parquoy il faut encores l'autre, 
qui eſt la force & la fermete de courage, 
comme auſſi ceſtuy ſeul ne ſeroit aſſés: 
car l'eftort de la conſcience eſt merueil- 
leux, elle nous fait trahir , accuſer & 
combattre nous meſmes, & a faute de 
teſmoin eſtranger, elle nous proauict 
contre nous: occultum quatiens animo 
gortore flagellum, elle nous faict noſtre 
proces, nous condamne , nous execute 
& bourelle. Aucune cachette ne ſert aux 


meſchans diſoit Epicurus , parce qu'ils 


ne ſe peuvent aſſeurer d'eſtre caches, 
la conſcience les deſcouyrant a eux meſ- 


mes. Prima eſt hecultio , quod ſe judice 


nemo nocens abſolvitur, Ainſi Fame foible 
& paoureuſe toute ſaincte qu'elle ſoit, 
ny la forte & courageuſe , fi elle n'eſt 
ſaine & nette, ne joutra point de ceſte 


tant riche & heureuſe tranquillite : quia 


le tout, fait merueilles comme Socra- 
tes, Epaminondas , Caton , Scip:on , 
duquel y a trois exploits admirables en 


ce ſubjeR. Ces deux Romains accuſes en 
public ont fait rougir leurs accuſateurs, 


entraine les juges, & toute Paſſemblce 
beante a leur admiration & ſuitte : il 
auoit le cœur trop gros de nature, dict 
Tite Liue de Scipion, pour ſe ſgauoir 
eſtre criminel & ſe demettre a la baſſeſſe 
de defendre ſon innocence. 
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LIVRE TROI STE 


Auquel ſont traitez les aduis particulier: 
de Sageſſe par les quatre vertu. 
morales. 


PREFACE. 


Puiſque noſtre deſſein en ce livre eſt d'in- 

ſtruire par le menu a la ſageſſe , & en 
donner les advis particuliers apres les ge- 
neraux touches au liure precedent, pour y 
tenir vn train & yn ordre certain, nous 
auons penſe , que ne pouvons mieux faire, 
que de ſuyure les quatre vertus maiſtreſſes 
& morales; prudence , juſtice , force, & 
temperance : car en ces quatre preſque 
tous les deuoirs de la vie ſont comprins. 
La prudence eſt comme vne generalle gui- 


de & conduicte des autres vertus & de toute 
la vie, bien que proprement elle Yexerce 


aux affaires. La juſtice regarde les perſon- 
nes, car c'eſt rendre a chacun ce qui luy 
appartient. La force & temperance regar- 
dent tous accidens bons & mauvais, joyeux 
& faſcheux, la bonne & mauvaiſe fortune. 
Or en ces trois, perſonnes, affaires & ac- 
cidens , eſt comprinſe toute la vie & con- 
dition humaine , & le trafic de ce _— 

2 
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De la prudence en general. 


nA . 1 


De la prudence, premiere vertu. 


1 rudence eſt avec raiſon miſe au pre- 
Son ex- PF mier rang, comme Royne, gene- 
cellence. ralle ſurintendente & guide de toutes les 

autres vertus, auriga virtutum : ſans la. 
quelle il n'y a rien de beau, de bon, de 
bien ſeant & aduenant ; c'eſt le ſel de 
la vie, le luſtre , Pageancement & Paſ- 


ſaiſonnement de toutes actions, Tel. 


quierre & la reigle de tous affaires, en 
vn mot, Part de la vie, comme la me. 

decine eſt Part de la ſante. 
C'eſt la cognoiſſance & le chois des 

2 re h R 

Defini- choſes qu il faut deſirer ou fuir; C'eſt 
tion. la juſte eſtimation & le triage des cho- 
ſes; c'eſt Pceil qui tout void , qui tout 
conduit & ordonne. Elle conſiſte en 


trois choſes, qui ſont de rang; bien con. 


ſulter & deliberer; bien juger & re- 
ſoudre; bien conduire & executer. 

3 Ceeſt vne vertu vniuerſelle , car elle 

Eft vni- 2eftend generallement à toutes choſes 

verſelle. 

par le menu a chacune : ainſi eſt elle 

infinie comme les indiuidus. 

'4 Tireſdifficile, tant a cauſe de Pinfinite 

Difficile ja dicte: car les particularites ſont hors 

| de ſcience, comme hors de nombre, 

Senet. fi que finiri non poſſunt, extra ſapientiam 


ſunt; 


humaines, non ſeulement en gros, mais 
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ſunt; que de l'incertitude & inconſtan- 

ce grande des choſes humaines, encore 

plus grande de leurs accidens, circon- 

* flances, appartenances, dependences 

d'icelles: temps, lieux, perſonnes ; tel- 

lement qu'au changement d'vne ſeule & 

la moindre circonſtance toute la choſe 

ſe change; Et auſſi en ſon office, qui 

eſt en l'aſſemblage & temperament des 

choſes contraires: Diſtinction & triage 

de celles qui ſont fort ſemblables. La 

contrarietè & la reſſemblance l'empeſ- 

chent. 8 

Tireſobſcure, pource que les cauſes & 5 
reſſorts des choſes ſont incognues , les O#/cures 

ſemences & racines ſont cachees , leſ- 

quelles Phumaine nature ne peut trou- 

rer, ny ne doibt rechercher. Occultat 

eorum ſemina Deus, & plerumque bono-— 

rum malorumque cauſe ſub diverſa ſpecie 

latent. Et puis la fortune, la fatalité Plin. in 

(uſès des mots que vous voudres ) ceſte Peg 

ſouveraine, ſecrette, & incognue puiſ- 

ſance & authorits maintient tousjours 

ſon aduantage au trauers de tous les 

conſeils & precautions: d' où vient ſou- 

vent, que les meilleurs conſeils ont de 

treſmauvaiſes iſſuès: vn meſme conſeil 

Itreſutile a vn, malheureux en vn autre 

en pareil cas: & a vn meſme homme 

ſucceda & reuſſit heureuſement hier , 

qu auiourd'huy eſt malencontreux: c'eſt 

une ſentence juſtement receuè, qu'il ne 

faut pas juger les conſeils ny la ſuffiſan- 

ä ce 
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Cee & capacite des perſonnes par les eue. 


nemens. Dont reſpondit quelqu'vn a ceux 


qui s'eſtonnoient comment les affaires 


ſuccedoient fi mal, veu que ſes propos 


eſtoient fi ſages : Qu'il eſtoit maiſtre de 
ſes diſcours , non du ſucces des aftaires, 
C'eſtoit la fortune: laquelle ſemble ſe 


jouer de tous nos beaux deſſeins & con. 
ſeils: renuerſe en vn moment tout ce 


qui a eſtè par fi long temps projectè & 


delibere, & nous ſemble tant bien ap. 
puye , nous clouant, comme Pon did, 
noſtre artillerie. Et de faict la fortune 
pour monſtrer ſon authorite en toutes 
choſes, & rabattre noſtre preſomption, 


n'ayant peu faire les mal habiles Sages, 


ug 
| Neceſ- 
faire, 


elle les faict heureux a Penuy de la vertu. 
Dont il aduient ſouuent que les plus ſim. 
ples mettent a fin de treſgrandes beſon- 
gnes & publiques & prinees. C'eſt donc 
vne mer ſans fonds & ſans riue, qui ne 


peut eſtre bornèe & preſcrite par pre. 


ceptes & aduis, que la Prudence. Elle 
ne fait que tournoyer a Penuiron des 
choſes, vn nuage obſcur, & ſouyent 
bien vain & friuole. 

 Toutesfois elle eſt de tel poids & ne. 
ceſhte, qu'elle ſeule peut beaucoup : & 
ſans elle tout le reſte n'eſt rien: non 
ſeulement les richeſſes, les moyens , f 


Horat. 3. force. Vis conſili expers mole ruit ſua. 


cod. 4. 
Euripid, 


Mens una ſapiens plurium vincit manus. Et 
multa , que natura impedita ſunt, conſilio 
expediuntur, Et Ia caule principale 4 
ce 
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ceſte neceſſitè eſt le mauvais naturel de 
homme, le plus farouche & difficile 
a dompter de tous animaux; Impatiens 5 % 1. 
equi nedum ſervitutis , & qu'il faut ma- 4. lem. 
nier auec plus d'art & d'induſtrie. Car 
il ne s'eſleue point plus volontiers con- 
tre aucun, que contre ceux, qu'il ſent 
le vouloir maiſtriſer. Or la prudence Xenoph. 
eſt Part de le manier, & vne bride dou- 1.padag. 
ce, quile rameine dedans le rond d'o- 
beiſſance. N | 

Or combien que la ſemence de pru- 7 
dence , comme des autres vertus, ſoit Son ace 
| : „ quiſutions 
en nous de nature; fi eſt.ce qu'elle sa- 
quiert & $'apprend plus que toute au- 
tre & ce aucunement par preceptes & 
aduis , C'eſt la Theorique ; mais beau- 
coup mieux & principalement ( com- 
bien qu'auec plus de temps) par expe- 
rience & practique, qui eſt double: 
Pvne & la vraye eſt la propre & perſon- 
nelle, dont elle en porte le nom, c'eſt 
la cognoiſſance des choſes, que nous 
auons veues ou maniees : Pautre eſt 
eſtrangere par le fait d'autruy , c'eſt 
' hyſtoire que nous ſgauons par ouyr 
dire ou par lecture. Or Vexperience & 
* Prſage eſt bien plus ferme & plus aſ- 
ſeure ; Vſus efficaciſſtmus omnium rerum Plin. 
magiſter , le pere & le maiſtre des arts, 
mais plus long; il eſt vieil, ſeris venit 
uſus ab annis, plus difficile, penible, 
rare. La ſcience de l'hiſtoire, comme 
elle eſt moins ferme & aſſeuree , auſſi 
Tom. II, | E eſt 
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eſt elle plus aiſce, plus frequente , ou- 
verte & commune a tous. On ſe rend 
plus reſolu aſſeurè à ſes deſpends , mais 
il eſt plus facile aux deſpens d'autruy. 
Or de ces deux proprement experience 
ns & hiſtoire, vient la prudence „ uſus i 
1 me genuit, mater pepe rit memoria, ſeu i 
memorie anima & vita hiſtoria. 
Or la prudence ſe peut & doibt di. 
uerſement diſtinguer , ſelon les perſon. 
nes & les affaires. Pour les perſonnes il 
| y a prudence priuee, ſoit elle ſolitaire 
& indiniduelle, qu'à grande peine peut 
= elle bien eſtre die prudence ; ou ſocia- 
i] le & œconomique en petite compag. || 
nie; & prudence publique & politique, 
Ceſte-cy eſt bien plus haute, excel. 
lente, difficile; & à laquelle plus pro- 
prement conuiennent toutes ces quali- 
tez ſuſdictes; & eſt double; pacifique 
| 5 & militaire. 

8 . Pour le regard des affaires, d'antant 
qu'ils font de deux facons, les vns or- 
dinaires, faciles; les autres extraordi- 
naires. Ce ſont accidens, qui apportent 
quelque nonnelle difficults , & ambi- 
| - guite , Auſſi Pon peut dire y auoir pru. 
| dence ordinaire & facile qui chemine 
| . - felon les leix, couſtumes, & train ja 
eſtably: Pautre extraordinaire & plus 
difficile. 

Il y a encores vne autre diſtinction 
ce prudence tant pour les perſonnes, 


que pour les affaires; qui eſt pluſtoſt de 
degrez 
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degrez que d'eſpeces. Scauoir prudence 
propre par laquelle Pon eſt ſage : & 
prend on aduis de ſoy meſme : Pautre 
empruntee, par laquelle l'on ſuit le con- 
ſeil Wautruy. Il y a deux ſortes & degrez Heſod. 
de Sages, diſent tous les Sages. Le pre- £445 » 
mier & ſouverain eſt de ceux, qui vo- nn 
yent clair par tout, & ſcauent deux 
meſmes trouver les remedes & expe- 
diens; on ſont ceux là? © choſe rare & 

f. nguliere. L'autre eſt de ceux qui ſęa- 
uent prendre, ſuyure & ſe preualoir 
des bons aduis d'autruy; car ceux qui 
ne ſcauent donner ny prendre conſeil, 
ſont ſots. | 
Les aduis generaux & communs, qui 
conviennent a toute forte de prudence, ? 
toutes ſortes de perſonnes & d'affaires, 
ont efte touchez & brefuement deſ- 
duicts au liure precedent, & ſont huict; 
1 cognoiſſance de perſonnes & d' affai- 
res, 2 eſtimation des choſes, 3 chois ci. 10. 
& eſlections d'icelles, 4 prendre con- 
ſeil ſur tout, 5 temperament entre 
crainfte & aſſeurance, fiance & def- 
fance, 6 prendre toutes choſes en leur 
ſaiſon, & ſe ſaiſir de occaſion , 7 Se 
bien comporter auec Pinduſtrie & la 
fortune, 8 Diſcretion par tour. Il faut 
| maintenant traitter les particuliers, 
remierement de la prudence publique, 
qui regarde les perionnes , puis de celle 
qui regar de les atiaires. 


E 2 De 


Diuiſion 
de ceſte 
matierc. 
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De la prudence politique du Souverain 
pour gouverner eſtats. | 


PRE C 


eſte doctrine eſt pour les Souverains & 

Gouverneurs d'eſtats. Elle eſt vague, 
infinie , difficile, & quaſi impoſſible de 
ranger en ordre , clorre & preſcrire en 
preceptes : Mais il faudra taſcher d'y ap- 
porter quelque petite lumiere & addreſſe, 
Nous pouvons rapporter toute cette doctri- 
ne a deux chefs principaux , qui ſeront les 
deux deuoirs du Souverain, L'rn comprend 
& traitte les appuis & ſouſtiens de l'eſtat, 
pieces principalles & eſſentielles du gou- 
rernement public, comme les os & les 
nerfs de ce grands corps, afin que le ſou- 
verain Sen pouruoye & muniſſe, & ſon 
eſlat; leſquels peuvent eſtre ſept capitauæ, 
cognoiſſance de l'eſtat, vertu , mcurs & 
Fagons, conſeils, finances, forces & ar- 
mes, alliances, Les trois premiers font en 
la perſonne du Sourerain , le quatrieſme 
en luy , & pres de luy, les trois derniers 
horsluy. L'autre eſt à agir , bien employer 
& faire valoir les ſuſdits moyens , eſt à 


dire en gros, & en un mot bien gouverner 


& ſe maintenir en authorite & bien vueil- 
lance, tant des-ſubjets, que des eſtran- 
gers: mais diſtinctement; ceſte partie eſt 


double, paciſigue & militaire, Voyla 
ſommairement & groſſierement la beſon- 


gne taillée, & les premiers grands traits 
eres, 
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Enn Il. 
tires, qui ſont a traitter cy apres. Nous 
diuiſerons done ceſte matiere politique & 
d'eſlat en deux parties. La premtere ſera 
de la prouiſton, ſgauoir des ſept choſes 
neceſſaires ; La ſeconde & qui proſuppoſe 
la premiere, ſera de Pattion du Soure- 
rain, Ceſte matiere eſt excellement trait- 
tee par Linſius a la maniere qu'il a voulu: 
la moelle de fon liure eſt icy. Ie way 
point prins ny du tout ſuiuy ſa methode , 
ny ſon ordre, comme deſia ſe voit icy en 
cette generalle diviſion, & ſe verra enco- 
res apres: ten ay laifſe ai du fien, & 
en ay adjouſtè d'ailleurs, | 


CHAP I. 


Premiere partie de ceſte prudence politi- 
que & gouvernement d'eſtat, 
qui eſt de la prouiſion. 


3 a premiere choſe requiſe auant tou- 


te ceuvre , eſt la cognoiflance de chef de 
PFeſtat : car la premiere reigle de toute cee pro- 


prudence eſt en la cognoiflance , com- Hon 
e gn 
| 7 „ x ſance de 
premier en toutes choſes eſt ſcauoir a Peflats 


me a eſtè dict au liure precedent. L 


qui l'on a affaire. Parquoy d' autant que 
ceſte prudente regente & moderatrice 
des eſtats, qui eſt vne addreſſe & ſuf- 


fiſance de gouverner en public, eſt cho- 


ſe relatiue, qui ſe man ie & traitte en- 
tre les Souverains & les ſubjeis: le de. 
uoir & office premier d'icelle, eſt en 
la cognoiſſance des deux parties, ſęa- 

on E 3 noir 
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noir des peuples & de la ſouverainete, 
c'eſt a dire de Peſtat. I faut donc pte. 

mierement bien cognoiſtre les humeurs 

& naturels des peuples. Ceſte cognoiſ- 

ſance fagonne & donne aduis a celuy 

qui les doibt gouverner. Le naturel du 
peuple en general a eſte deſpeinct au 
long au premier liure (leger, incon- 
ſtant, mutin , bauard , amateur de va- 
nite & nouveaute , fier & inſupporta- 
ble en la proſperite , couard & abbatu 
en Vaduerſite ) mais il faut encores en 
particulier le cognoiſtre : car autant de 
villes & de perſonnes , autant de diucr- 
ſes humeurs. Il y a des peuples coleres, 
audacieux , guerriers, timides , adon- 
nez au vin, ſubjects aux femmes, & 
les vns plus que les autres, noſcenda na- 
tura vulgi eſt, & quibus modis temperan- 
ter habeatur, Et c'eſt en ce ſens, que 
ſe doibt entendre le dire des Sages ; 

Qui n'a point obey, ne peut bien com- 

mander, nemo bene imperat, niſi qui 

Senec. ante paruerit imperio. Ce n'eſt pas que 

les Souverains ſe doyuent ou puiſſent 
touſiours prendre du nombre des ſub- 
jects: car pluſieurs ſont nez Rois & 
Princes, & plufieurs eſtats ſont ſuc- 
ceſſifs: mais que celuy, qui veut bien 
commander doibt cognoiſtre les hu- 
meurs & volontez des ſubjects; comme 
ſi luy meſme eſtoit de leur rang & en 
leur place. Faut auſſi cognoiſtre le na- 
turel de Feſtat, non ſeulement en ge- 

| neral 
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neral tel qu'il a eſte deſcrit, mais en 
particulier celuy, que l'on a en main, 
fa forme, ſon eſtabliſſement, ſa por- 
'ree, Ceſt-a-dire s'il eſt vieil ou nou- 
veau, eſcheu par ſucceſſion ou par eſ- 
lection, acquis par les loix, ou par 
les armes, de quelle eſtenduè il eſt, 
quels voiſins , moyens, puiſſance il a. 
Car ſelon toutes ces circonſtances & 
autres, il faut diuerſement manier le 
ſceptre, ſerrer ou laſcher les reſnes 
de la domination. 
Apres ceſte cognoiſſance d'eſtat, 2 
qui eſt comme vn prealable, la pre- 2 Chef de 
miere des choſes requiſes eſt la vertu, e pro- 
tant neceſſaire au Souverain, non tant?“ 
| vertu. 
pour ſoy que pour Peſtat, Il eſt pre- 
mierement bien conuenable , que ce- 
luy qui eſt par deſſus tous, ſoit le meil- 
leur de tous, felon le dire de Cyrus. 
Et puis il y va de fa reputation : car le 
bruit commun recueille tous les faicts 
+ & dicts de celuy qui le maiſtriſe; il 
etſt en veuè de tous, & ne ſe peut ca- Senee. 
cher non plus que le Soleil. Dont ou 
en bien ou en mal on parlera beau- 
coup de luy. Et il imporie de beaucoup 
& pour luy & pour l'eſtat en quelle 
opinion il ſoit. Or non ſeulement en 
ſoy & en ſa vie le ſouverain doibt eſtre 
reueſtu de vertu: mais il doibt ſoigner 
que ſes ſubjeRs luy reſſemblent. Car , Salaſt. ad 
comme ont dit tous les Sages, Veſtat, Cæſar. 
la yille, la compagnie, ne you durer 
225 ny 
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ny proſperer, dont la vertu eſt bannie. 
Et ceux là equiuoquent bien lourde. 
ment, qui penſent que les Princes font 


tant plus aſſeurez, que leurs ſubjects 
ſont plus meſchans. A cauſe, diſent ils, 


qu'ils en ſont plus propres, & plus 
nais a la ſervitude & au joug, patien. 
tiores ſervitutis, quos non decet niſi eſſe 
ſervos. Car au rebours les meſchans ſu- 
portent impatiemment le joug: & les 
bons & debonnaires , craignent beau- 
coup plus, qu'ils ne ſont à craindre. 


| Saluft.ad Peſſimus quiſque aſperrime rectorem pa- 


titur : Contra facile imperium in bonos, 
gui metuentes magis quam metuendi. Or 


le moyen treſpuiſſant pour les induire 


& former a la vertu, c'eſt Pexemple 
du Prince, car comme Pexperience le 


monſtre , tous ſe moulent au patron 


& modelle du Prince. La raiſon eſt que 
Pexemple preſſe plus que la loy. C'eſt 


vne loy muette , laquelle a plus de cre. 


dit , que le commandement , nec tom 
imperio nobis opus quam exemplo & 
mitius jubetur exemplo. Or touſiours les 
yeux & les penſèes des petits ſont ſur 
les grands; admirent & croyent tout 
ſimplement que tout eſt bon & excel. 
lent ce qu'ils font: & d' autre par ceux 
qui commandent penſent aſſezꝝ enjoin- 
dre & obliger les inferieurs a les imiter 
en faiſant ſeulement. La vertu eſt donc 


honorable & en au ſouverain , 


& toute vertu. 
Mais 


Kew mis 2 T1; © 
Mais par precipu & plus ſpeciale- 3 
ment la pietè, la juſtice, la vaillance ,'Principan 
la clemence. Ce ſont les quatre vertiis Lement 4: 
Vcrils, 
principeſques & princeſſes en la prin. 
cipaute. Dont diſoit Auguſte ce tant 
grand Prince, la piete & la juſtice dei- 
hent les Princes. Er Seneque dict, que 
h clemence convient mieux au Prince 
qu'à tous autres. La piete du ſouverain 
eſt au ſoin, qu'il doibt employer ala 
conſeruation de la Religion „comme 
ſon protecteur. Cela faict à ſon hon- 
neur & a ſa conſeruation propre: car 
ceux qui craignent Dieu, n'auſent at- 
tenter ny penſer choſe contre le Prin- 
ce, qui eſt ſon image en terre, & 
Veſtat: car comme enſeigne ſouvent | 
Lactance, c'eſt la religion, qui main. 
tient! ſociers humaine , qui ne peut 
autremnt ſubſiſter, & ſe remplira toſt 
de meſchancetez, cruautez beſtiales, 
ſi le reſpect & la craincte de religion 
ne tient les hommes en bride. Et au 
contraire Peſtat des Romains s'eſt ac- 
creu & rendu ſi floriſſant, plus par la 
religion, diſoit Ciceron meſmes'; que 
par tous autres moyens. Parquoy le = 
Prince doibt ſoigner , que la religion 
ſoit conſeruèe en ſon entier ſelon les 
anciennes ceremonies & loix du pays; 
& empeſcher toute innouation &. 
broüillis en icelle , chaſtier rudement 
ceux qui Pentreprennent. Car ceraine- 
ment le changement en la religion g 
E5 P'injure 
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510 DE LA SAGESSE 
Pinjure faite a icelle traine auec ſoy 
Dion, wn changement & empirement en la 
repub. comme diſcourt tresbien Me- 

cœnas a Auguſte. | 

| Apres la pietè vient la juſtice , hea 
2. Lobi laquelle les eſtats ne ſont que brigan- 
foy. dage , laquelle le Prince doibt garder , 
& faire valoir & en ſoy & aux autres: 
en ſoy , car il faut abominer ces pa- 
roles tyranniques & barbares , qui diſ- 
penſent les Souuerains de toutes loix, 
raiſon, equite, obligation: qui les di- 
ſent n 'eltre tenus a aucun autre deuoir, 
qu'à leur vouloir & plaiſir; qu'il n'y a 
point de loix pour eux: que tout eſt 
bon & juſte, qui accommode leurs 
affaires; que leur equite eſt la force, 
Plin, leur devoir eſt au pouvoir. Principi lege: 
paneg. nemo ſcripſit : licet, ſi libet. In ſumma 
Tacie, fortuna id æquius quod validius ; nihil in- 


Sen, intr, juſtum quod fructuoſi um. Sanctitas, bie- 


tas, fides, privata bona ſunt-: qua ju- 
vat rege: cant. Et leur oppoſer les beaux 


S ſaincts aduis des Sages, que pus 
doibt eſtre reigle & retenu, qui plus 


a de pouuoir : La plus grande puiſſan- 


| ce doit eſtre la plus eſtroicte bride; 
Sennee. La reigle du pouuoir eſt le deuoir: Mi- 
; Eurip. nimum decet libere cui nimium licet , 
non fas potentes poſſe, fieri quod nefas. 

Le Prince donc doibt eſtre le premier 


_ ſte. & equitable, gardant bien & in. 


| uiolablement ſa foy, fondement de jul. 


dee d tous & vn u chaſcun quel qu'il 


30 | ſoit. 


e e 
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ſoit, Puis il doit faire garder & main- 
tenir la juſtice aux autres: car cꝰeſt ſa 
propre charge, & il eſt inſtalle pour 
cela. Il doibt entendre les cauſes & les 
parties, rendre & garder a chacun ce 
qui luy appartient equitablement ſelon 
les loix , fans longueur , chiquanerie , 
inuolution de proces, chaſſant & abo- 
lifant ce vilain & pernicieux meſtier 
de plaiderie, qui eſt vne foire ouverte, 
vn legitime & honnorable brigandage, 


conceſſum latrocinium , eſuitant la mul. Colum, 
tiplicite de loix & ordonnances , teſ- Tacit. 


moignage de republique malade , Cor- 
ruptiſſume reipub, plurime leges, com- 
me force medecines & emplaſtres, du 
corps mal diſpoſè: afin que ce qui eſt 
eſtably par bonnes loix, ne ſoit deſ- 
truict par trop de loix. Mais il eſt a ſęa. 
uoir que la juſtice, vertu, & probite ,, 


du ſouuerain chemine vn peu autfe- ,,,,, 
ment que celle des priues, elle a ſes :;/ſe- 
alleures plus larges & plus libres a cau- ment , 


ſe de la grande peſante & dangereuſe 
charge qu'il porte & conduict; dont il 
luy conuient marcher d'vn pas qui ſem- 
bleroit aux autres detraquè & dereigle , 
mais qui lui eſt neceſſaire; loyal & le- 
gitime. Il luy faut quelquesfois eſqui- 
uer & gauchir, meſler la prudence 
= auec la juſtice & comme l'on dict, 
coudre à la peau de Lyon ſi elle ne 
ſuffit, la peau de renard. Ce qui neſt 
pas touſiours & en tout cas, mais auec 

EQ | EG ce 
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612 DE LA SAGESSE. 
ces trois conditions, que ce ſoit pour 


Pour le Ja neceſſitè ou euidente & importante 


5 pu- vtilite publique, ( c'eſt- à- dire de Pet. 
joinctes) a laquelle il faut courir ; 
c'eſt vne obligation naturelle & indiſ- 
penſable, c'eſt touſiours eſtre en de- 
uoir que procurer le bien public. 

Salus populi ſuprema lex eſto. 

Ala Que ce ſoit a la deffenſiue & non a 
deffenſive l'offenſiue; a ſe conſeruer & non a Sa. 
& conſer- grandir, à ſe guarentir & ſauuer des 
vatton. tromperies & fineſſes , ou bien mei- 

chancetèés & entreprinſes dommagea. 
bles, & non a en faire. Il eſt permis 
de jouer a fin contre fin, & pres du 
renard le renard crontrefaire. Le mon. 
de eſt plein d'artifices & de malices : 
par fruudes & tromperies ordinaire- 


ment les eſtats ſont ſubuertis, dict Ariſ. 


tote. Pourquoi ne ſera il loiſible, mais 
pourquoy ne ſera- il requis d'empeſcher 

& deſiourner tels maux, & ſauuer le 

public par les meſmes moyens, que 

_ Fon le veut miner & ruiner ? vouloir 
touſiours & auec telles gens ſujure la 
ſimplicite & le droi& fil de la vraye 

: raiſon & equitè, ce ſeroit ſouuent 
Difcret- trahir Veſtat & le perdre. Il faut auſſi 


tement a : l 
ſans vice duè ce ſoit auec meſure & diſcretion , 


& meſ. Afn que Ton n'en abuſe pas, & que 
chancetè. les meſchans ne prennent d'ĩcy OCCa- 
ſion de faire paſſer & vuloir leurs meſ- 
chancetes. Car il meſt — 

2 4 c o 


tat & du Prince, qui ſont choſes con. 
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de laiſſer la vertu & Phonneſie pour 8 
ſuiure le vice & le des- honneſte. II 
n'y a point de compoſition ou compen- 
ſation entre ces deux extremites. Par- 
* cuoy arriere toute injuſtice , perfidie , 
trahiſon & deſloyaute ; maudite la 
doctrine de ceux, qui enſeignent (com- 
me a eſtè dict) toutes choſes bonnes 
> & permiles aux ſouucrains : mais bien 
eſt. il quelquefois requis de meſler Iv- 
tile auec l'honneſte, & entrer en com- 
poſition & compenſation des deux. II 
ne faut jamais tourner le dos à l'hon- 
neſte: mais bien quelquefois aller à 
Fentour & le coſtoyer , & employant 
Partifice & la ruſe : car il y en de bon- 
ne, honneſte & lotiable , dict le grand 
ſainct Baſile, Magna & laudabilis aſtu- 
tia , & faiſant pour le ſalut public 
comme les meres & medecins, qui 
amuſent & trompent les petits enfans, 
& les malades pour leur ſanté. Bref 
faiſant a couvert ce que Pon ne peut 
ouvertement , joindre la prudence ala 
vaillance : apporter Partifice & Peſprit 
où la nature & la main ne ſuffit; 
eſtre, comme dict Pindare, I. yon aux 
coups, & renard au conſeil; colombe 
& ſerpent „comme diet la verite di- 
uine. J | 
Et pour traicter cecy plus diſtincte- 6. 
ment, eſt requiſe au ſouuerain la Deffian- | 
deffiance & ſe tenir couuert, ſans 4 fal, 
nn S eſlongner de la vertu & 
Tequité. 
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Fequite. La deffiance , qui eſt la pre- 
miere , eſt du tout neceflaire ; comme 
ſa contraire la credulite & laſche fiance 
eſt vicieuſe, & tres dangereuſe au 
ſouuerain. II veille & doit reſpondre 


pour tous, ſes fautes ne ſont pas lege. 


res: parquoy il y doit bien aduiſer. S'il 
ſe ſie beaucoup , il ſe deſcouure & 
s' expoſe a la honte & a beaucoup de 
dangers , opportunus fit injurie , voire il 


Senec, Conuie les perfides & les trompeurs 


Epichar. 


qui pourroient avec peu de danger & 


beaucoup de recompenſe, commettre 


de grandes meſchancetes , aditurn no- 
cendi perfido preſtat fides. Il faut donc 
qu'il ſe couure de ce bouclier de def. 
fiance, que les ſages ont eſtime vne 


grande partie de prudence, & les nerfs 


de ſageſle , c'eſt-à-dire veiller , ne 


Euripid. Tien croire , de tout ſe garder : & a 
Cicero, cela Vinduict le naturel du monde tout 


— 


confit en menteries, feinct, farde & 
dangereux , nommement pres de luy 
en la cour & maiſons des grands. 
1! faut donc qu'il ſe fie a fort peu de 
gens & iceux cognus de longue main 
& eſfayes ſouuent : Et encores ne 
faut-il qu'il leur laſche & abandonne 
tellement toute la corde , qu'il ne la 
tienne touſiours par vn bout, & n'y 
aye Tœil. Mais il faut qu'il couure 


Se deſguiſe ſa deffiance, voire qu'en ſe 


deffiant il face mine & viſage de ſe her 


fort. Car la deffiance ouuerte — 


Ent III.. - 
& conuie auſſi bien à tromperie que la 
trop laſche fiance , & pluſieurs monſ- 
trant craincte d' eſtre trompès, ont en- 
| ſeigne a Veſtre, Multi fallere docuerunt Senec. 
dum timent fall:, comme au contraire | 
la fiance declaree a faict perdre Penuie 
de tromper, a oblige a loyaute , & 
* engendre fidelite ; vult quiſque ſibi 
| credi , & habita fides ipſam plerumque 
obligat fidem, 
| De la deffiance vient la diſſimulation - 
. fon eageance; Car fi celle la n'eſtoit, Er diſſi- 
& qu'il y euſt par tout fiance & fidelite, la- 
la diſſimulation, qui ouvre le front & #2": 
| couvre la penſee , n'auroit lieu. Or la 
diſſimulation, qui eſt vicieuſe aux par- 
{ ticuliers , eſt tres neceſſaire aux Prin- 
ces, leſquels ne ſcauroient autrement 
regner ne bien commander. Et faut 
qu'ils ſe feignent ſouvent non ſeule. 
ment en guerre aux eſtrangers & 
ennemis, mais encores en paix & a 
leurs ſubjects, combien que plus chi. 
chement. Les ſimples & ouuerts & qui 
portent, comme on dict, le cœur au 
front, ne ſont aucunement propres a 
ce meſtier de commander: & trahiſ- 
ſent ſouuent & eux & leur eſtat: mais 
il faut qu'ils joüent ce roole dextre- 
ment & bien a poinct ſans exces & 
ineptie. A quel propos vous caches & 
vous Couvres vous, fi Pon vous volt au 
travers 2 finefles & mines ne ſont plus 
kneſſes ny mines N — elles ſont cog- 
< nuèes 
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nués & eſuentées. II faut donc que le 
prince, pour couurir ſon art, qu'il 
faſſe profeſſion d'aimer la ſimplicité, 
qu'il carefle les francs, libres & ou- 
uerts, comme ennemis de diſſimulation, 
qu'aux petites choſes il procede tout 
ouuertement, afin que l'on le tienne 
pour tel. 


Tout cecy eſt plus en obmiſſion, à 


ſe retenir & non agir; Mais il luy eſt 
quelquefois requis de paſſer outre & 


venir a l'action, icelle eſt double. L'v- 


ne eſt a faire & dreſler practiques & 
intelligences ſecrettes , attirer fine. 
ment les cœurs & ſervices des ofh- 
Ciers , ſeruiteurs, & confidens des 
autres princes & ſeigneurs eſtran- 
gers, ou de ſes ſubjects. C'eſt vne 
ruſe qui eſt fort en vogue & toute 
commune entre les princes, & wn 
grand traict de prudence , dict Cice- 
ron. Cecy ſe fait aucunement par per. 
ſuaſion, mais principalement par pre- 
ſens & penſions, moyens fi puiſſans, 
que non ſeulement les Secretaires , les 
premiers du conſeil, les amis, les mi. 
gnons ſont induicts par la a donner ad. 
u's & deſtourner les deſſeins de leur 
maiſtre, ies grands capitaines a preſter 
leurs mains en la guerre, mais encores 
les propres eſpouſes ſont gagnees a del: 
counrir les ſecrets de- leurs maris. Or 
ceſte ruſe eſt alloute- & approunee de 
pluſieurs, ſans. difficulte & ſans ſcru- 
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pule. A la verite fi Ceſt contre ſon en- 
nemy, contre ſon ſubject, que Pon 
tient pour ſuſpect, & encores contre 


tout eſtranger, auec lequel Yon n'a 


point d'alliance ny de fidelité & 
amitièe, il n'y a point de doubte : 
Mais contre ſes allies, amis & con- 
federès, il ne peut eſtre bon: & eſt 
vne eſpece de perfidie, qui n'eſt ja- 
mais permiſe. 29 | | 


L'autre eſt gaigner quelque aduan- 


tage & paruenir a ſon deſſein par 
moyens couuerts, par equiuoques, & 
* ſubtiliies , affiner par belles paroles 
| & promeſles , lettres, ambaſſades, fai. 
ſant & obtenant par ſubtils moyens ce 
que la difficulte du temps & des affai- 
res empeſche de faire autrement: & à 
couuert ce que l'on ne peut à deſcou- 
uert. Pluſieurs grands & ſages diſent 
cela eſtre permis & loiſible, crebro 
mendacio & fraude uti imperanies de- 
bent ad commodum ſubditorum. Decipere 
pro moribus temporum prudentia eſt. 
Il eſt bien hardy de tout ſimplement 
dire, qu'il eſt permis. Mais bien pour- 
roit-on dire, qu'en cas de neceſſité 
grande, temps trouble & confus, & 
que ce ſoit non ſeulement pour pro- 
mouuoir le bien, mais pour deſtourner 
vn grand mal de l'eſtat, & contre les 
meſchans, ce weſt pas grande faute, 
fi Ceſt faute. 


Mais il y a bien plus grande W 
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& difficultè en d'autres choſes, pource 


Trjuflice qu'elles ſentent & tiennent beaucoup 
vile au de Pinjuſtice : ie dis beaucoup & non 


public. 


du tout: car auec leur injuſtice , il ſe 


trouue quelque grain meſle de juſtice, 


Ce qui eſt du tout & maniteſtement 
injuſte, eſt reprouve de tous, meſmes 
des meſchans, pour le moins de parole 
& de mine, ſinon de faict. Mais de ces 
faicts mal meſles, il y a tant de rai- 
ſons & d'authorites de part & d'autre, 
que Pon ne ſcait pas bien a quoy ſe 
reſoudre. Ie les reduiray icy a certains 


Chefs. Se depeſcher & faire mourir 


ſecrettement ou autrement {ans forme 
de juſtice , certain qui trouble, & eſt 


pernicieux a l'eſtat, & qui merite 


bien la mort, mais Pon ne peut fans 
trouble, & ſans danger Ventrepren- 
dre, & le reprimer par voye ordinaire, 
en cela il n'y a que la forme violee. 
Et leprince n'eſt il pas ſur les formes 
& plus ? . | 
Rogner les aiſles & racourcir les 
grands moyens de quelqu'vn , qui 


Sefleue & ſe fortifie trop en Peſtat, & 


ſe rend redoutable au ſouuerain, ſans 
attendre qu'il ſoit inuincible, & en ſa 
puiſſance , fi la volonte luy aduenoit 


_ eattenter quelque choſe contre Teſtat. 
Sc la teſte du ſouverain. 


Prendre d'authoritè & par force 
des plus riches en vne grande neceſſi- 
te, & pauurete de Veſtat, 

| Affoiblir 
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| & priuileges , dont jouiſſent quelques 


ville, ou prouince fort commode a 
| Teſtat , pluſtoſt que la laiſſer prendre 
& occuper a vn autre puiſſant & re- 
doutable, au grand dommage , ſub- 
| jection , & perpetuelle allarme du 
dict eſtat. 


comme juſtes & licites par pluſieurs 
grands & ſages, pourueu qu'elles ſuc- 
cedent bien & heureuſement, def. 
| quels uoicy les mots & les ſentences. 
Pour garder juſtice aux choſes gran. 


ma = 02 — 2 Ct oe 
* 


aux choſes petites; & pour faire droict 
en gros, il eſt permis de faire tort Tacit. 
en detail; qu'ordinairement les plus 
grands faicts & exemples ont quelque 
injuſtice, qui ſatisfaict aux particuliers 

par le profit, qui en reuient à tout le 

| public, omne magnum exemplum habet Plutare. 
| aliquid ex iniquo, quod aduerſus ſingulos in Flam. 
| utilitate publica rependitur, Que le pru- 

dent & ſage prince non ſeulement 

doit ſcauoir commander ſelon les loix, 

mais encores aux loix meſines, ſi la 

| neceflite le requiert : & faux faire vou- 
| loir aux loix , quand elles ne peuuent 
ce qu'elles veulent. Aux affaires con- 
fuſes & deplorees le prince ne doit 
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ſubjects, au prejudice & diminution 
de Pauthorite du ſouuerain. 
Preoccuper & ſe ſaiſir d'vne place, 
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ſuiure ce qui eſt beau à dire, mais ce 
Sene. qui eſt neceſſaire d'eſtre execute. La 
neceflite , grand ſupport & excule a la 
fragilite humaine , enfrain& toute 
loy , dont celuy la n'eſt guere mel. 
| chant , qui fait mal par contraintte, 
Ariſtot. Necefſitas magnum imbeciilitatis huma— 
| — ne patrocinium , omnem legem frangit : 
Democr, hon eſt nocens quicungue non ſponte eſt 
| nocens, Si le prince ne peut eſtre du 
tout bon, ſuffit qu'il le ſoit a demy, 
mais qu'il ne ſoit point du tout meſ. 
chant : Qu'il ne ſe peut faire que les 
bons princes ne commettent quelque 
injuſtice. A tout cela je voudrois ad. 
jouſter pour leur juſtification ou diml- 
nution de leurs fautes, que ſe trouvans 
les princes en telles extremites , ils ne 
doivent proceder a tels faicts qu'à re- 
gret, & en ſoupirant , regognoiſſants 
que c'eſt un malheur & coup diſgratie 
du ciel, & s'y porter comme le pere 
quand il faut cauterizer ou coupper vn 
membre a ſon enfant, pour luy ſau- 
uer la vie, ou s'arracher vne dent pour 
auoir du repos. Quand aux autres 
mots, plus hardis , qui rapportent 
tout au profit, lequel ils eſgalent ou 
preferent a l'honneſte, Phomme de 

bien les abhorre. 

Nous auons demeure long temps ſur 
ce poinct de la vertu de juſtice , à 
cauſe des doubtes & difficultes , qui 
proviennent des accidens & neceſſités 
= | des 
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des eſtats, & qui empeſchent ſouvent 


les plus reſolus & aduiſes. 
Apres la juſtice vient la vaillance, 


i'entends la vertu militaire, la pru- F aillane 
| dence , le courage, & la ſuffiſance de 
bien guerroyer , neceſſaire du tout au 
prince, pour la deffence & ſeurete de 
| ſoy, de l'eſtat , de ſes ſubjects, du 
| repos & de la liberte publique, & ſans 
laquelle à peine merite il le nom de 
| prince. 


Venons a la quatrieſme vertu prin- ca, 


| cipeſque , qui eſt la clemence, vertu e. 
qui faict incliner le prince a la dou- 
ceur, remettre & laſcher de la ri- 
gueur de la juſtice auec jugement & 
diſcretion. Elle modere & manie dou- 
cement toutes choſes, deliure les coul- 
pables, releue les tombes , ſauue ceux 
qui s'en vont perdre. Elle eſt prince 
ce que au commun eſt Phumanite : elle 
* eſt contraire a la cruaute & trop gran- 
de rigueur, non a la juſtice, de la- 
quelle elle ne s'eſlogne pas beaucoup, 
mais elle Padoucit , la manie : elle eſt 
tres. neceſſaire a cauſe de Vinfirmite 
| humaine , de la frequence des fautes , 
facilité de faillir : vne grande & conti- 
+ nuelle rigueur & ſeuerite ruine tout, 
rend les chaſtimens contemptibles: 
| Severitas amittit aſſiduitate authoritatem: 


irrite la malice : par deſpit Pon ſe faict 


| meſchant , ſuſcite les rebellions. Car 
As craincte, qui retient en deuoir, 


doit 


— 


—— = * * 4 r Wo 
c 
* 4 8 4 l FI. : : , g 
k > ». Bro.) . þ p 14 = 
4 * 2 1 ws 4 n 5 N * * 
r g 4 LI r 1 4 = 5; 
l 3 SPS a F 


* 


bal LK, . — [x £ a, > 
5 I = ons OO” „ LANEW TS x PE 8 De 
70 „ „ „ * * * 2 Ty þ- 3 I Po SI%, L 


— CY >, 
1. 


$7 as » he. 
— — 


* 
1 
#; - 
1.9 
18. 
1 
np 
a 
- YR 
WA 
8 
7* 
* 


$22 BELA SAGESSE 

doit eftre temperèe, & douce : fi elle 

eſt trop aſpre & continuelle, ſe change 

Item. en rage & vengeance. Temperatus timer 

eſt , qui cohibet , aſſiduus & acer in vin. 

dictam excitat. Elle eſt auſſi tres-vtile 

au prince & a Veſtar , elle aquiert h 

T. Livi. bien veillance des ſubjects, & par ainſi 

men. afſeure & affermit, Veſlat , I. milf. 

* mum imperium quo obedientes gaudent 

cement. 

(comme ſera dict apres) auſſi tres. 

honorable au ſouuerain: car les ſub. 

jects Phonoreront & adoreront comme 

un Dieu, leur tuteur, leur pere: & au 

lieu de le craindre, ils craindront tous 

pour luy, auront pœur qu'il ne luy 

me ſaduienne. Ce ſera donc la legon du 

Prince, ſcauoir tout ce qui ſe paſſe, 

ne releuer pas tout, voire diſſimuler 

ſounent , aymant mieux eſtre eſtime 

auoir trouue de bons ſubjeQs que les 

auoir rendus tels, accommoder le 

pardon aux legeres fautes, la rigueut 

aux grandes; ne cercher pas touſious 

les ſupplices (qui ſont aufſi konteus 

& infames au Prince, qu'au Medecin 

pluſieurs morts de maladies) ſe con. 

center ſouuent de la repentance , com- 
me ſuffiſant chaſtiment. 

Ignoſcere pulchrum 

lam miſero, pœnæq; genus vidiſſe precanten. 

Et ne faut point craindre ce qual. 

cuns objectent tres mal, qu'elle relaſ. 

che, auillit & enerue Pauthorite du 

ſouuerain & de Teſtat: Car au repours 


Tacit. in 


Agricol. 
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elle la fortifie a vn tres grand credit & 
vigueur: Et le prince aimè fera plus 


| a Ceſar, ces eſtats menes par craincte Cæſar. 


eſtre crain& de pluſieurs, qu'il ne crai. 
gne auſſi pluſieurs. I. a craincte qu'il 
veut verſer ſur tous, luy retombe ſur 
la teſte. Vne telle vie eſt douteuſe, en 
laquelle Pon n'eſt jamais couvert ny par 


ger, & en craincte. Il eſt vray, com- 
m'a eſte dict au commencement , 
qu'elle doit eſtre avec jugement : car 


| tres-venerable ; auſſi trop laſche, & 
molle, eſt tres. pernicieuſe. 


royalles vertus, il y ena d'autres, bien Apres 
que moins illuſtres & neceſſaires, tou. /e/quelles 
tes fois en ſecond lieu bien vtiles & /n re- 
requiſes au ſouverain , ſcauoir la li- 
| beralite tant conuenable au Prince, zeralite 
qu'il luy eſt moins meſſeant d'eſtre ſalut. 
vaincu par armes, que par magnifi. 
cence. Mais en cecy eſt requiſe vne 

tres grande diſcretion, autrement elle 
ſeroit plus nuiſible qu'vtile. 


i deſpenſe & en montre: ceſte. cy ne ſert liberali- 
| 2 gueres, C'eſt choſe mal a propos aux c. 
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par icelle, que par vne grande craincte: 
qui fait craindre & trembler & non 
bien obeir: & comme diſcourt Saluſte Saluff. ad 
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comme temperec & bien conduitte eſt 


apres ces quatre principalles & 13 


Illy a double liberalite , l'vne eſt en Double 


ſou: 
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ſouverains vouloir ſe faire valoir & pa. 
roiſtre par grandes & exceſſives def. 
pences, meſmement parmy leurs ſub. 
jets, où ils peuvent tout. C'eſt te- 
moignage de puſillanimite & de ne ſen- 
tir pas aſſez ce que l'on eſt, outre qu'il 
ſemble aux ſſibjects ſpectateurs de ces 
triomphes, qu'on leur faict montre de 
leurs deſpoüilles, qu'on les feſtoye a 
leurs deſpens, qu'on repaiſt leurs yeux 
de ce qui devoit paiſtre leur ventre Et 
puis le prince doit penſer qu'il n'a rien 
proprement ſien: Il ſe doit ſoy meſme d 
autruy. L'autre liberalite eſt en dons 
faicts a autruy : ceſte- cy eſt beaucoup 
plus vtile & lotiable : mais ſi doit elle 
eſtre bien reiglee ; & faut aduiſer à 
qui, combien & comment Pon donne. 
I! faut donner a ceux, qui le meritent, 
qui ont faict ſeruice au public, qui ont 
couru fortune & trauaille en guerre, 
Perſonne ne leur enuiera , s'il n'eſt 
bien meſchant. An contraire grande 
largeſſe employee ſans reſpect & me. 
rite, fait honte & apporte enuie a qui 
la regoit, & ſe recoit ſans grace & 
recognoiſſance. Des tyrans ont eſt 
facrifies 2 la haine du peuple par ceux 
meſmes qu'ils auoyent auances , ſe rall- 
lants par-la avec le commun, & aſſeu- 
rans leurs biens en monſtrant auoir 
a meſpris & a haine celuy , duquel il 
les avoyent teceus. Et auec meſure; 


autrement la liberalite yiendra en * 
| e 


'E 
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de Feſtat & du ſouverain fi elle weſt 
reiglée, & que Pon donne a tous, & 


a tout propos; c'eſt joiter a tous per- 
dre. Car les particuliers ne ſeront ja- 


mais ſaouls, & ſe rendront exceffifs en 


demandes ſelon que le prince le ſera en 
dons, & ſe tailleront non a la raiſon, 
mais a Pexemple : le public defaudra 
& ſera Pon contrainct de mettre les 
mains fur les biens d'autruy, rempla- 


prodigalite aura diſſipè, quod ambi- 
tione exhauſtum, per ſcelera ſupplen- 
dum: Or il vaut beaucoup mieux ng 
donner rien du tout, que d'oſter pour 


donner: car on ne ſera jamais ſi auant 


en la bonne volontè de ceux qu'on aura 


veſtus, qu'en la malueillance de ceux 
qu'on aura deſpoiiilles; Et a ſq ruine 


propre, car la fontaine ſe tarit ſi Pon y 


| puiſe trop. Liberalitate liberalitas perit. Hieron. 
II faut auſſi faire filer tout doucement 


la liberalite , & non donner tout a 
coup. Car ce qui ſe faict fi viſtement , 
tant grand ſoit il, eſt quaſi inſenſible , 
& s'oublie bien toſt. Les choſes plai- 
ſantes ſe doivent exercer a Paiſe & 
tout doucement , pour auoir loiſir de 
les gouſter : les rudes & cruelles ( $'ll 
en faut faire) au rebours ſe doiuent 
viſtement aualler. Il y a donc de Part 
& de la prudence à bien donner & 
exercer liberalite. Falluntur quibus luxu- 
ria ſpecie liberalitatis imponit : perdere 

Tom, TI, | 


F multi 


cer par iniquite ce que l' ambition & 


Tacit. 
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multi ſciunt , donare neſciunt, Et pour | 


en dire la verite , la liberalité weſt pas 
proprement des vertus royales : Elle 
ſe porte bien auec la tyrannie meſmes. 


Et les gouverneurs de la jeuneſſe des 


princes ont tort d' imprimer ſi fort a leur 
eſprit & volontè ceſte vertu de lar- 
geſſe, de ne rien refuſer, & ne pen- 
ſer rien bien employe que ce qu'ils 


donnent ( C'eſt leur jargon ) mais ils le 


font a leur profit, ou n'aduiſent pas a 
qui ils parlent, Car il eſt trop dange- 
reux d'imprimer la liberalite en celuy , 
qui a dequoy fournir autant qu'il veut 
aux deſpens d'autruy. Vn prince pro- 


digue ou liberal ſans diſcretion & 


ſans meſure, eſt encores pire que la- 
uare : & Pimmoderee largeſſe rebutte 
plus de gens, qu'elle n'en pratique. 
Mais ſi elle eſt bien reiglee, comme 


dict eſt, elle eſt tresbien ſeante au 


14 
Magna- 
nimite & 
modera- 
tion de 
colere. 


Senec. 
Tacit. 


prince, & tres vtile a luy , & a Peſtat. 

La magnanimite & grandeur de 
courage a meſpriſer les injures & mau- 
uais propos, & moderer fa colere : ja- 
mais ne ſe defpiter pour les outrages 


& indiſcretions d'autruy, magnam for- 
tunam magnus animus decet : Injurias 


& offenſiones ſuperne deſpicere , indig- 
nus Ceſaris ira, S'en faſcher ceſt gen 
confeſſer coulpable : n'en tenant comp- 
te cela s' eſuanouyt, convitia ſi iraſ- 
care, agnita videntur : ſpreta exoleſ- 
cunt, Que Sil y a lieu, & ſe faut cour- 
g 8 roucer; 
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roucer; que ce ſoit tout ouvertement, 
& ſans diſſimuler, ſans donner occa- 
ſion de ſoupęonner que l'on couve vn 
maltalant; ce qui eſt à faire à gens de 
neant, de mauuais naturel & incura- 
rable : obſcuri & irre vocabiles reponunt Tacit. 
odia: Seve cogitationis indicium ſecreto 
ſuo ſatiati. 11 eſt moins meſſeant a vn 
grand d'oftenſer que de hair: les autres 
vertus ſont moins Royalles & plus 
communes. 

Apres la vertu, viennent les mæeurs, 15 
| facons, & contenances qui ſeruent Chef de 
& appartiennent a la Majeſte tres re- ceſte pro- 
quiſe au prince. Ie ne m' arreſte point”#9n- | 
icy : ſeulement comme en paſſant je dis a = 
que la nature fait beaucoup a cecy: „, alt, 
mais auſſi I'art & Peſtude. A cecy ap- 
partient la bonne & belle compoſition 
de ſon viſage , ſon port, ſon pas , fon 
parler , ſes habillemens. La reigle ge- 
nerale en tous ces poincts eſt yne 
douce, moderee & venerable grauite , 
cheminant entre la craincte & l'amour; 

digne de tout honneur & reuerence. 

Il y a auſh ſa demeure & ſa hantiſe: 

la demeure ſoit en lieu magnifique & 

fort apparant, & tant pres, que ſe 
pourra, du milieu de tout Veſtat, afin 
| d'auoir Poeil ſur tout, comme vn ſo- 

| leil qui touſiours du milieu du ciel eſ- 
claire par tout: Car ſe tenant en vn 
bout il donne occafion au plus loin de 
plus hardiment ſe remuer , comme ſe 
F 2 tenant 
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528 DE LASAGESS8E 
tenant ſur vn bout d'vne grande peau, 
le reſte ſe lene. Sa hantiſe ſoit rare, 
car beaucoup ſe monſtrer & ſe com- 
muniquer/, raualle la Majeſte , conti- 
nuus aſpectus minus verendos magnos 
homines ipſa ſatietate facit. Majeſtati 
major ex longinquo reverentia , quia omne 
ignotum pro magnifico eſt. 

Apres ces trois choſes , cognoiſſance 
de Veſtat, vertu & mœuts, qui ſont 
en la perſonne du prince ; viennent 
les choſes qui ſont pres & au tour de 
Iny ; Scanoir au quatrieſme lieu, Con- 
ſeil : le grand & principal poinQde ceſte 
doctrine politique, & ſi important que 
c'eſt quafi tout: c'eſt Pame de P'eſtat: 
& l'eſprit, qui donne vie, mouvement 


& action a toutes les autres parties: & 


Cy deſſus 
chap, I. 


a cauſe d'icelle il eſt dict, que le ma- 
niement des affaires conſiſte en pru- 
dence. Or il ſeroit à deſirer, que le 
prince enſt de ſoy meſmes aſſes de 
conſeil & de prudence, pour gouver- 


ner & pouruoir a tout, c'eſt le premier 


Tacit. 


& plus haut degre de ſageſſe, comme a 
eſte dict, en tel cas les affaires iront 
beaucoup mieux : Mais c'eſt choſe qui 
ne ſe voit pas; ſoit a faute de bon 
naturel, ou de bonne inſtitution. Et il 
eſt quaſi impoſſible qu'vne ſeule teſte 
puiſſe fournir a tant de choſes , Nequit 
princeps ſua ſcientia cuncta complecti, 


nec unius mens tantæ molis eft capax, Vn 


ſeul ne yoit & n'oit que bien peu. 4 
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les Rois ont beſoin de beaucoup d'yeux 
& de beaucoup d'oreilles. Les grands 
fardeaux & les grands affaires ont be- 
ſoin de grandes aides. Parquoy il luy 
eſt requis de ſe pouruoir & garnir de 
bon conſeil , & de gens qui le luy 
ſcachent donner: & celuy , quel qu'il 
ſoit, qui veut tout faire de ſoy, eſt 


tenu pour ſuperbe pluſtoſt que pour 
ſage. Le prince a donc beſoin d'amis Tit. Liv. 


fideles & ſeruiteurs, qui ſoient ſes ai- 
des, quos aſſumat in partem curarum, 
Ce ſont ſes vrais threſors, & les inſtru- 
mens tres-vtiles de ' eſtat. A quoy ſur 
tout il doit travailler de les choiſir & 
les auoir bons, & y employer tout ſon 
jugement. Ily en a de deux ſortes, les 
vns luy aident de leur eſprit, conſeil & 
langue: & ſont dict conſeillers; les 
autres le ſeruent de leurs mains & leurs 
fajcts, & peuvent eſtre dicts officiers. 


Tacit. 


lin. 


Xenophe' 


Les premiers ſont beaucoup plus ho- 


norables ; Car ce diſent les deux plus p,,,,,. 
honorables ; Car ce diſent les deux A4r;/tore, 
plus grands philoſophes , c'eſt vne | 
choſe ſacree & diuine, que bien deli- 
berer & donner bon conſeil. „ 
Or les conſeillers doiuent eſtre pre- Diſere- 
mierement fideles , c'eſt-à-dire en vn tion de 
mot gens de bien, optimum quemque dee, 
fideliſimum puto; Secondement ſuffi 8 
ſants en ceſte part, c'eſt-à dire, COg- Plin. 
noiſſans bien Feſtat , diuerſement ex- Suffiſan- 
perimentes & eflayes ( car les difficul- ce. 
T3 tes 
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530 DELA SAGESSE 

res & afflictions ſont de belles lecons & 
inſtructions ; Mihi fortuna multis rebus 
ereptis uſum dedit bene ſuadendi) & en 
vn mot, ſages & prudents, moyen- 
ne ment vifs & non point trop poinctus:: 
Car ceux. cy ſont trop remuans ; no- 
vandis quam gerendis rebus aptiora in- 
genia illa ignea. Et pour eſtre tels, 
faut. qu'ils ſoient aages & mœurs, ou- 


tre que les jeunes gens pour la ten- 


dreur & molleſſe de leur aage , ſont 
aiſement trompes , facilement croient 
& recoiuent impreſſion. Il eſt bon 


qu'autour des Princes il y en aye des 


. Liberte, 


ſages & des fins : Mais beaucoup plus 
les ſages qui ſont requis pour Phon- 
neur, & pour touſiours: les fins pour 
la neceſſite quelquefois. Tiercement 


qu'en propoſant & donnant bons & 


ſalutaires conſeils ils s'y portent libre. 
ment & courageuſement ſans flatterie 
ou ambiguite, & deſguiſement, n'ac- 


commodans point leur langage a la 


fortune preſente du Prince. Ne cum 


Tacit. fortuna potius principis loquantur quam 


A 
Conſtan- 
ce ſans 
opiniaſ- 
tr ee, 


ploye , varier & changer a tous pro- 


cum ipſo. Mais ſans eſpargner la verite 
ils diſent ce qu'il convient. Car com- 
bien que la liberté, rondeur & fidelite 
heurte & offenſe pour l' heure ceux 
auſquels elle s'oppoſe, apres elle eſt 
reuerèe & eſtimèe; In preſentia quibus 
refiſlis, offendis, deinde illis ſuſpicitur 
laudaturque : Et conſtamment ſans 


pos 


— 1 
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pos pour plaire & ſuyure Phumeur , le SalrP. 


plaiſir, & la paſſion dCautruy , mais adCæſar. 
ſans opiniaſtrete. & eſprit de contra- 


"dition , qui trouble & empeſche toute 
bonne deliberation ,. voire quelques- 


fois faut tourner ſon opinion, ce qui 
neſt inconſtance , mais prudence. Car 
le Sage ne marche pas touſiours d'vn 
meſme pas, encores qu'il ſuyne meſ- 
me chemin , il ne change point, il 
Saccommode ; non ſemper it uno gradu 
ſed una via; non ſe mutat , ſed aptat. 
Comme le bon marinier faict des voiles 
ſelon le temps & le vent: il conuient 
ſouvent tourner & obliquement arri- 
uer, ol Fon ne peut a droict fil. C'eſt - 
habilite. Religieux a tenir ſecrettes les / 
deliberations , choſes extremement ne- 
ceſſaires au maniement des attaires , ; 
res magna ſuſtineri nequeunt ab eo cut . 
tacere mere Et ne ſuffit d'eſtre ſe- eee 
cret, mais ne faut furetter ny croche- : 
ter les ſecrets du Prince: c'eſt choſe 
mauvaiſe & dangereuſe : exquirere ab- Ty, 
ditos principzs ſenſus illicitum & anceps , 
voire je diray qu'il faut euiter de les 
ſcauoir. Voila les principales bonnes Les vices 
conditions & qualites des Conſeillers, quis 
comme les mauvaiſes: dont ils ſe doi- dowene 
vent bien garder , ſont confiance pre. A con- 
ſomptueuſe , qui fait deliberer & opi- Hefe, 5 
ner audacieuſement; car le Sage en e 0 
deliberant penſe & repenſe redoutant 
tout ce que peut aduenir , pour puis 

| F 4 apres 


Senecs 
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apres eſtre hardy a executer. Nam ani. 
mus vereri qui ſcit , ſcit tuto aggredi. Au 
contraire le fol eſt hardy & chaud a 
deliberer : & quand il faut joindre, le 
nes luy ſeigne, Conſilia calida & auda- 
"TY = prima ſpecie læta ſunt , tractatu 
ura, eventu triſtia. Puis toute paſſion 
de colere, enuie, deſpit, hayne, aua. 
rice , cupiditè, & toute affection par. 
ticuliere, la poiſon mortelle du juge- 
Tacit. ment & tout bon ſentiment, prevate 
Precipi- res ſemper offecere officientque publicis 
tation conſiliis, peſſtmum veriaffettus & judicii 
voyer l. venenum ſua cuique utilitas ; Et precipi- 
Te, tation ennemie de tout bon conleil : 
acits \ . . 
& ſeulement propre a mal faire. Voila 
que doivent eſtre les bons conſeillers. 
15 Or le prince les doit choiſir tels ou 
Deuoir Par ſa propre ſcience & jugement, ou 
du prince S il ne le peut, par la reputation la- 
A choifir quelle ne trompe gueres ; dont diſoit vn 
Lon con Pentreux a ſon Prince: tenez nous 
ſeillers. | | OH 
Plin, z Pour tels que nous ſommes eſtimes: 
Tral. Nam ſinguli decipere & decipi poſſunt, 
nemo omnes; neminem omnes fefelle- 
runt. Et ſe bien garder des mignons, 
courtiſans, flatteurs, eſclaues qui font 
x honte a leur maiſtre & le trahiſſent. 
Et a Ven N'y à rien plus pernicieux que le con- 
ſeruir. ſeil du cabinet. Et les ayant choiſis & 
trouues , il gen doibt ſeruir prudem- 
ment en prenant conſeil deux a temps, 
& heures, ſans attendre au poinct de 


execution & perdre le temps en les 
eſcou- 


Tie. 
Paſſion, 


— 
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eſcoutant : & auec juge ment ſans ſe laiſ- 
ſer aller laſchement a leur aduis , com- 
me ce ſot d'Empereur Claude: & auec 
douceur auſſi ſans roidir trop, eſtant 
plus raiſonnable, comme diſoit le ſage 
Marc Antonin , de ſuyure le conſeil 
d'vyn bon nombre de ſes amis, qu'eux 
Foyent contraincts de fleſchir ſoubs ſa 
uolonte. Et gen ſeruant auec vne au- 


© thorite indifferente ſans les payer par 


preſens pour leurs bons conleils , afin 
de n'attirer les mauuais ſous eſpoir de 


recompenſe, ny auſh les rudoyer pour 


leurs mauuais conſeils. Car il ne ſe 
trouueroit plus, qui vouluſt donner 
conſeil , s'il auoit danger a le donner. 
Et puis ſouvent les mauvais reuſſiſſent 
bien & mieux que les bons, ainſi diſ- 
poſant la ſouueraine pourvoyance. Et 


ceux qui donnent les bons conſeils, 


c'eſt.a-dire heureux & aſſeurès, ne 
ſont pas pour cela touſiours les meil- 
leurs & plus fidelles ſeruiteurs; ny 


pour leur liberte a parler: laquelle il 


doit pluſtoſt aggrèer; & regarder obſ- 
curement les craintifs & flatteurs: car 
miſerable eſt le Prince, ches qui l'on 
cache ou l'on deſguiſe la verite , cujus 
aures ita formate ſunt , ut aſpera que 


utilia , & nil niſi jucundum & læſurum 


accipiant; & en fin celer ſon aduis 
& · ſa reſolution, eſtant le ſecret l' ame 
du conſeil, nulla meliora conſilia quam 
que ignoraperit adyerſarius , antequam 
firen, Fs Quand 


Curtius. 
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„ / BAMESED 
19 Quand aux officiers, qui viennent 
* apres, & qui ſeruent le Prince & Peſtat 
en quelque charge, il les faut choiſir 
gens de bien, de bonne & honneſte 
famille. Il eſt a croire , qu'ils n'en 
ſeront que meilleurs: & n'eſt beau 
que des gens de peu s'approchent du 
Prince, & commandent aux autres, 
ſauf qu'vne grande & inſigne vertu les 
releue , & ſupplee le defaut de no- 
bleſſe: mais non gens infames, dou- 
bles, dangereux, & de quelque odieuſe 
condition. Auſſi doiuent. ils eſtre gens 
d'entendement, & employes ſelon leur 
naturel. Car les vns ſont propres aux 
affaires de la guerre, les autres aux 
aſſaires de la paix. Aucuns ſont d'ad- 
uis de les choiſir d'vne douce & me- 
diocre vertu, car ces outrès & inuin- 
cibles, qui ſe tiennent touſiours ſur la 
poincte, & ne veulent rien quitter, 
ne ſont communement propres aux 
affaires, ut pares negotiis, neque ſu- 

pra : ſint recti non ered, 
20 Apres le conſeil nous mettrons les 
5- Chef. finances, grand & puiſſant moyen: ce 
de ceſte ſont les nerfs, les pieds, les mains 
provijeer de Feſtat, II wy a glaiue fi tranchant 
inances g 1 

& penetrant, que celuy d'argent, ny 
maiſtre fi imperieux, ny orateur t 
Science Sdignant les cœurs & volontes , ny 
financie- CONquerant tant preneur de places, 
re en trois comme les richeſſes. Parquoy le ſage 
point s, Prince doibt pouruoir que les finances 
ne 


LIV III. 538 
ne faillent ny ne tariſſent jamais. Ceſte 
ſcience conſiſte en trois poincts, fon. 
der les finances, les bien employer, 
& auoir touſiours en reſerue & l'eſ- 
pargne vne bonne partie pour le be- 
ſoin. En tous les trois le Prince doibt 
euiter deux choſes: l'injuſtice, & la 
ſordidite , en conſeruant le droict en- 
uers tous, & I' honneur pour ſoy. 

Pour le premier, qui eſt faire fonds 2x 
& accroiſtre les finances, il y a plu- 1. Fonder 
fieurs moyens : & les ſources ſont di- les finans 
uerſes, qui ne ſont pas toutes perpe- ““ 
tuelles , ny egalement aſſeurèes, ſga- 
voir le domaine & reuenu public de 
Peſtat, qu'il faut meſnager & faire va- 
loir : ſans jamais Paliener en aucune 
fagon , comme auſſi eſt de ſa nature 
ſacrè & inalienable. Les conqueſtes 2 
faictes ſur les ennemis, qu'il faut ap- 
profiter & non prodiguer ny diſſiper , 
comme le practiquoyent bien les an- 
ciens Romains rapportans a Veſpargne 
de treſgrandes ſommes & threſors des 
villes & pays vaincus, comme Tite 
Liue raconte de Camillus Flaminius, 
Paul Emile, des Scipions, Luculle, 

Cæſar; & puis tirant des pays con- 
queſtez , ſoit des naturels y laiſſez, ou 
des colonies y enuoyees , certain re- 
venu annuel. Les preſens , dons gra- 
wits, penſions , octrois, tributs des 
amis alliez & ſubjects, par teſtaments , 
donations entre vifs , ou autrement; 

. F6 les 
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336 -DE LA SAGESSE 
les entrees, ſorties & paflages de mar. 
chandiſes aux havres , ports , & portes, 
rant fur les eſtrangers que ſur les ſub. 
jets, moyen ancien, general, juſte 
& legitime & treſutile auec ces con- 
ditions; ne permettre la traitte des 
choſes neceſſaires à la vie, que les 
ſubjects n' en ſoyent pournevz , ny des 
matieres cruès; afin que le ſubject les 
mette en euure, & gaigne le profit de 
la main : mais bien permettre la traitte 
des ouvrees ; & an contraire permet- 
tre l'apport des cries & non des ou- 
vrees, & en toutes choſes charger 
beaucoup plus Peſtranger que le ſub- 
Ject. Car Pimpoſition foraine grande 
accroiſt les finances & ſoulage le ſub- 
ject, moderer toutesſois les impoſts ſur 
les choſes neceſſaires a la vie que Von 
apporte. Ces quatre moyens ſont non 
ſeulement permis, mais juſtes, legiti- 


Antoni- mes & honueſtes. Le cinquieſme , qui 
aus Pius. n'eſt gueres honneſte, eſt le trafic, 
Severus que le ſouuerain faict par ſes facteurs; 

Auguſt. & s'exerce en diuerſes manieres plus 


ou moins laides, mais le plus vilain & 
pernicieux eſt des honneurs, eſtats, 
offices, benefices. Il y a bien vn moyen 
qui approche du trafic: & pour ce 
peut il eſtre mis en ce rang, qui n'eſt 
pas fort deshonneſte, & a eſte practi- 
que par de treſgrands. & ſages Princes, 
qui eſt de mettre les deniers de l'eſ. 
pargne de reſerue, a quelque petit 

| profit, 


| Livre III. 537. 
profit, comme a cinq pour cent, & 


les bien aſſeurer ſous bons gages , ou 
caution ſuthſante & ſoluable. Cela ſert 
a trois choſes ; a accroiſtre & faire 
profiter les finances, a donner moyens 


aux particuliers de traffiquer & gaigner, 


& qui eſt hien le meilleur, à ſauuer les 


deniers publics des griffes de larrons 


de court, importunes demandes, & 
flatteries des mignons, & facilite trop 


grande du Prince. Et pour ceſte ſeule 
raiſon aucuns Princes ont preſte “ar- 


gent public ſans aucun profit ny inte- 
reſt, mais ſeulement a peine du dou- 
ble a faute de payer au jour. Le fixie- 
me & dernier eſt aux emprunts & ſub- 
ſides des ſitbjets , auquel il ne faut ve- 
nir quia regret , & lors que les autres 
moyens defaillent , & que la neceflite 
preſſe Peſtat, Car en ces cas il eſt juſte, 
ſelon la reigle : Que tout eſt juſte, qui 


eſt neceſſaire : mais il eſt requis que 


ces conditions y ſoyent, apres ceſte 
premiere de la neceſſitè. 1. Leuer par 


rien, outre la grace d'avoir ſecouru le 
public) & puis rendre, la neceſſité 
paſſee & la guerre finie, comme firent 
les Romains , mis a PFextremite par 
Annibal. 2. Que ſi le public eſt fi pau- 
vre, qu'il ne puiſſe rendre, & qu'il 
faille proceder par impoſition , il faut 


que 


55 
emprunt ( auff ſe trouuera. il pluſtoſt Pes im- 
argent à cauſe de 1efperance de re- Flite 
couurer le fien , & que Pon n'y perdra/* 8 
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536 DELASAGCESSE 
que ce foit auec le conſentement des 
ſubjects, leur repreſentant & faiſant 
comprendre la pauvretè & neceſſité, 
& preſchant le mot du bon Roy des 
Rois, Dominus his opus habet. Iuſques 
à leur faire voir, ſi beſoin eſt, la re. 
cepte & la deſpence. La perſuaſion y 
peut eſtre employee ſans venir a la 
contraincte, comme diſoit Themiſto. 
cles, Impetrare melius quam imperare, 
Il et vray que les prieres des Souve. 
rains ſont commandemens : Satis impe. 
rat qui rogat potentia, armate ſunt pre. 
ces regum : mais que ce ſoit par forme 
d'octroy & don gratuit, au moins que 
ce ſoyent deniers extraordinaires, pour 
certain temps prefix, & non ordinai. 
res, & ne preſcrire jamais ce droit 
ſur les ſubjects, ft ce weſt de leur con. 
2. 1. dec. ſentement. 3. Et que telles impoſitions 
eunu, ſe leuent ſur les biens & non ſur les 
zollend. teſtes (eſtant la capitation odieuſe à 
' tous gens de bien ) ſoyent reelles, & 
non perſonnelles (eſtant injuſte que 
les riches, les grands, les nobles, ne 
4 Payent point, & que les pauvres gens 
du plat pays payent tout.) 4 Et egale. 
ment ſur tous. L'inequalitè afflige fort, 
& a ces fins les reſpandre fur les cho- 
ſes , dont tout le monde a beſoin , 
comme ſel, vin, afin que tous trem- 
pent & contribuent a la neceflite pu- 
blique. Bien peut & doit on mettre im- 
poſts ordinaires & gros ſur les mar- 
| ; chan- 


$ 


Tappetit. 


Lt VR E IN. 


chandiſes & autres choſes vitieuſes, 


& qui ne ſeruent qu'à corrompre les 
ſubjects, comme tout ce qui fait au 
luxe, a la desbauche, curiofite , ſuper- 
fluite en viures , en habillemens, vo- 
lupte , mœurs, & maniere de viure 
licentieuſe , fans autrement deffendre 
ces choſes. Car la defence eſguiſe 


Le ſecond point de ceſte ſcience 2. En- 


eſt de bien employer les finances, P Der ies 
finances, 


Voicy par ordre les articles de cette 
emploicte & deſpence ; entretenement 


de la maiſon du Prince ; payement de 
la gend'armerie; gages des officiers ; 


loyers juſtes de ceux qui ont bien me- 
rite du public ; penſions & ſecours 


charitables aux perſonnes recomman- 


dables. Ces cinq ſont neceſſaires: apres 
leſquelles viennent ceux-cy tres tiles; 


reparer les villes, fortifier & munir les 


frontieres ; refaire & racouſtrer les 
chemins, ponts & paſſages: eſtablir 
les colleges d'honneur, de vertu & de 
ſcauoir ; edifier maiſons publiques. De 
ces cinq ſortes de reparations , fortifi. 


cations & fondations en viennent de 


treſgrands profits, outre le bien pu- 


blic; les arts & artiſans ſont entrete. 
nus, Penuie & deſpit du peuple a 
cauſe de la leuèe des deniers ceſſe quand 


peſtes des republiques ſont chaſsè es, 


ſyauoir Voiſiuete & la pauvrete. Au 
| 8 contraire 


il les void bien employez : & deux 
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contraire les grandes liberalitez & do. 
nations deſmeſurè es enuers quelques 
particuliers mignons, les grands baſti. 
mens ſuperbes & non neceſſaires, les deſ. 
pences ſuperflues & vaines ſont odieu. 
ſes aux ſujects, qui murmurent qu'on 
en deſpoiiille mille pour en veſtir vn, 
que Pon piaffe leur ſubſtance , Ton 

baſtit de leur ſang & leur ſueur. 

a Fe Le troiſieſme poinct eſt en la reſerue, 
reſerue & du'on doibt faire pour la neceſſité, 
eſpargne, afin que Von ne ſoit contraict au beſoin 
de courir aux moyens & remedes 
prompts , injuſtes, & violens ; Ceſt 
ce que Pon appelle Peſpargne. Or com. 

me d'aſſembler de fort grands threſors 
& faire ſi grands amas d'or & d'argent, 
encores que ce ſoit par moyens juſtes 
& honneſtes, ce weſt pas touſiours le 
meilleur. C'eſt vne occaſion de guerre 

| actiue ou paſſiue, car ou il faict venir 

Jai. 30. Penuie de la faire mal a propos, ſe 
voyant abondance de moyens : on c'eſt 
vne amorce a l'ennemy de venir. Et 
ſeroit plus honorable de les emploitter 
comm'a eſte dict. Auſſi deſpendre tout 
& rauoir rien en reſerue , eſt encores 
bien pire, c'eſt jouer a tout perdre. Les 
Sages Souverains gen gardent bien. Les 
plus grans threſors, qui ont ancienne- 
ment eſte , ſont celuy de Darius der- 
nier Roy des Perſes , chez lequel Ale. 
xandre trouva quatre vingts millions 
d'or. Celuy de Tybere 67. millions. 
| | | Traian 


r Ber 
Traian 55. millions gardez en Ægypte. 
Mais celuy de Dauid paite de beaucoup 2. Para- 
tous ceux. là (choſe incroyable en vn lip. 
j petit & fi chetif eſtat) qui eſtoit de 

| fix vingts millions. 

Or pour regarder que ces grands 
threſors ne le deſpendent point, ou ne 
ſoyent violez ou deſrobez, les anciens 

les faiſoyent fondre & require en 

grandes maſſes & boulles, comme les 
Perſes & Romains; Ou les mettoyent 

dedans les temples des Dieux, comme 

lieux de toute {eurete, comme les Grecs 

au temple d' Apollon, qui toutesfois a 

eſic ſouvent pille & vole; les Romains 

au temple de Saturne. Mais le plus 

vtiie eft comma eſte dict, le preſter 

auec quelque petit profit aux particu- 

lier ſous bons gages ou caution ſuffi- 

ſante. Auſſi faudroit il pour garder les 

ſinances des larrons, non pas vendre à 

gens de baſſe & mechauique condi- 

tion , mais donner a gentils hommes 

& gens d'honneur le maniement des 

finances, & les offices financiers , 
comme les anciens Romains , qui en 

eſtrenoient les jeunes hommes des 

plus nobles & grandes maiſons, & qui 

aſpiroient aux plus grands honneurs & 
charges de la republique. 

Apres le conſeil & finances , je penſe 5 py 
bien mettre les armes, qui ne peuvent proviſion 
ſubſiſter , ny eſtre bien & heureuſe- force are 
ment leuèes & conduictes ſans ces mee, 
deux. 
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deux. Or la force armee eſt bien ne. 
ceſſaire au Prince, pour garder ſa per- 
ſonne & ſon eſtat: car c'eſt abus de 
penſer gouverner vn eſtat long temps 
fans armes. II n'y a jamais de ſeurete 
entre les foibles & les forts; & ya 
touſiours gens, qui ſe remuent dedans 
ou dehors l'eſtat. Or ceſte force eſt 
ou ordinaire en tout temps, Ou ex- 
traordinaire au temps de guerre. L'or. 
dinaire eſt aux perſonnes & aux places. 
Les perſonnes ſont de deux fortes : II 
y ales gardes du corps, & de la per- 
ſonne du Souverain, qui ſeruent non 
ſeulement a ſa ſeurete & conſeruation, 
mais auſſi pour ſon honneur & orne- 
ment: Car le beau & bon dire d'Ageſi- 
laus weſt pas perpetuellement vray, 
& y auroit trop de danger de Pefjayer 
& $'y fier. Que le prince viura bien 
afleure ſans gardes s'il commande a 
ſes ſubjects comm'vn bon pere a ſes 
enfans (car la malice humaine ne gar- 
reſte pas en fi beau chemin.) Et les 
compagnies certaines entretenuès & 
touſiours preſtes pour les promptes 
neceſſites & ſoudaines occurrences , 
qui peuvent ſuruenir. Car attendre au 
beſoin a leuer gens, Ceſt grande im- 
prudence. Quant aux places, ce ſont 
les fortereſſes & citadelles aux fron- 
tieres, au lieu deſquelles aucuns & les 
anciens approuvent plus les colonies & 


nouvelles peuplades. 417 oe 
Cit 
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eſt aux armes; qu'il luy conuient leuer 
& dreſſer en temps de guerre: com- 
ment il s'y doibt gouverner, c'eſt.à-dire 


entreprendre & faire la guerre , c'eſt Au cha. 
pour la ſeconde partie , qui eſt de uE. 


action: ceſte premiere eſt de la pro- 
uiſion. Seulement je dis icy que le 
Prince ſage doibt outre les gardes de 
ſon corps auoir certaines gens tous 
preſts & experimentes aux armes en 
nombre plus grand ou plus petit, 
ſelon l'eſtenduè de ſon eſtat, pour 
reprimer vne ſoudaine rebellion ou 
eſmotion , qui pourroit aduenir dedans 
ou dehors ſon eſtat, reſeruant a faire 
plus grande leuee lors qu'il faudra faire 
la guerre a bon eſcient & de propos 
delibere , offenſiue, ou deffenſiue, 
& cependant tenir les arſenals & ma- 


gaſins bien garnis & pourueus de tou- 


tes ſortes d' armes offenſiues & deffen- 
ſiues, pour equiper gens de pied & de 
cheual ; plus, des munitions de guerre, 
d'engins, d'outils. Vn tel appareil non 
ſeulement eſt neceſſaire pour faire la 
guerre, car ces choſes ne ſe trouvent 
ny ne s'appreſtent en peu de temps, 
mais encores il empeſche la guerre. 


Car Pon reſt pas fi hardy d'attaquer 


vneſtat, que l'on ſcair bien preſt & 
bien garny. Il ſe faut appreſter a la 
guerre pour ne Pauoir point, qui cupit 
pacem , paret bellum. $ 

Apres tontes ces prouifions neceſ- 
2 | ſaires 
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faires & eſſentielles, nous mettrons 


finalement les alliances, qui weſt pas 
yn petit appuy & ſouſtien de Peſtat, 
Mais il faut de la prudence a les choiſir 
& bien baſtir , regarder auec qui Pon 


Sallie, & comment. II faut gallier 


auec des puiſſans & voiſins: car s'ils 
ſont foibles & eſloignés, dequoy pour- 
ront ils ayder, ſi ce n'eſt que tel ſoit 
aſſailly, de la ruyne duquel doiue venir 
la noſtre ? Car lors il doit le ſecourir 
& le joindre , quel qu'il ſoit: & s'il y 


a du danger a le faire ouvertement, 


que ce ſoit par alliance ſecrette, car 
C'eſt vn tour de maiſtre de traitter al- 
liance auec vn au veu & ſceu de tous, 
& auec l'autre par pratique ſecrette, 
mais que ce ſoit ſans perfidie & mel- 


. Chancete , qui eſt deffendue : mais non 


pas la prudence meſmement pour la 


deffenſiue & pour la ſeurete de ſon 


eſtat. 
Au reſte ily a pluſieurs ſortes & de- 


gres alliance : la moindre & plus 
ſimple eſt pour le commerce & trafic 


ſeulement : mais ordinairement elle 
comprend amitie, commerce , & elle 
eſt ou deffenſive ſeulement , ou deften. 
ſive & offenſiue enſemble, & auec 
exception de certains Princes & eſtats, 
ou ſans exception. La plus eſtroicte & 


parfaicte eſt celle, qui eſt offenſiue & 


pour eſtre amy des amis, & ennemy 


deffenſiue enuers tous & contre tous; 


des 


— 
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des ennemis: & telle eſt bon de faire 
auec des puiſſans & par egalle alliance. 
Auſſi alliance eſt ou perpetuelle ou 
limitee a certain temps: ordinaire- 
ment elle ſe fait perpetyelle, mais le 
meilleur & plus aſſeurè eſt de la limi- 
ter a certain temps: afin d'auoir moyen 
de reformer, oſter ou adjouſter aux 
articles, ou s'en departir du tout s'il 
eſt beſoin, ſelon que l'on jugera eſtre 
expedient. Et quand bien on les juge- 
roit telles, qu'elles deuſſent eſtre per- 
petuélles, ſi eſt-ce qu'il vaut mieux les 
renouueller ( ce que l'on peut & doibt- 
on faire auant que le temps expire) & 
renouer , que les faire perpetuëlles. 
Car elles s'allanguiſſent & ſe relaſ- 
chent : & qui ſe ſentira greuè la rom- 
pra pluſtoſt, fi elle eſt perpetuèlle, 
que ſi elle eſt limitee : auquel cas il at- 
tendra le terme. Voila nos ſept proui- 
ſions neceſſaires. 


II 


deconde partie de la prudence politique 
& du gouuernement d'eſtat, qui eſt 
de Pattion & gouuernement 
du Prince. 


T 
Yant traitte de la prouiſion, & Deſerip- 
inſtrui& le Souuerain , dequoy & tion ſome 
comment il doibt garnir & munir ſoy re de 


, Vaction 
& ſon eſtat; venons a l' action, & * Prins 


du 
Yoyons comment il ſe doibt 1 * 


"ry . —__. = = = 2 
coll .. i FR 


Bien- 


vlellance, 


Aut hori- 


te, deux rable du Souuerain & de ſon eſtat: 


ſouſtiens 


du Prince 


& de le- 
flat, 


T ac it. 
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& ſe prevaloir de ces choſes , ceſt-i., 


dire en v2 mot bien commander & 
gouuerner. Auant traitter cecy diſtinc. 
tement ſelon le partage, que nous 
en auons fait , nous pouuons dire en 
gros, que bien gouuerner & ſe bien 
maintenir en ſon eſtat giſt a s'acquerir 
deux choſes , bienveillance & autho. 
rite. La bienueillance eſt une bonne 
volonte & afteQion enuers le ſouverain 
& ſon eſtat: L'authoritè eſt vne bonne 
& grande opinion, vne eſtime hono. 


Par le premier le Souuerain & Peſtat 
eſt ayme : par le ſecond il eſt craind 
& redoubte. Ce ne ſont pas choſes 
contraires, mais bien differentes, com. 
me l'amour & la craincte. Toutes deux 
regardent les ſubjects & les eſtran. 
gers: mais il ſemble que plus propre- 
ment la bienueillance regarde les ſub. 
jets „& l'authorité les eſtrangers , 


amorem apud populares, metum apud 


noſtes quæ rat. A parler tout ſimplement 
& abſolument , Pauthorite eſt plus 
forte & vigoureuſe, plus auguſte & 
plus durable. Le temperament & Vhar- 
monie des deux eſt choſe parfaicte; 
mais ſelon la diverſite des eſtats, des 
peuples , leurs naturels & humeurs , 
Pvne eſt plus ayſee , & auſſi plus 
requiſe en aucuns lieux qu'en au- 
tres. Les moyens d'acquerir tous les 
deux ſont touches & compris en ce 
| qui 
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de la vertu & des mœurs du ſouuerain, 
nonobſtant nous en parlerons de cha- 
cune vn peu. 

La bienueillance ( choſe tres vtile & 
| quaſi du tout neceſſaire, tellement que 
| ſeule vaut beaucoup , ſans elle tour le 
- F reſte eſt peu aſleure) s'acquiert par 
e trois moyens, douceur non ſeulement 
nen paroles & en faicts, mais encores 
e plus aux commandemens & en Padmi- 

niſtration, ainſi le requiert le naturel 
des hommes, qui ſont impatiens & de 
ſeruir du tout & ſe maintenir en vne 


* 


r 


pati, nec totam libertatem. Ils obeiſſent 
bien volontiers en ſubjects, mais non 
en eſclaues, domitiut pareant, non . 
viant. Et a la verite l'on obeiſt plus 
- FF volontiers a celuy qui commande dou- 


cement; remiſſius imperanti melius pa- 


, © retur, qui vult amari, languida regnet 
nanu. La puiſſance, diſoit Czſar , 
t Þ grand docteur en ceſte matiere, me- 
3 diocrement exercee , conſerue tout , 
mais qui commande indifferemment 
. © & cchontement , n'eſt n'y ayme ny 
- F afſeure. Il ne faut pas toutesfois vne 
5 | couceur trop laſche , molle ny aban- 
| donnee , afin que Fon ne vienne en 
| meſpris „ qui eſt encores pire que la 
craincte, Sed incorrupto ducis honore, 
| Ceſt le tour de prudence de temperer 


f cecy, ne ms cots d'eſtre redoute en 
f | faiſant 


LIVRX E III. 347 
qui a eſtè dict cy deſſus, ſpecialement 


entiere liberté, nec totam ſervitutem 


2 
Bien- 


veillance 


7 Sac 


quiert par 


douceur. 


Tacit. 


Senec . 


Tacit; 
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faiſant du terrible; ny ayme en trop 
Sabaiſſant, 


MAL Le ſecond moyen d'acquerir la bien. 
_ ueulance eſt beneficence, j'entens pre. 


mierement envers tous, meſmement le 
petit peuple, par vne prouidence & 
bonne police, par laquelle le bled & 
toutes choſes neceſſaires au ſouſtien 
de ceſte vie ne manquent, mais ſoient 
a bonne raiſon , voire abondent vil 
Ri. eſt poſſible ; que la cherte ne trauaille 
iy point les ſubjects. Car le menu peuple 
Tacit. n'a ſoin du public , que pour ce re- 
gard. vulgo una ex republica annone 

cura. | | 1 4 
Le troifieme moyen eſt la liberalite 
( beneficence plus ſpeciale ) qui eſt. 
vne amorce, voire vn enchantement 
pour attirer, gagner & captiuer les 
volontes. Tant eſt choſe douce que 
de prendre, honorable de donner. 
Tellement qu'vn ſage a dict, qu'yn 
eſtat ſe gardoit mieux par bienfaicts 
que par armes. Elle a principalement 
lieu a Pentree & vn eſtat nouveau. A 
qui, combien, & comment il faut 
Au 1. ch. exercer liberalite , a eſte dict cy deſſus. 
art. 13. Les moyens de bien-vueillance ont 
eſte ſagement pratique par Auguſte, 
Tacit. qui militem donis , populum annona, 
cunctos dulcedine otii pellexit. 

3. . Lauthorite eſt l'autre appuy des 

| 1 eſtats, Majeſtas imperii, ſalutis tutela: 

5 La forteſſe inyincible du Prince, pat 

515 | 5 laquelle 


| . 
Liberali- 


te. 


laquelle il ſgait auoir raiſon de ceux 


Pour acquerir ceſte authorite , outre 
la prouiſion des choſes ſuſdictes, il y a par See- 
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qui auſent le meſpriſer & luy faire teſte. 
Auſſi a cauſe d'icelle l'on ne Voſe atta- 
quer, & tous recerchent d'eſtre bien 
auec luy. Elle eſt compoſee de crainte 


& de reſpect. Par ces deux le prince & 


{on eſtat eſt redoutable à tous & aſſeurè. 


Ls 


S'ac- 


uiert 


trois moyens , qui ſe doiuent ſoigneu. rite. 


ſement garder en la forme de com- 
mander. Le premier eſt la ſeuerité, 
qui eſt meilleure , plus ſalutaire , aſſeu- 
ree, durable que Pordinaire douceur 
& grande facilite, Ce qui vient premie- 
rement du naturel du peuple, lequel, 


comme dict Ariſtote , n'eſt pas fi bien 


nay , qu'il ſe range au devoir par 
amour , ny par honte , mais par force 
& craincte des ſupplices ; puis de la 
corruption generale des mœurs & des- 
bauche contagieuſe du monde, à la- 


quelle ne faut pas penſer pourvoir par 


douceur, qui aide pluſtoſt à malfaire. 


Elle engendre meſpris & eſperance 


d'impunité, qui eſt la peſte des repu- 
bliques & des eſtats, Illecebra peccandi 
maxima ſpes impunitatis. C'eſt vne grace 


enuers pluſieurs & tout le public, de 


quelquefois en chaſtier bien quelqu'vn. 
Et faut parfois coupper vn doigt pour 


empeſcher la gangrene de ſe prendre à 


tout le bras, ſelon cette reſponce d' vn 
Roy de Thrace , a qui Pon diſoit qu'il 
Tom, II. 6 faiſoit 


Cicero. 
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faiſoit Penrage & non le Roy: Que fa 
rage rendoit ſes ſubje&s ſains & ſages, 
La feuerite maintient les officiers & 
magiſtats en deuoir, chaſſe les flatteurs, 
courretiers, meſchans , impudens de- 
mandeurs , & petits tyranneaux. Au 
contraire la trop grande facilite ouure 
la porte a tous ces gens-là, dont il ad- 
uient vn eſpuiſement des finances, im- 
punite des meſchans , apauuriſſement 
du peuple, comme les Catarrhes & 
fluxions en vn corps flouer & maladif 


- tombent ſur les parties plus foibles. La 


bonte de Pertinax, la licence d'Helio- 
gabale penſerent perdre & ruiner Pem. 
Pire : la ſeueritè de Seuere & puis 
d'Alexandre le reſtablit & remiſt en 
bon eſtat. Il faut toutefois que ceſte ſe. 
ueritè ſoit auec quelque retenue , par 
intermiſſion & a propos: afin que la 
rigueur enuers peu de gens, tienne 
tout le monde en craincte, Vt pena ad 
paucos, metus ad omnes. Et les rares 
ſupplices ſeruent plus à la reformation 
de Feſtat, a dict vn ancien, que les 
frequens. Cela s'entend, ſi les vices ne 
ſe renforcent, & ne Ygopiniaſtrent 
pas : Car lors il ne faut pas eſpagner 


le fer & le feu crudelem medicum intem- 


perans eger facit. | 
Le ſecond eſt la conſtance , qu] eſt 
vne fermete & reſolution , par laquelle 
le Prince marchant touſiours de meſme 
pied, ſans varier ny changer, maintient 
touſiours 


— 
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touſiours & preſſe Pobſervation des loix 
& couſtumes anciennes. Le changer & 
raduiſer, outre que ceſt argument d'in. 
conſtance & irreſolution , apporte & 
aux loix, & au Souuerain, & a leſ- 
tat du meſpris & mauuaiſe opinion. 
Dont les ſages defendent tant, de rien 
remuer & rechanger aux loix & couſ- 
tumes, fuſt ce en mieux: car le remuè- 
ment apporte touſiours plus de mal & 
d'incommoditè, outre l'incertitude & 
le danger, que ne peut apporter de 

bien la nouueauté. Parquoy tous no- 
uateurs ſont ſuſpects, dangereux, & a 
chaſſer. Et n'y peut auoir aſſes forte 
& ſuffiſante cauſe ou occaſion de chan- 
ger, ſi ce reſt vne tresgrande, eui- 
dente & certaine vtilite ou neceſhte_ 
publique. Et en ce cas encores faudroit 
il y proceder comme d'aguet, douce- 
ment & lentement peu à peu, & quaſi 
inſenſiblement, leniter & lente. 

Le troifieme eſt a tenir touſiours fer. 8 
me en main le timon de Teſtat, les reſ. 
nes du gouuernement, c'eſt- à- dire 
Fhonneur & la force de commander & 

ordonner, & ne s'en fier ny remet- 
tee point a d'autre, & renuoyer tou- 
* tes choſes au conſeil, afin que tous 
ayent l'œil ſur luy, & ſcachent que 
tout depend de luy. Le ſounerain, qui 
quitte tant peu que ce ſoit de ſon au- 
t1orite , gaſte tout. Parquoy il ne doibt 
efleuer ny aggrandir par trop perſonne, 4rifor, 
G2 Communis 
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562 DE LA SA GESS E | 
Communis cuſtodia principatus , nemi- 
nem unum magnum facere. Que Sill y 
en a deſia quelqu'yn tel, il le faut ra- 
ualler & reculer, mais doucement; & 
ne faire point les grandes & hautes 
charges perpetuelles ny a longues an- 
neces: afin que l'on n'aye moyen de ſe 
fortifier a Pencontre du maiſtre, com- g 
Senec. me il eſt ſouuent aduenu, Nil tam uti- ; 
le, quam brevem poteſtatem eſſe, que L 
magna ſit. 
HE Voila les moyens juſtes & honneſtes 
injufte Al ſouverain , pour maintenir auec la 
authorize bien vueillance Pauthorite ; & ſe faire 
& eyran. dimer, craindre & redouter tout en- 
nie. ſemble : car l'vn ſans l'autre n'eſt ny 
aſſeuréè ny raiſonnable. Parquoy nous 
abominons vne authorite tyrannique , 
& vne crainte ennemie de bienuelllan- 
ce qui eſt auec la haine publique, ode- 
rint , quem metuant, que les meſchans 
acquierent abuſans de leur puiſſance. 
Les conditions d' vn bon prince & d'yn 
tyran ſont toutes notoirement diſſe m- 
blables, & aiſees a diſtinguer. Elles re- 
uiennent toutes a ces deux poincts, 
Pyn garder les loix de Dieu & de natu- 
re, ou les fouller aux pieds; l'autre B 
faire tout pour le bien public & pro- : 
fit de ſes ſubjects, ou faire tout ſeruir | 
a ſon profit & plaiſir particulier. Or le 
prince, pour eſtre tel qu'il doit, faut 
qu'il ſe ſouuienne touſiours, que com- 


me la felicitè eſt de pouuoir tout ce 
N que 
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que Pon veut, auſſi eſt ce vraye gran- 
deur de vouloir tout ce que Pon doit: 


Ca ſari cum omnia licent, propter hoc mi. Plin. de 
nus licet: ut felicitatis eſt, poſſe quantum Tra. 


velis, fic magnitudinis, velle quantum 
poſſis ; vel potius quantum debeas. Le 
plus grand malheur , qui puiſfe arriuer 
a vn prince, c'eſt de croire, qu'il luy 
eſt loiſible tout ce qu'il peut, & luy 
plaiſt. Si toſt qu'il a conſenty a ce pen- 
ſement, de bon il deuient meſchanr. 
Or ceſte opinion leur vient des flatteurs, 
qui ne manquent jamais a leur preſ- 
cher touſtours la grandeur de leur pou- 
uoir ; & bien peu y a de fideles ſerui- 
teurs , qui leur oſent dire Pobligation 
de leur deuoir. Mais il n'y a au monde 


plus dangereuſe flatterie , que celle qui 


ſe fait a ſoy-meſme : quand c'eſt vn 
meſme le flatteur & le flatte; il n'y a 
plus de remede a ce mal. Neantmoins 
il arrive quelquefois par conſideration 
de temps, perſonnes, lieux, occaſions, 
qu'il faut qu'vn bon Roy faſſe des cho- 
ſes qui par apparence peuuent ſembler 
tyranniques , comme quand il eft queſ- 
tion de reprimer vne autre tyrannie, 
ſcauoir d' vn peuple forcenè, duquel la 
licence eſt vne vraye tyrannie, ou bien 
des nobles & riches qui tyranniſent les 
pauures & le menu peuple: ou bien 
quand le Roy eſt pauure & neceſſiteux, 
qui ne ſcait ou prendre argent, & faict 
des emprunts ſur les riches. Et ne faut 


G3 pas 


—— — — +, — ; y N 
= _ * .. ˙ m ne EDD EO IE nn Lal es Bo we So = l 
= wh * Fo, RY 7 - 2% - \ \ LR . by b l - 
b \ COLL | \ 


$64 dE LASA G E886 | 
pas eſtimer toufiours eſtre tyrannie la 
ſeverite d'vn prince ou bien les gardes 

& fortereſles , ou bien la majeſte des 
commandemens imperieux , qui ſont 
quelquefois vtils, voire neceſſaires: & 

ſont plus à ſouhaiter que les douces 

10 Prieres des tyrans. 
Hayne, Voila les deux vrais ſouſtiens du Prin. 
Meſpris, ce & de Veſtat. Si en iceux auſſi le prin- 
deux ce ſe ſcait maintenir, & ſe preſeruer 
me 9 des deux contraires , qui ſont les meur. 
Prince, triers du Prince & de Veftat , ſgauoir 
474. l. 3. hayne & meſpris: deſquels il faut dire 
pol. vn mot, pour mieux y pouruoir & s'en 
Hayne. garder. La hayne contraire a la bien- 
veillance eſt vne mauuaiſe & obſtinee 
affection des ſubjects contre le Prince 
& ſont eſtat: elle procede ordinaire- 
ment de craincte pour Vaduenir , ou 
deſir de vengeance pour le paſle, ou de 
tous les deux. C'eſt , haine , quand elle 
eſt grande & eſt de pluſieurs, a gran- 
de peine le Prince peut il eſchapper, 
Multorum odiis nulle opes poſſunt reſiſ- 
tere. Il eſt expoſe a tous, & wen faut 
Cicero. qu'vn pour y mettre fin. Multæ illis ma- 
nus, illi vna cervix, Il faut donc qu'il 
s'en preſerve: ce qu'il tera en fuyant 
les choſes , qui Pengendrent , ſcavoir 
cruaute , & auarice , les contraires aux 
inſtrumens ſuſdicts de bienveillance. 

11 Il faut qu'il ſe garde pur & net de 
Lu cruautè vilaine , indigne de grandeur, 
vient de tres. infame au prince: Mais au con- 
traire 


CCC 


fraire qu'il s' arme de clemence , com- cruaute. 
me a eſte dict cy deſſus aux vertus re- 2+ 476. 


quiſes au prince. Mais pource que les 
ſupplices, bien qu'ils ſoyent juſtes & 
neceſſaires en un eſtat, ont quelque 
image de cruaute , il doit prendre gar- 


expres il ne doit mettre la main au 
glaiue de juſtice, que bien tard & com- 
me a regret : libenter damnat , qui cito: 
ergo ibi parſimonia etiam villiſſimi ſan- 
guinis. 2. force pour le bien public, & 
pluſtoſt pour exemple, & empeſcher 
que Pon n'y retourne , que pour punir 
le coulpable; 3. ſans colere, ny joye, ou 
autre paſſion, Que gil en faloit monſ- 
trer aucune, ce ſeroit compaſſion; 4. 
a la maniere accouſtumee du pais & 
non par nouueaux ſupplices, teſmoi- 
gnages de cruautéè: 5. ſans aſſiſter ny 
ſe trouuer a l' execution: 6. S'il en faut 


punir pluſieurs, il les faut deſpecher 


viſtement & tout en vn coup; car les 
faire longuement trainer les vns apres 
les autres, ſemblable que Pon $'y plaiſt 
& s'en paiſt. 

Il faut auſſi qu'il ſe garde d'auarice 


bien meſſeante en vn grand. Elle ſe Auarice 
monſtre ou a trop exiger & tirer, ou a % deu. 


trop peu donner. Le premier deſplaiſt 


fort au peuple auare de nature, & a 


qui le bien c'eſt le ſang & la vie; c'eſt 
dequoy plus volontiers il ſe deſpite, le 
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ce luy en voulons donner aduis: par Senec. 
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ſecond aux hommes de ſeruice & de 
merite qui ont trauaille pour le public, 
& penſent qu'il leur eſt deu quelque 
entretien. Or comme le prince ſe doit 
gouuerner en tout cela, & en matiere 
de finances, tant à faire fonds & im- 
poſer, qu'à deſpendre & reſeruer, il a 
eſte bien au long diſcouru au chapure 
precedent. Seulement diray icy, que le 
prince ſe doit ſoigneuſement garder de 
trois choſes, I'vne de reſſembler, par 
trop grandes & exceſſives impoſitions, 
ces tyrans ronge- ſubjects, mange-peu- 
ples, qui devorant plebem ſicut eſcam pa- 
nis I n1eo85pet quorum ærarium ſpoliarium 
cix ium, cruentarumque prædarum recep- 
raculum „car il y a danger de tumultes, 
teſmoing tant d'exemples & vilains ac- 
cidens ; ſecondement de ſordite , tant 
a amaſſer ( Indignum lucrum ex omni 
occaſione odorati: & ut dicitur , etiam a 
mortuo auferre : parquoy ne ſe doit fer- 
uir a cela accuſations , confiſcations, 
de ſpouilles injuſtes ) qu'à ne rien don- 
ner, ou donner trop peu & mercenai- 


rement , & ſe laiſſer par trop importu- | 


ner par requeſtes & longue pourſuite ; 
Tiercement de violence en la leuee, de 
fourrage, pillerie : & que vil eſt poſſi- 
ble Pon ne vienne a ſaifir les meubles , 
les outils du labourage. Cecy regarde 
| principalement les receueurs & exac- 
teurs, qui par leurs rigueurs expoſent 
le Prince a la hayne du peuple, & le 
diffament, 


„„ 
diffament, gens fins, cruéls, a fix 
mains & trois teſtes, dict quelqu'vn. A 
quoy le Prince doit pouruoir, qu'ils 


ſoient preud' hommes: puis vil faillent, 


les chaſſer rudement auec rude chaſti- 
ment, & groſſes amandes, pour leur 
faire rendre & regorger, comme eſ- 
ponges, ce qu'ils ont ſuccèé & tire in- 
due ment du peuple. | 

Venons a l'autre pire ennemy , meſ- 
pris, qui eſt vne finiſtre , vile, & ab- 


jecte opinion du prince de Peſtat : c'eſt. 


la mort des eſtats, comme Pauthorite 
eſt Lame & la vie. Qui maintient vn 
homme ſeul, voire vieil & caſse ſur 
tant de milliers d'hommes ; fi non Yau. 


thorite & la grande eſtime ; Si elle gen _ 


va & ſe perd par meſpris, il faut que 


le prince & Peſtat donne du nes en ter- En ce ch. 
re, Et tout ainſi que, comme a eſte art. 5. 


dict, Panthorite eſt plus forte & auguſ- 
te, que la bien vueillance, auſſi le meſ- 
pris eſt plus contraire & dangereux 
que la hayne, laquelle wauſe rien eſ- 
tant retenuè par la craincte, ſi le meſ- 
pris, qui ſecouè la craincte, ne arme, 
& ne donne le courage d' executer. Il 
eſt vray que le meſpris vient rarement, 


meſmement gil eſt vray & legitime 


prince: Sinon qu'il ſoit du tout fayne- 
aut, & qu'il ſe degrade & proſtitue 


foy meſme, & videatur exire de impe- Plin. in 
rio. Toutesfois il faut voir don il peut ? t. 


venir pour s'en garder. Il vient de cho- 
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3 DE: HACREIE © 
tes contraires aux moyens d'aquerir au- 
thorite , & ſpecialement de trois, ſca- 
SF | . 

Qui De la forme de gouverner trop laſ. 
vient de che, effeminée, molle, languiſſante & 
mauvaiſe nonchalante, ou bien legere & volage, 
fagon de ſans aucune tenuè, c'eſt eſtat ſans ef. 
gouvere . : . 
ner. dat. Sous tels princes les ſubjects ſe ren- 

dent hardis, inſolens, penſent que tout 
eſt permis, que le prince ne ſoucie de 
rien, Malum principem habere, ſub quo 
nihil ulli liceat : pejus, eum, ſub quo 
omnia omnibus. 

Matheur, Secondement du malheur du prince, 
ſoit en ſes affaires, qui ne ſuccedent 
pas bien, ou en lignee , s'il eſt ſans en- 
fans, qui ſeruent d'vn grand appuy au 
prince, ou au moins certitude de ſuc- 
. ceſſeurs, dont ſe plaignoit Alexandre le 
grand, Orbitas mea, quod ſine liberis 
ſum , ſpernitur. Munimen aul regit li- 

beri. = 8 
Maæurs Tiercement des mceurs , ſpeciale- 
vilaines. ment diſſolus, laſches & voluptueux, 
urongnerie, gourmandiſe; auſſi de 

ourdiſe, ineptie, laideur. 


gel Voyla en gros parle de PaRion du 
28. 20 fouverain, Pour la traicter plus diſtinc- 


4: Prin- tement & particulierement , il ſe faut 

ce. ſouuenir comme a eſte dict au com- 
mencement, qu'elle eſt double: paci- 
fique & militaire , j'entends icy Þac- 
tion pacifique Pordinaire , qui ſe fait 
tous les jours, & en tout temps, de 

pai 


L1ivRE III. 559 
paix ou de guerre; la militaire qui ne 
s' exerce qu'en temps de guerre. | 

La pacifique & ordinaire du ſouve- De la pa- 
rain ne ſe peut du tout preſcrire, c'eſt A. 

. . \ vs 
choſe infinie ; & conſiſte autant a ſe, icel- 
garder de faire comme a faire. Nous ene. 
donnerons icy des aduis principaux & 
neceſſaires. Pour vn premier, le prince 
doit pouruoir a ce qu'il ſoit fidellemenr 
& diligemment aduerty detoutes choſes. 

Ces toutes choſes reuiennent à deux 
chefs, dont ya deux ſortes d'aduertiſſe- 
mens & d'aduertiſſeurs, qui tous doiuent 
eſtre bien confidens & aſſeurès, prudens 
& ſecrets: bien qu' aux vns eſt requiſe vne 
plus grande liberté, fermete , & fran- 
chiſe, qu'aux autres. Les vns ſont pour 
Paduertir de ſon honneur & deuoir, 
de ſes deffauts, & luy dire ſes veritès. 
II n'y a gens au monde, qui ayent tant 
de beſoin de tels amis comme les Prin- 
ces, qui ne voyent & n' entendent que 
par les yeux, & par les oreilles d' au- 
truy. Ils ſouſtiennent vne vie publique, 
ont à ſatisfaire à tant de gens, on leur 
cele tant de choſes, que ſans le ſentir 
ils ſe trquvent engages en la hayne & 
deteſtation de leurs peuples , pour des 
choſes fort remediables & fort ayſees 
à euiter, s'ils en euſſent eſte aduertis 
d'heure. D' autre part les aduertiſſemens 

libres, qui ſont meilleurs offices de la 

vraye amitie , ſont perilleux a Pen- 
droict des ſouyerains ; combien qu'ils 

| | G6 boient 
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2, Auolr 
vn me- 
morial 
des 


res. 
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— bien delicats & bien foibles, fi 
pour leur bien & profit ils ne peuvent 
ſouffrir vn libre aduertiſſement, qui ne 
leur pinſſe que Pouye , eſtant le reſte 
de Poperation en leur main. Les autres 
ſont pour Paduertir de tout ce qui ſe 
paſſe & ſe remue non ſeulement parmy 
ſes ſubjects & dedans Penclos de ſon 
eſtat , mais encores ches ſes voiſins, de 
tout, dis je, qui touche de loin ou 
pres l'eſtat ſien & de ſes voiſins. Ces 
deux ſortes de gens reſpondent aucu- 
nement a ces deux amis d' Alexandre 
Epheſtion & Craterus , dont l'vn ai. 
moit le Roy, & Pautre Alexandre, 


. Ceſt-a.dire Pyn l'eſtat, & l'autre la per. 


ſonne. 1 Ef 
En ſecond lien le prince doit tou. 
ſiours auoir en main vn petit memorial 
& liuret, contenant trois choſes, prin- 
cipalement vn regiſtre abregè des affai- 


1. Afai- res d'eſtat, afin qu'il ſcache ce qu'il 


faut faire, ce qui eſt commencè de 
faire, & qu'il ne demeure rien impar- 
fait & mal executé; vne liſte des plus 
dignes perſonnages, qui ont bien meri. 
ritè, ou ſont capables de bien meriter 
du public ; vn memoire des dons qu'il 
a fait, à qui & pourquoy; autrement 
& ſans ces trois il luy aduiendra de fai- 
re de grandes fautes. Les grands prin- 
ces & fages Politiques Vont ainſi bien 
pratique. Auguſte,  Tibere , Vel- 
paſian, Traian, Adrian , les — 
figs pps - 
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En tiers lieu, d' autant que de I'vn 16 

TOR. f 5 » Ordons 

des principaux deuoirs du prince eſt a "0; 
diſcerner & ordonner des loyers & des he e 
peines, & pource que l'vn eſt fauora- p,. 
ble & l'autre odieux, le Prince doit re. 
tenir a ſoy la diſtribution des loyers & 
bien- faicts, qui ſont eſtats, honneurs, 
offices, benefices,*priuileges , penſions, 
'- exemptions, immunites , reſtitutions , 
graces & faueurs, & renuoyer a ſes 
officiers a faire & prononcer condem- 
nations, amandes, confiſcations, pri- 
vations , ſupplices & autres peines. 

En diſtribution des loyers, dons & 17 
bienfaicts, il s'y doit porter prompt & , wh 
volontaire , les donner auant quilsj,. 
ſoient demandes , $'il ſe peut, & n'at- TY 
tendre pas qu'il luy faille les refuſer; 

& les donner luy meſme vil peut, ou 
les faire donner en ſa preſence. Par ce 
moyen les dons & bien-faits ſeront 
beaucoup mieux receus, auront plus 
Tefficace : & Pon euitera deux grands 
inconueniens ordinaires , qui privent 
les gens d'honneur & de merite des 
loyers , qui leur ſont deus; l'vn eſt vne 
longue pourſuitte , difficile & pleine de 
deſpence , qu'il conujent faire pour 
obtenir ce que Pon veut & Pon penſe 
auoir merite : ce qui eſt grief a gens 
d'honneur & de coeur. L'autre, qu' a- 
pres auoir obtenu du prince le don 
auant qu'en pouuoir jouir, il couſte la 
moitiè & plus de ce que yant le bien- 
Mi, 
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562 DE LASAGESSE 
fait, & encores quelquefois viendra 
a rien. | 

De Pac- Venons à action militaire du tout 
1::.; neceſſaire a la tuition & deffence du 
re, qui e Prince, des ſubjects & de tout Veſtat, 
en trois traitons la brefuement. Toute ceſte ma. 
poincts. tiere reuient à trois chefs, entrepren. 
I. Extre- dre, faire, finir la guerre. A P'entre. 
prendre , prinſe faut deux choſes; juſtice & pru- 
„aut dence, & fuir du tout les contraires 

n oi? 72 
ſes. 1, Iu- Vinjuſtice & la temerite. Il faut premie. 
ice. rement que la guerre ſoit juſte : la jul. 
tice doit marcher deuant la vaillance, 
comme le deliberer va deuant l'execu- 
ter. Il faut abominer ces propos, Que 
le droict eſt en la force, que Piſſue en 
decidera , que le plus fort Pemportera, 
Il faut regarder a la cauſe, au fonds 
& au merite, & non a l'iſſuè: la guer. 
rea ſes droicts & loix, comme la paix. 
Dieu fauoriſe les juſtes guerres , don- 
ne les victoires a qui il luy plaiſt, & $en 
faut rendre capable, premierement par 
la juſte entreprinſe. Il ne faut donc pas 
pour toute cauſe ou occaſion com- 
Plin, in mencer la guerre „non ex omni occaſio- 
Paneg. ne querere triumphum: Et ſe bien gar. 
der que Pambition , Pauarice, la cole- 
re ne nous y fourrent , qui ſont toutes- 
fois a vray dire plus ordinaires motits 
Saluft des guerres : una & ea vetus cauſa bel- 


landi eſt profunda cupido imperii & divi- 
tiarum: Maximam gloriam in maximo 
imperio putant: Rupere ſædus impius li- 

cri furor, & ira præce pa. Pour 


faut s'arreſter: fi non, le dernier & 
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Pour rendre la guerre de tous poincts 19 
juſte , il faut trois choſes, qu'elle ſoit Toischo- 
indicte & entreprinſe par celuy , qui 
peut, qui eſt le ſeul ſouverain. — ie. 
Pour cauſe juſte , telle eſt abſolu- jute. 
ment la deffenſiue juſtifiee par toute 20 


raiſon aux Sages , par neceſſiiè aux Bar- Cic. pro 


bares , par la couſtume & toutes gens, Milone, 
par la nature aux beſtes: deftenſiue , 
dis-je , de ſoy, où je comprens ſa vie, 

fa liberté, & ſes parens, & ſa patrie: 

De ſes allies & confederes, c' eſt pour 

la foy donnee , pour les injuſtement 
oppreſses, Qui non defendit, nec ob-ſiſe- In offi- 
tit, ſi poteſt injuriæ, tam eſt in vitio, cis. 
quam ſi parentes , aut patriam , aut ſocios 
deſerat. Ces trois chefs de deffence ſont 
comprins en la juſtice par ſaint am- 


broiſe, Fortitudo, que per bella tuetur 


a bar bai. patriam, vel defendit infir- 

mos, vel a latronibus ſocios, plena juſti- 

tie eſt. Vn autre plus court la met en 

deux, foy & ſalut. Nullum bellum à civi. Saluſt. 
tate optima ſuſcipitur , niſi aut pro fide | 
aut pro ſalute, & Poftenſine auec deux 
conditions ; qu'il y aye eu offence pre- 
cedente, comme outrage ou vſurpa- 

tion, & apres auoir redemande clai- 
rement par heraut expres ce qui a eſte 

prins ( poſt clarigatum ) & recherche Plin, I. 
la voye de juſtice , qui doit touſiours 22, nate 


| Aller la premiere. Car fi Yony veut en- 1. e. 24 


tendre, & ſe ſoubmettre a la raiſon , 


par 


7 


; Livius * 
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par ainſi neceſſaire eſt juſte & permis, 
juſtum bellum , quibus neceſſarium, pia 
arma, quibus nulla niſi in armis relinqui. 
tur ſpes. = 

3 A vne bonne fin, ſgauoir la paix 
& le repos. Sapientes pacis cauſa bellum 
gerunt, & laborem ſpe otii ſuſtentant: ut 
in pace ſine injuria vivant. | 
Apres la juſtice vient la prudence, 
qui faitt meurement deliberer auant 
que corner la guerre. Dont pour nes'y 
eſchauffer pas tant, & ſe garder de te. 
merite , il eſt bon de penſer a ces 
poincts: Aux forces & moyens , tant 
ſiens que de ſon ennemy. 2. Au hazard 
& dangereuſe reuolution des choſes 
humaines, ſpecialement des armes, qui 
ſont journalieres, & auſquelles la for. 
tune a plus de credit, & exerce plus 
ſon empire, qu'en toute autre choſe 
dont l'iſſuè peut eſtre telle, qu'en vne 
heure elle emportera tout, ſimul parts 
ac ſperata decoraunius hore fortuna ever- 
tere poteſt. 

3. Aux grands maux, malheurs, & 


mileres publiques & particulieres , 


qu'apporte neceſſairement la guerre, 
qui ſont telles que la ſeule imagination 
eſt lamentable. 4. Aux calomnies, ma- 
ledictions & reproches que [on jette 
& verſe ſur les autheurs de la guerre, 
à cauſe des maux qui en arriuent: Car 
il n'y a rien plus ſubje& aux langues & 


jugemens, que la guerre. Mais tout 


tombe 
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tombe ſur le chef, iniquiſſima bellorum Tacit. 
conditio hc eſt, proſpera omnes ſibi ven- 


a 5 1 

| dicant , adverſa uni imputantur. Toutes 
ces choſes font que la plus juſte guerre 
et deteſtable, dict aint Auguſtin , & 
gque le ſouverain n'y doit entrer que par 
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grande neceſſite , comme il eſt dict 
d' Auguſte: & ne ſe laiſſer gaigner a ces 
boutefeus & flambeaux de guerre, qui 
par quelque paſhon particuliere I'y 
veulent eſchauffer : quibus in pace durius 
' FF ſervitiumeſt, in id nati, ut nec ipſi quieſ- 
cant, neque alios ſinant. Et ſont ſouvent 
ceux à qui le nes ſaigne, quand il faut 
venir au faict. Dulce bellum inexpertis. 
Le ſage ſouverain ſe contiendra paiſi. 
ble, ſans prouoquer ny auſſi craindre 
la guerre, ſans remuër ſon eſtat & ce- 
luy d'autruy entre eſperance & crainc- 
te, & venir a ces extremites de perir 

ou faire perir les autres. 


Pindar. 


e | i „ ; 
„Le ſecond chef de PaQion militaire 2 

eſta fai „ Chet 
eſtà faire la guerre. A quoy ſont requi- hr. 


ſes trois choſes, munitions, hommes, guerre oi 
„ eeigles de guerre. La premiere eſt lay a trois 
| prouiſion & munition de toutes choſes points. 
Ineceſſaires a la guerre, qui doibt eſtre „ F792: 


n | faite de bonne heure : car ce ſeroit en & 
„grande imprudence d'attendre au be- ions. 
e bin à chercher ce qu'il faut auoir tout 


preſt. Diu apparandum eſt ut vincas cele- 
r s. Or de la prouiſion requiſe pour le 
dien du Prince & de Peſtat ordinaire & 
t berpetuélle en tout temps, a eſte parle 
5 E 5 en 
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en la premiere partie de ce chap. qui We 
eſt toute de ce ſubject. Les principales W& 
prouiſions & munitions de guerre {ont Wii 
trois, deniers qui ſont Peſprit vital & Wto 
e. preced. Jes nerts de la guerre, en a eſte parle. Wa 
2. Armes tant offenſiues que deffenſi. p. 
ues, deſquelles a eſte auſſi parle, Ces Þbi 
deux ſont ordinaires & en tout temps, Wdi 

3. viures , fans leſquels Pon ne peut 
vaincre ny viure, & eſt on deffaict ſans Nd 
coup ferir , le ſoldat ſe desbauche & Wb: 
Caſſiod. n'en peut on venir a bout. Diſc iplinam War 
non ſeriat jejunus exercitus : mais Celt WL 
vne prouiſion extraordinaire & non Wp! 
perpetuelie , qui ne ſe fait que pour N ca 
la guerre, dont n'en a eſté parle y g. 
deſſus Il faut donc en deliberant de H. af 
guerre, faire de grands magazins de vi. Wc 
ures, bleds, chairs ſalèes, tant pour N ce 
Parmee, qui eſt en campagne, que II 
pour les garniſons des frontieres , qui te 
peuvent eſtre aſliegees. cc 
25 La ſeconde choſe requiſe a faire h Woo 
2. Avoir guerre, ſont les hommes prop res à a- WA 
homm es. ſaillir & a deffendre. 11 les faut diſtin. W 
guer. La premiere diſtinction eſt en ſo- p. 
dats ou gendarmes & chefs ou capi a 
taines. Il en faut de tous les deux. Les E 
ſoldats ſont le corps, les chefs ſom N ci 
Pame, la vie de Parmee , qui donne n 
mouuement & action. Or nous parle. b 

rons icy premierement des gendarme 
& ſoldats, qui ſont le gros. Il y en ade Wa 
diuerſes ſortes; il y a les pietons & © IM p 

| | ho gen 
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gens de cheual, les naturels du pays, 


& les eſtrangers, les ordinaires & les 
ſubſidiaires. Il les faut premierement 
tous comparer enſemble pour ſgauoir, 
qui ſont meilleurs & a preferer : & 


puis nous verrons comment il les faut 


dien choiſir, & apres le gouuerner & 
diſcipliner. | | 

En ceſte comparaiſon tous ne ſont 
Paccord. Les vns, meſmes les rudes & 


barbares preferent les gens de cheual gue caua- 


aux pietons , les autres au contraire. 
Lon peut dire que les pietons tout ſim- 
plement & abſolument ſont meilleurs: 


24 
3. Plutoſt 


ietons 


lerie. 


car ils ſeruent & tout du long de la 


guerre, & en tous lieux, & en tous 
affaires; la on aux lieux montueux , 
ſcabreux & eſtroicts, & a aſſieger pla- 
ces, la caualerie y eſt preſque inutile. 
Ils ſont auſſi pluſtoſt preſts & couſ- 
tent beaucoup moins: & s'ils ſont bien 
conduicts & armes comm'il faut, ils 
ſoüſtiennent le choq de la cavalerie. 
Auſſi ſont ils preferes par ceux, qui 
ſont Docteurs en ceſte beſongne. On 
peut dire que la caualerie eſt meilleure 
au combat, & pour auoir pluſtoſt faict: 
Egqueſtrium virium proprium cito parare, 
cito cgdere victoriam. Car les pietons 
wont pas ſi toſt fait: mais ils agiſſent 
dien plus ſeurement. 


Quand aux naturels & eſtrangers, 


auſſi ne ſont ils tous d'accord ſur la 
preference, mais ſans doute les natu. 
| rels 


25 
2. Et nas 
turels 
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rels ſont beaucoup meilleurs : car iz 9 


zrangers. ſont plus loyaux , que les eſtrangen "2 


de bruit que de ſeruice, & la ph. 


fourragent comme ennemis : qui coul. 
rent a les faire venir & retourner: & 
les faut attendre ſouuent auec dom. 


extreme il en faut, ſoit : mais qui 


&& aufſi qu'ils ſoyent, s'il ſe peut, i. 10 


portent plus de fidelite & de ſeruice 


mercenaires. Venaleſque manus , ih 
fas, ubi maxima merces, plus patiem 
& obeiſſans , ſe portans auec pls e 
d'honneur & de reſpe&t enuers lM 
chefs ; de courage aux combats , daf. be 
fection à la victoire, & au bien de 
pays : & couſtent moins, & ſont pls 

preſts que les eſtrangers, ſouuent mu. 
tins , meſmes au beſoin, & faiſans plu 


part importuns , & onereux au pi- 
blic, cruels a ceux du pays, quis 


mage grand. Que fi en vne neceſlit 


ſoient en beaucoup plus petit nombre, 
que les naturels, & ne facent qu'n 
membre & partie de Parmee , non k 
corps. Car il y a du danger, que sis 
ſe voient autant ou plus forts que 1 


naturels, ils ſe rendent maiſtres & |" 
ceux qui les ont appellez , comm'il ef F 
aduenu ſouuent. Car celuy eſt maiſtre |ſ* 
de Peſtat , qui eſt maiſtre de la force: 0 


res des alliez & confederez, qui ap- ' 


que les ſimples eſtrangers : mais de ft 
ſeruir plus d'eſtrangers que nature! 


eſt a faire aux tyrans , qui co 
eun 
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eurs ſubjects: parce qu'ils les traictent 
ih omme ennemis , ſe font hayr deux 
lont ils les redoubtent & ne les oſent 
+ Warmer ny aguerrir. 

Quant aux ordinaires & ſubſidiai- 26 
res , il en faut de tous les deux: mais Tant or- 
a difference entre eux eſt, que les ee e 
pat. Nordinaires ſont en petit nombre, ſont 23 

ouſiours en paix & en guerre ſur pieds c, 2. art. 
N en armes: & d'eux a eſte parle en 21. 

a prouiſion, gens du tout deſtinez & 

onfinez en la guerre, formez à tout 
Exercice des armes, reſolus. C'eſt la 
force ordinaire du Prince, ſon hon- 
ui eur en paix, ſa ſauuegarde en guerre; 
elles eſtoient les legions Romaines. 
eux. cy doyuent eſtre ſeparez par 
rouppes en temps de paix: afin qu'ils 
e puiſſent rien remuèr. Les ſubſidiai- 
es ſont en beaucoup plus grand nom- 
re: mais ils ne ſont pas perpetuels , 

y du tout deſtinez a la guerre : ils 
1 | Wnt d'autres vacations : au beſoin 
zien temps de guerre , ils ſont ap- 
ez Welles au fon du tambour , enroolles , 
+ {ſuits , & inſtruicts a la guerre. Et 
of Nenant la paix ſe retirent & retournent 
re leurs vacations. | | 
ce: Nous auons entendu leurs diſtinc- 2 
i ions & differences, maintenant faut chain.” 
; 2 \ » ._ 9 1 - 
ap pduiſer a les bien choiſir ; c'eſt a quoy 
faut diligemment aduiſer , non pas à 
£1 amaſſer tant & fi grand nombre, 
Kquel n'emporte pas la victoire, * 
| | . 
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Non le la vaillance : & ordinairement peu font 
* » qui font la deſroute. Vne effrente 
alliance multitude nuiſt plus qu'elle ne profite 
Non vires habet ſed pondus, potius in. 
pedimentum , quam auxilium, Ce weſt 
donc pas au nombre, mais en la force 
& valllance , manibus opus eſt bello, bi 

non multis nominibus. Il faut bien donc 
les choiſir (non les acheter indiffe. Wef 
remment, auec quelque ſomme legere ri 
par mois ) qu'ils ne ſoient auanturiers, Nau 
ignorans le guerre, racaille de ville, Wna 
corrompus, vitieux, diſſolus en toutes Wre 
fagons, piaffeurs, hardis ala picoree, io 
& loin des coups, cerf, & lievres aux Wn; 
dangers , Aſſueti latrociniis bellorum, Wor 
inſolentes , galeati lepores , purgamenta Wy, 
urbium , quibus ob egeſtatem & flagita N dy 
maxima peccandi neceſſitudo. qu 
28 Pour les bien choiſir, il faut di WC 
Election jugement, de Pattention & de Vad- N ca 
de ſol- dreſſe, & à ces fins il faut conſideret f 
a Bp ces cinq choſes , le pays, ceſt-a.dire l: Wne 
Ed lieu de leur naiſſance & nourriture, 1 te 
les faut prendre des champs, des mon-. au 
tagnes, lieux ſteriles , raboutteux, u pr 

1. Pays. voiſins de la mer, nourris a toute ſorte 
| de peine. Ex agris ſupplendum precipue W di 
robur exercitus , aptior armis, ruſtic W Nau 
Veger, plebs ſub dio & in laboribus enutrita , iro I de 


| terre ſue ſolo & cœlo acrius animantur, Wt fa 
E Et minus mortem timet, qui* minus deli- ¶ ti 
A tiarum novit in vita, Car ceux des villes va 
nourris a Pombre , aux delices , MW di 
gall 
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nt gain, ſont plus laſches, inſolens, effe- 
ee Wnines , vernacula multitudo , laſcivig Taecit. 
te, Wſucta , laborum intolerans: 2. L'aage, 2. Aage. 
m- Wau'ils ſoyent prins jeunes a 18. ans, ils 

eſt Wen ſont plus ſoupples & obeiſſans: les 

ce Wricils ont des vices, & ne ſe plient pas ſi 

0, bien a la diſcipline. 5 

nc z. Le corps, duquel la ſtature grande 3. Corps» 
fe. Weſt requiſe d'aucuns, comme de Ma- 
re Hrius & de Pyrrhus : mais encores 
s, qu'elle ne ſoit que mediocre , moyen- 
le, ¶ nant que le corps ſoit fort ſec, vigou- 
tes Wreux , nerueux, d'vn regard fier, c'eſt 
©, Wtout vn. Dura corpora , ſtricti artus , 
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us N ninax vultus , major animi vigor. Les IM 
n, Weros, gras , fluides n'y valent rien: | 
| 5 * 32 - - o * 
nta . L'elprit, qui ſoit vif, reſolu, har- 4. Eſprit; 


in Ny, glorieux , ne craignant rien tant 
que le deshonneur & le reproche : 5. 5, condi- 
a! Condition, qu'importe de beaucoup: tion, 
ad: car ceux, qui ſont de vilaine & in- 
ret ¶ fame condition, de qualité deshon- 
e neſte, ou qui ſe ſont meſlès de meſ- 
ters ſedentaires, ſeruans a delices & 
W aux femmes ſont mal propres a ceſte 
profeſſion. | | Fi 
Apres le choix & PeleQion, vient la 29 
diſcipline; car ce neſt pas aſſes de les Bien diſ- 
auoir choiſis capables d'eſtre bons ſol- 1 
dats, fi Pon ne les fait, & s'ils ſont RO 
faicts, fi Pon ne les garde & entre- 
tient tels. Nature faict peu de gens 
vaillans; c'eſt la bonne inſtitution & 
diſcipline. Or Von ne ſcauroit =_ 
Eo lre 


* 
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Recom- dire combien vaut & eſt vtile la bonne 
— mend» diſcipline en la guerre: C'eſt tout, 
diſcipli Ceſt elle qui a rendu Rome ſi floriſ. 
ne. ſante, & luy a acquis la ſeigneurie du 
| monde: auſſi l'auoyent ils en plus 
grande recommendation, que Pamour 
de leurs enfans. Or le principal poin& 
de la diſcipline eſt Pobeiſlance , a la. 
quelle ſert ceſt ancien precepte, Que 
le ſoldat doibt plus craindre ſon chef, 

que l'ennemy. 
30 Or ceſte diſcipline doibt tendre a 
Elle a deux fins: a rendre les ſoldats vaillans 
deux par- & gens de bien: & ainſi elle a deux 
ties. parties, la vaillance & les mceurs. A 
„ la vaillance trois choſes ſeruent ; Pexer. 
eee cice aſſidu aux armes, auquel il tes 
Facquiere faut contenir ſans relaſche ; c'eſt doi 
par exer- eſt yenu le mot latin exercitus , qui 
cice. ſignifie armee. Ceſt exercice des ar. 
mes eſt vne inſtruction a. les bien ma. 
nier & gen ſeruir, ſe dreſſer aux com- 
bats, tirer bien des armes, dextrement 
s' ayder du bouclier , diſcourir & ſe re. 
preſenter tout ce que peut aduenir aux 
combats, & venir a Peſlay , comme en 
bataille rangee : propoſer pris aux plus 
addroicts pour les eſchauffer. Le trauail 
qui eſt tant pour les endurcir à la peine, 
1 e- à ja ſuëur, ala pouſſiere, exercitus labor? 
proficit, otio conſeneſcit, que pour le 
bien & ſeruice de Parmee & fortifica- 
tion du camp, dont les faut appren- 
dre à bien foſſoyer, planter vne 7 * 
2 f ade; 
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fade , dreſſer vne barricade, courir, 
porter fardeaux poyſans, ce ſont cho. 
ſes neceſſaires tant pour ſe. deftendre 


1 que pour preſſer & enclorre l'ennemy. ; 
ls 1,ordre. qui. eſt. de giand vſage & doibt 3+ Ordre. 
I eſtre en pluſieurs fagons, garde. en la 
Q guerre: Premierement.en..la_ diſtribu. 
tion des trouppes, en bataillons., re- 
oc eimens, enſeignes;, camerades, Secon- 


, UW cdement en Paſhette du camp, qu'elle 
ſoiten quartiers diſpoſeʒ, auec propor- 
a tion, ayant ſes. places, entrees , iſſués, 
's logis, a propos pour ceux de cheual & 
1x de pied, dont il ſoit. ay(& à chacun de 
A trouuer ſon quartier, ſon compagnon. 
Jn Tiercement au marcher par campagne 
& contre les ennemis, que chacun 
tienne ſon rang; qu'ils ſoient egalement 
diſtans les uns des autres, ſans trop ſe 
preſſer ny s' eſlongner. Tout ceſt or- 
dre eſt bien neceſſaire, & ſert a plu- 
fieurs choſes. Il eſt fort beau à voir, 
reſiouyt les amis, eſtonne les enne- 
mis, aſſeute l'armęe, facilite tous ſes. 
remuèmens & les commandemens des 
chefs: tellement que ſans: bruict, ſans 
confuſion, le general commande, & 
de main en main ſon intention par- 
uient juſques aux plus petits. Imperium: 
ducis ſimul omnes copia: ſentiunt; & ad 
nutum regentis ſing iumultu reſpondent, 
Bref cet ordre bien. garde rend Parmee 
preſque inuincible. Et au contraire plu- 
fieurs ſe- ſont veués perdre a faute 
Tom, II, H G&ordre 
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d'ordre & de bonne intelligence. 
31 La ſeconde partie de la diſcipline 
2. Regle- militaire regarde les mœurs, qui ſont 
ment des yolontiers bien desbauchees & diffici. 


mæurs. lement ſe reiglent parmy les armes, | 


aſſidue dimicantibus difficile morum cuſ- 
todire menſuram. Toutesfois il y faut 
mettre peine, & ſpecialement y in. 
taller , Sil ſe peut, trois vertus con- 
tinence , par laquelle toute gourman- 
diſe , yurongnerie , paillardiſe , & 
toute volupte infame ſoit chaſſèe, la- 
quelle apoltronit & relaſche le ſoldat. 


En conti- 
nence. 


Tacit. Hegeneratä robore ac virtute miles aſſue- 
tudine voluptatum; teſmoin Annibal, 
qui fuſt amolly par delices en vn hy- 
uer, & fuſt vaincu par les vices, luy 

5 qui eſtoit inuincible , & vainquoit tout 

Modeſtie Par armes; Modeſtie en paroles, chaſ. 


ſant toute vanite , vanterie , braverie 


de paroles: la vaillance ne remuè point 


la langue, mais les mains: neſt point 


harangueuſe mais execute. Viri nati 


militie factis magni, ad yerborum , lin- 
gueque certamina rudes : diſcrimen ip- 
ſum certaminis differt: viri fortes, in 
opere acres ante id placidi. Et au con- 


traire les grands parleurs ne valent 


rien. Nimii verbis, lingua feroces, Or 


la langue eſt pour le conſeil, la main 


pour le combat, dict Homere ; En 
faicts ( c'eſt vne ſimple & prompte 


nac 


oObeiſſance ſans marchander ou contre- 
rooller les commandemens des chefs) 


rey . co ,. ©& m«qy © ö FCC 
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hec ſunt bone militie, velle, vereri, Ab 
obedire. Abſtinence , par laquelle les 1 _— 
ſoldats gardent leurs mains nettes de 
toute violence , fourrage , larrecin. 

Voila en ſomme la diſcipline militaire , 
laquelle le general fera valoir par loyer 
& recompenſes d'honneur enuers les 
bons & vaillans ; & punitions ſeue- 

res contre les deffaillans : car Pindul-' 

gence pert les ſoldats. 

C'eſt aſses parle des ſoldats : diſons 32 
maintenant deux mots des chefs, ſans Des 
leſquels les ſoldats ne valent rien; . 
c'eſt vn corps ſans ame; vn navire auec 
des vogueurs ſans maiſtre » qui tient 
le gouvernail. Il y en a de deux ſortes, 
ily a le General & premier; & puis 
les ſubalternes. Maiſtre de camp , 
Colonnels : mais le General ( qui ne _ 

| doibt jamais eſtre qu'vn , ſous peine 
de perdre tout) c'eſt tout. C'eſt pour- 
quoy a eſte dict, que Parmee vaut au- 
tant que vaut ſon general. Et faut faire 

plus d'eſtat de luy , que de tout le 
| Teſte , plus in duce repones quam in exer- Tack, 
citu. Or ce general c'eſt le prince meſ. - 
mes & ſouverain , ou celuy qu'il aura 
commis & bien choiſi. La preſence du 
Prince eſt de treſgrand poids & effi- 
cace, pour obtenir la victoire: re- 
double la force & le courage des fiens - 

& ſemble eſtre requiſe, quand il y va 
du ſalut de ſon eſtat, ou d'vne pro- 
ſince. Aux guerres de moindre conſe- 
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dit, que les hommes ne donnent pas 
conſeil aux affaires, mais les affaires le 


donnent aux hommes; qu'il faut faire 


la guerre a Peeil. II faut prendre ad- 
nis ſur le champ, Conſilium in arena ; 
car les choſes, qui ſuruiennent, don- 
nent aduis nouveaux. Il y en a toutes- 
fois de fi generaux & certains, que 


on ne peut faillir de les dire & les pour tout 
obſeruer. Nous en deſduirons icy bref. le temps 
uement quelques vns ,, auſquels Pon de 4a 

pourra touſiours adjouſter. Les vns 8% /e. 
{ font a obſerner tout du long de la 


puerre , que nous dirons en premier 
lieu, les autres font pour certains en- 


| droits & affaires. | 


Le premier eſt de guetter ſoigneuſe- 
ment & empoigner les occaſions, n'en 
perdre par une, & ne permettre, vil 
ſe peut, que Pennemy prene les ſie- 
nes. L'occaſion a grand cours en tous 


affaires humains , ſpecialement en la 


guerre, où elle aide plus que la force: 


2. Faire ſon profit des bruifts , qui cou- 


rent: car vrais ou faux peuvent beau- 


| coup , meſmes au commencement. 


Famd bella conſtant , fama bellum confi - 


cit, in ſpem metumve impellit animos. 


3. Mais quand Pon eft en train, il 
ne Sen faut plus donner peine: les 


| confiderer bien, mais en laiffer a faire 


ce qu'on doibt & peut, ceque la rai- 

ſon conſeille; & demeurer ld ferme. 
4. Sur tout ſe garder de trop grande 

e | H 3 con- 


578 DE LA SAGE S-sE 

confiance & aſſeurance, par laquelle on 

meſpriſe Pennemy, & ſe rend on non. 

chaland & pareſſeux, c'eſt le plus 

dangereux mal qui ſoit en guerre. Qui 

meſpriſe ſon ennemy ſe deſcouvre & ſe 

trahit ſoy-meſme , Frenquentiſſimum 

initium calamitatis , ſecuritas, Nemo ce. 

= lerius opprimitur » quam qui non timet, 

1. Nil tuto in hoſte deſpicitur, quem ſpre- 

=_ veris , valentiorem negligentia facies, Il 

= ne faut rien meſpriſer en guerre; car 

il n'y a rien de petit; & ſouvent de ce 

E que Pon penſe bien petit, il en ad. 

n uient de grands effects, Sæpe parvi 

8 momentis magni caſus: ut nihil timendi, 
1 ic nihil contemnendi. 

= 5. S'enquerir fort ſoigneuſement & 

E - ſcauoir Veſtat & affaires de l'ennemy, 

ſpecialement ces poincts icy ; 1. Le 

| naturel , la portee, & les deſſeins du 

| chef; 2. Le naturel, les mœurs & ma- 

niere de viure des ennemis; 3. La ſitua. 

N tion des lieux, & le naturel du pays ol 

Pon eſt. Annibal eſtoit excellent en cela. 

5 34 6. Pour le faict du combat, il faut 

1 Pour! tes aduiſer pluſieurs choſes , quand, ou, 

combats, Contre qui, & comment : afin que ce 

ne ſoit mal a propos. Et ne faut venir 

à ceſte extremite , qu'auec grande dell. 

beration : choiſir pluſtoſt rout autre 

moyen, & chercher à rompre ſon 

ennemy par patience, & le laiſſer 

battre au temps, au lieu, au defaut 


de n choſes ; que a ce * 
; ar 


ſpoliantem & jam exultantem evertit, & 


pugnarum. Mars communis , qui ſæpe 


perculit ab abjecto. L 
8. Il ne faut donc venir a cela, que 


rarement, c'eſt. à. dire en la neceſſitè, 


ou pour quelque grande occaſion: 
neceſlite , comme {i les difficultes croiſ- 
ſent de voſtre part: les viures , les 
finances deffaillent ; les hommes ſe 
deſgoutent , & s'en vont: Pon ne peut 
plus guerres ſubſiſter, capienda rebus in 
malis praceps via eſt ; Occaſion , 
comme fi voſtre party eſt tout claire- 


ment plus fort: que la victoire ſemble 


vous tendre la main, que Pennemy 


| eſt a preſent foible & ſera bien toſt 


plus fort, & preſentera le combat: 
qu'il ne Sen doubte pas, & penſe que 
Pon ſoit bien loin, 11 eſt las & recreu , 
il repaiſt, les chenayx ſont en la 
lictiere. | 

9. Faut conſiderer le lieu, car il eſt 
de grande conſequence aux batailles. 
En general ne faut point attendre, $'ll 


ſe peut, que Vennemy entre dans vos 


terres. I! faut aller au deuant , au 
moins Parreſter a la porte. Et s'il y eſt 
entre , ne hazarder point la bataille, 
fi ce n'eſt que l'on aye vne autre ar- 
mee preſte: autrement c'eſt jouèr & 
mettre ſon eſtat a l'hazard: particulie. 


rement conſiderer le champ de ba. 


H4 daille, 


8 LAN Reg, II, ao 
Car l'iſſuẽ des batailles eſt tres incer- 
taine & dangereuſe : Incerti exitus 


Quand, 
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corde auec le precedent, qui eſt de ne 
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Pour les. 
batailles. 
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taille, $il eſt propre pour ſoy ou pour 
Pennemy. Le champ donna quelque. 
fois vn tres grand aduantage. La plaine 
campagne eſt bonne pour la caualerie , 
les lieux eſtroicts, garnis de tmareſts, 
foflez, arbres , fanoriſent Pinfantetie, 

Regarder avec qui, non auec les 
plus torts , Pentens plus forts , non 
d'hommes, mais de courage. Or ilny 
a choſe qui dome tant de courage, 
que la neceſſite ennemy inuincible. 
Parquoy je dis, qu'il ne faut jamais ſe 
battre auec des deſeſperez. Cecy s'ac. 


hazarder bataille dedans ſon prop re 
pays, car Pennemy entre y combat 
comme deſeſpere , ſcachant que il eſt . 
vaincu , il ne peut eſchapper la mort, 
n'ayant forteſſe ny retraitte ou ſecours 
aucun, unde neceſſitas in loco, ſpe in 
virtute, ſalus ex victoria. | 

La maniere plus adnantageuſe , 
quelle qu'elle ſoit, eſt la meilleure; 
ſurprinſe , ruſe a couuert, feignant 
d'auoir paour pour attirer Pennemy , 
& le prendre au piege; ſpe victoria 
induce re, ut vincatur ; guetter & mar- 
quer ſes fautes, pour s'en preualoir, 
& le charger de ce pas. 

Pour les batailles ranges, ſont re- 
quiſes ces choſes; La premiere & prin- 
cipale eſt une belle & bonne ordon- 
nance de ſes gens: 2. vn renfort & ſe- 
cours tout preſt, mais couuert & 1 
; ” | che; 


ER > x * vo on 
che, afin quiinopinement ſurnenant il 
eſtonne Pennemy. Car toutes choſes 
ſubites , encores que vaines & ridicu- 
les, donnent Peſpouuante. Prim in 
omnibus prœliis oculi vincuntur & aures : 
3. Arriuer le premier au champ & eſtre 
range en bataille ; l'on faict ainſi rout 
plus à ſon aiſe, & ſert a ctoiſtre le 
courage des ſiens & abbattre celuy 
de ſon ennemy: car c'eſt eſtre aſſail- 
lant : qui a touſiours plus de cœur que 
la ſouſtenant : 4. Belle, braue, har- 
die, reſolue contenance du general & 
autres chefs : 5. Harangue pour en- 
courager les ſoldats & leur remonſtrer 
Phonneur , le profit & ſeurete ; qu'il y 
a en la vaillance. Le deshonneur, le 
danger, la mort ſont pour les couards'; 
minus timoris minus peficult , audaciain 
pro muro eſſe , effugete mortem, qui 
eam contemnit, 8 8 5 

Eſtant venu aux mains, fi Parmee , 2 
branſle, faut que le general tienne 3 8 
ferme, faſſe tout devoir d'vn chef re- Mains; 
ſolu , & brave gendarffe , courir au 
ceuant des eſtonnez, arreſter les recu- 
lans , ſe jetter en la preſſe, faire cog- 
noiſtre a tous ſiens & ennemis, que 
la tefte , la main, la langue ne luy 

rfemblent point. | . 

Si elle a du meilleur & le deſſus, la 
retenir, qu'elle ne s'eſpande & ſe 
desbande par trop a pourſuyure obſti- 
nement les vaincus. 11 Eſt a craindre ce 
2 e Hs qui 
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qui eſt aduenu ſouuent, queen repre. 
nans cœur ils joüent au deſeſpoir , faſ- 
ſent vn effort, & desfaſſent les vain- 
queurs : c'eſt vne violente maiſtreſſe 
d'eſcole que la neceſſitè. Clauſis ex deſ- 


peratione creſcit audacia: & cum ſpei 


nihil eſt, ſumit arma formido. Leur faut 
pluſtoſt donner paſſage & faciliter leur 


fuitte ; encores moins permettre , s'a- 
muſer au butin, fi vous eſtes vainqueur. 


Il faut vſer de la victoire prudemment , 


afin qu'elle ne tourne en mal. Par. 
quoy ne la faut ſalir de cruaute en 
oſtant à l'ennemy tout eſpoir: car i: y 
auroit du danger. Ignaviam neceſſitas 
acuit, ſæpe deſperatio ſpei cauſa eſt, 


graviſſimi ſunt morſus irritate neceſſitatis; . 


au contraire faut luy laiſſer occaſion 
d'eſperer, ouuerture de paix, ne fou- 
ler ny ravager le pais conquis; la fu- 
reur & la rage ſont dangereuſes bet. 
tes, ny d'inſolence, mais s'y compor- 
ter modeſtement, & ſe ſounenir 
touſiours du perpetuel flus & reflus 
de ce monde & reuolution alternatiue, 
par laquelle de Vaduerſite naiſt la proſ- 


peritè: & au contraire. Il y en a qui 


ſe noyent a deux doigts d' eau, & ne 
peuvent digerer vne bonne fortune. 
Magnam felicitatem concoquere non 
poſſunt : fortuna vitrea eſt , tunc cum 
ſplendet frangitur : & infidam fiduciam: 
& /epe victor victus. Si vous eſtes vain- 
cu de la ſageſſe a bien cognoiſtre & 

e peſer 
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peſer fa perte, c'eſt ſottize de ſe faire 
croire que ce n'eſt rien, & ſe paiſtre 
de belles eſperances, ſupprimer les 
nouuelles de la deffaicte. Il la faut con- 
ſiderer toute de ſon long, autrement 
comment y remediera l'on? Et puis du 
courage a mieux eſperer , a reſtaurer 
ſes forces, faire nouuelle levee , cher- 
cher nouveau ſecours, mettre bonnes 
& fortes garniſons dedans les places 
fortes. Et quand le ciel ſeroit ſi con- 
traire, comme il ſemble quelquefois 
s' oppoſer aux armes ſainctes & juſtes: 
il n'eſt toutesfois jamais deffendu de 
mourir au lict d'honneur, qui eſt 
meilleur, que vivre en deshonneur. 

Voila le ſecond chef de ceſte matiere _ 37 
acheue , qui eſt de faire la guerre, 2 
ſauf vn ſcrupule qui reſte: Sgauoir $'il ,, Ps 
eſt permis d'yſer de ruſes, fineſſes, | 
ſtratagemes. Il y ena qui tiennent que 
non, qu'il eſt indigne de gens d'hon- 
neur & de vertu; rejettans ce beau 
dire, Dolus, an virtus quis in hoſte requi- 
rat? Alexandre ne vouluſt ſe preualoir 
de Pobſcurite de la nuit , diſant ne 
vouloir des victoires deſrobees , malo 
me fortune pigeat , quam victoria pu- 
deat, Ainſi les premiers Romains ren- 
uoyans aux Phaliſques leur maiſtre 
d'eſcole: a Pyrrhus fon traiſtre mede- 
cin, faiſants profeſſion de la vertu, 
deſaduotiants ceux des leurs qui en 
faiſoient autrement, reprouuants la 
* n H 6 ſub- 
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ſubrilite Greque , Paſtuce Aphricaine , 
& enſeignans que la victoire vraye eſt 
auec la uertu , que ſalya fide & integra 
dignitate paratur-, celle qui eſt acquiſe 
par fineſſe n'eſt genereuſe ny honno- 
rable , ny aſſeurèe. Les vaincus ne fe 
tiennent pour bien vaincus , non yir- 
tute ; ſed occaſione & arte ducis ſe v ictos 
rati : ergo non fraude neque occultis ſed 
palam & armatum hoſtes ſuos ulciſci. Or 
tout cela eſt bien dict vray, & s'en- 


tend en deux cas, aux querelles parti. 


culieres & contre les ennemis priues , 
ou bien quand il y va de la foy don- 
nee , ou alliance trraitee. Mais hors ces 
deux cas Ceft-a-dire en guerre & ſans 
prejudice de la foy, il eſt permis de 
quelque fagon que ce ſoit desfaire ſon 
ennemy qui eſt deſia condamne : & eſt 
loiſible Pexterminer. C'eſt apres Vad- 
uis des plus grands guerriers (qui au 


1b. Plus. contraire ont tous prefers la victoire 
in Mar- acquiſe par occaſion & fineſſe a celle 


cell. J. I”. 


tc te 
Prob. 7 


Auguſt, 


gueſtio 
ſup. Io- 
ſue, 


de viue force ouverte; dont a celle-la 
ordonnent vn bœuf pour ſacrifice, & a 
celle icy vn coq ſeulement) la deciſion 
de ce grand docteur chreſtien, Cum 
juſtum bellum ſuſcipitur , ut aperte pu- 
gnet quis, aut ex inſidiis, nikil ad juſti- 
tiam intereſt. La guerre a naturelle- 
ment des priuileges raiſonnables au 
prejudice de la raiſon. En temps & 
lieu eſt permis de ſe preualoir de la 
ſottiſe des ennemis: auſſi bien que de 
leur laſchetè. Yenons 


* 
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Venons autroiſieme chef de ceſte ma- 38 
tiere militaire plus court & plus joyeux M de 
de tous qui eſt de finir la guerre par la.. 
paix, le mot eſt doux, la choſe plai. . 
ſante, tresbonne en toutes fagons , pax fuyr Ia 
optima rerum , quas homini noriſſe da: guerre, 
tum eſt, Pax vna triumphis innumeris 
potior, & treſutile a tous partis va in- 
queurs, & vaincus : Mais premiere- 
ment aux vaincus plus foibles: auſquels 
premiers je donne aduis de demourer 
_ armes , ſe monſtrer afſeurez & reſo- 4e lapals 
lus, Car qui vent la paix, faut qu'il ſe delapare 
tienne tout preſt à la guerre: dont a des vai: 
eſte bien dict, que la paix fe traitte“““. 
bien & heureuſement ſoubs le bou- 
clier. Mais il faut qu'elle ſoit honneſte 
& auec conditions raiſonnables; autre- 
ment combien qu'il ſoit dict qu'vne 
paix fourrèe eſt plus vtile qu'vne juſte 
guerre, ſi eſt ce qu'il vaut mieux mou- 
rir librement & auec honneur, que 
ſeruir honteuſement. Et aufh pure & 
franche , ſans fraude & faintiſe; la- 
quelle finiſſe la guerre, non la differe, 
pace ſuſpecta tutius bellum : toutesfois en 
la neceſſitè il ſe faut accommoder , 
comme Von peut. Quand te pilote 
craint le naufrage, il fait jet pour ſe 
ſauuer, & ſouuent il ſuccede bien de ſe 
commettre a la diſcretion de l'aduer- 
faire genereux: Vidores , qui ſunt alto B. ;, 
animo : ſecunde res in miſerationem ex part des 
a vertunt, Aux vainqueurs, je 4 vains 
9 Fe 0 eille 


queurs 


auxquels 
elle eft 
veitle, 


Honno- 
rable. 


S. Ber- 


nard. 
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ſeille ne ſe rendre fort difficiles a la 
paix, car bien qu'elle ſoit peut eſtre 
moins vtile qu'aux vaincus , fi Peſt 
elle : car la continuation de la guerre 
eſt ennuyeuſe. Et Lycurgue deffend de 
faire la guerre ſouuent a meſmes enne- 
mis, car ils apprennent a ſe defendre, 
& en fin a aſſaillir. Les morſures des 


beſtes mourantes ſont mortelles. Frac- 


tis rebus violentior ultima virtus, Et puis 
Piſſue eſt touſiours incertaine. Melior 
tutiorque certa pax ſperata victoria, illa 
in tua, hæc in Deorum manu eſt. Et 
ſouuent à la queuè giſt le venin, plus 
la fortune a eſte fauorable , plus la 
faut-il redouter ; nemo ſe tuto diu pe- 
riculis offerre tam crebris poteſt. Mais . 
elle eſt vrayement honorable, c'eſt 
gloire ayant ia victoire en main ſe ren- 
dre facile a la paix: c'eſt monſtrer que 
Fon finit la guerre. Et au rebours 1a 
refuſer , & qu'il arriue un mauuais 
ſucces c'eſt honte. L'on dict la gloire 
Pa perdu. Il refuſoit la paix & vou. 
loit Phonneur : & il a perdu tous les 
deux. Mais faut ottroyer vne paix gra- 
cieuſe & debonnaire , afin qu'elle ſoit 
durable. Car fi elle eſt trop rude & 
cruelle , a la premiere commodite les 
vaincus ſc reuolteront. Si bonam dede- 
ritis , fidam & perpetuam : ſi malam, 
haud diuturnam, C'eſt grandeur de 
monſtrer autant de douceur enuers les 


vaincus ſupplians , comme de yaillance 


conuz 


Ares auoir parle de la prudence 


verſite : ils ſont publics ou particuliers: matiere 


3 ſens & preſJants ; les uns ſont ſeule- 


| ſans forme de guerre & ordre certain , 
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contre Pennemy. Les Romains ont 
tresbien pratique cecy , & $en ſont 
bien trouues, 


CunAaP. FEY. 


De la prudence requiſe aux affaire: 
difficile, mauuais accidens- 


publics & primes, 


FRET A-C Ec: 


politique requiſe au Souuerain pour 
bien agir & gouuerner , nous voulons icy 
ſeparement parler de la prudence requiſe 
a ſe garder , & remedier aux affaires, 
& accidens difficiles & dangereux , qui 
ſurviennent tant au ſouuerain quaux ſub- 
ject & particuliers. Premierement ces Diviſion 
affaires & aceidens ſont en grande di- de ceſte 


ſont aͤrenir & nous menaſſent , ou ia pre- Pa dife 
tindion 
| f a d' acci- 
ment douteux & ambigus, les autres ſont dens. 


dangereux & importans à cauſe de la 
violence, Et ceux cy , qui ſont les plus 
grands & difficiles ſont ou ſecrets & 
caches ; & ſont deux, ſgauoir conjuration 
contre la perſonne du prince, ou l'eſtat, 
& trahiſon contre les places & compa- 
pnies : o manifeſtes & ouuerts, & ceux cy 
ſont de pluſieurs ſortes. Car ou ils ſont 


comme les eſmotions populaires pour 
| | quelque 
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quelque prompte & legere occaſion , fac. 
tions & ligues entre les ſubjetts des vn; 
contre les autres, en petit & grand nom. 
bre grands ou petits; ſeditions du peu. 
ple contre le pi ince ou le magiſtrat, re. 
bellion contre Pauthoriute & la teſte du 
prince : ou ſont meuris & formes en 
guerre, & Sappellent guerres Ciuiles, 
Cui ſont en autant de ſortes , que le- 
ſuſditts troubles & remuemens, car Cen 
ſont les cauſes , fondemens & ſemence;; 
mais ont creu & font venus en conſe. 
quence & duree, De tous nous diron; 
diſtinctement, & donnerons adui; & 
conſeil, pour vy conduire ſage ment tant 


aux ſouverains qu aux particuliers , 


grands, & petits. 


I. Des maux & accidens qui nous 
menaſſent, 


A ux accidens contraires , auſquels 
A nous ſommes ſubjects, il y a deux 
manieres de ſe porter diuerſes ; & 
peuuent eſtre toutes deux bonnes, 
ſelon le naturel diuers, & des acci. 
dens, & de ceux a qui ils arriuent: 
Pyne eſt de conteſter fort & s'oppoſer 
a accident, remuèr toutes choſes 
pour le conjurer & deſtourher , au 


moins eſmouſſer ſa poincte, & amortir 


ſon coup, luy eſchapper ou le forcer. 
Cecy requiert vie ame forte & opi- 
niaſtre. L'autre eſt de prendre les 
choſes incontinent au pire , & ſe re- 

N | ſoudre 


ſoudre à ſes porter doucement & pa- 


1114 


ſouffrir: & ſouuent ceſtuy-cy en a meil- 
leur marché. Il y a ſounent plus de 
mal & de perte a plaider , qu'à per- 


dre, à fuir & ſe donner garde, qu'à 


ſouffrir. L'auaricieux ſe tourmente 
plus que le pauure , le jaloux que le 
| cocu, En celuy-la eſt plus requiſe la 
| prudence , car il agit , en ceſtuy-cy la 


| patience. Mais qui empeſche que Pon 


ne fait tous les deux par ordre : & 
que la ott la prudence & vigilance ne 
peut rien; y ſuccede la patience ; 
| Certes aux maux publics il faut eſſayer 
le premier; & y ſont tenus ceux qui en 
| ont la charge & le peuvent; aux parti- 
culiers chacun choiſiſſe ſon meillleur. 
II. Maux & accidens preſens, preſſans 
& extremes. | 
© moyen propre pour alleger les 
| Ly maux & addoucir les paſſions, - 
n'e 
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n'eſt pas s' oppoſer , car Poppoſition 
les pique & deſpite dauantage. On 
aigrit & irrite le mal par la jalouſie du 
debat & du contraſte: Mais c'eſt ou en 
les deſtournant & diuertiſſant ailleurs , 
ainſi que les Medecins qui ne peuuent 
bien purger & exterminer du tout le 
mal , le divertiſſent, & le font deriuer 
en vne autre partie moins dangereuſe. 
Ce qui ſe doit faire tout doucement & 
inſenſiblement: c'eſt vn excellent re. 
mede a tous maux , & qui ſe pratique 
en toutes choſes, fi Pon y regarde 
bien, par lequel l'on nous fait aualler 
les plus rudes morceaux & la mort 
meſmes inſenſiblement : abducend; 
animus eſt ad alia ſtudia, curas , nego- 
tia ; loci denique mutatione tanquam 
ægroti non convaleſcentes, ſ@pe curan- 
dus eſt, Comme a ceux qui paſſent yne 
profondeur effroyable l'on conſeille de 


clorre, ou deſtourner les yeux. On 


amuſe les enfans lors que l'on leur veut 
donner le coup de la lancette, Faut 


pratiquer Pexpedient & la ruſe d' Hip- 


pomenes, lequel ayant à courir auec 
Atalante fille d' excellente beaute, pour 
y perdre la vie $'il eſtoit deuance , ou 
auoir la fille en mariage , $'il gaignoit 


en lacourſe, ſe garnir de trois belles 


pommes d'or, leſquelles il laiſſa tom- 
ber a diuerſes fois, pour amuſer 1a fille 
a les cueillir, & ainſi la diuertiſſant 


aigner P'aduantage & elle; ainſi ſi !a 


conli- 
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conſideration d'vn malheur ou rude ac. 
cident preſent, ou la memoire d'yn 
paſse nous poiſe fort, on quelque 
violente paſſion nous agite & tour- 


mente, que Pon ne puiſſe dompter , il 


faut changer & jetter ſa penſce ail. 
leurs, luy ſubſtituer vn autre acci- 
dent & paſſion moins dangereuſe. Si 
Fon ne la peut combattre il luy faut 
eſchapper , fourvoyer , ruſer, ou bien 
Fattoiblir, la diſſoudre & deſtremper 
auec d'autres amuſemens, & penſées, 
la rompre en pluſieurs pieces: Et 
tout cela par deſtours & diuertiſſe- 
mens. | 

L'autre aduis aux dernieres & tres- 
dangereuſes extremites, ou n'y a plus 
que tenir , eſt de baiſſer vn peu la 


teſte , preſter au coup, ceder a la 


neceſſitè, car il ya grand danger qu'en 
S'opiniaſtrant par trop a ne rien relaſ- 
cher, Pon donne occaſion a la vio- 
lence de fouler tout aux pieds. Il vaut 
mieux faire vouloir aux loix ce qu'elles 
peuvent, puis qu'elles ne peuvent ce 
qu'elles veulent. Il a eſte reproche a 
Caton d'auoir eſte trop roide aux 
guerres ciuiles de ſon temps, & pluſtoſt 
auoir laiſsé la republique encourir 
toutes extremites ,- que la ſecourir vn 
peu aux deſpens des loix. Au rebours 
Epaminondas au beſoin continua ſa 
charge outre le terme, bien que la loy 
luy prohibaſt ſur la vie; & Philope- 
| | _ © = WEE 
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men eſt lone qu'eſtant nay pour com. 
mander , il ſcauoit non ſeulement gou- 
verner ſelon les loix , mais encores 
commander aux loix meſmes , quant 
la neceſſitè publique le requeroit. 11 
faut au beſoin biaifer , ployer vn peu, 
rourner le tableau de la loy , finon 
Poſter, eſquiuer & gauchir pour ne 
perdre tout: c'eſt vn tour de prudence 
qui n'eſt contraire a raiſon , & juſtice, 


III. Afaires douteux & ambigus, 


' A ux choſes ambigues , où les rai. 
11 ſons ſont fortes de toutes parts, 
& l'impuiſſance de voir & choiſir ce 
qui eſt le plus commode, nous apporte 
de Tincertitude & perplexite, le meil- 
leur eſt ſe ietter au party ou y a plus 
d'honneſtete & de juſtice : Car encore 
qu'il en meſadvienne , fi reſtera-il 
touſiours vne gratification au dedans, 
& vne gloire au dehors d'auoir choiſt 
le meilleur. Outre que Pon ne ſ;ait 
quand on euſt prins le party contraire, 
ce qu'il en feuſt aduenu, & ſi lon 
euſt eſchappe ſon deſtin. Quand on 
doute quel eſt le meilleur & plus court 
chemin, il faut tenir le plus droict. 

IV. Affaires difficiles & dangereux. 

A us affaires difficiles, comme aux 
| accords , y vouloir apporter trop 
de ſeurets , c'eſt les rendre mal aſſeu- 
res, parce que Pon y employe plus de 
y | | temps 0 
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temps, plus de gens s'en empeſchent , 
Pon y meſle plus de choſes, & de 
clauſes; Et de la naiſſent les diffe- 
rends: joint que c'eſt ce ſemble deſ- 
piter la fortune, & ſe vouloir exemp- 
ter de ſa juriſdiction , Ce.qui: ng-i8 
peut, vim ſuam ingruentem refringi non 
zulr, Il eſt meilleur les faire plus brief- 
uement & doucement avec vn peu de 
danger que d'y eſtre fi exact, & 
chagrin. 

Aux affaires dangereux il faut eſtre 
ſage & courageux, il faut preuoir & 
ſcauoir tous les dangers , ne les faire 
point plus grands ne plus petits par 
faute de jugement. , penſer qu'ils n'ar- 
riveront pas tous, & n'auront pas tous 
leur effect, que l'on en eſchappera 
pluſieurs par induſtrie , ou par dili- 
gence , ou autrement , quels ſont 
ceux, auquels l'on pourra eſtre aide , 
& la defls prendre courage, ſe reſou. 
dre & ne quitter 'entreprinſe. hon- 
neſte pour iceux , le ſage eſt coura- 
geux, car il penſe , diſcourt & ſe 
prepare a tout; le courageux auſſi 
doit eſtre ſage. | 


V.C onjurations. 


ous entrons aux plus grands, im- 

portans, & dangereux accidens; 3 
pa quoy nous les traitterons plus au 
long, & expreſſement les deſcriuant; 
& puis donnant en chacun les aduis 
pour 


Tellement que le prince eſt expo 
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pour le ſouuerain, & Aa la fin de tous 
les donneront pour les particuliers. 
Conjuration eſt une conſpiration & 
entreprinſe d' vn ou pluſieurs contre la 
perſonne du prince ou Peſtat ; c'eſt 
choſe dangereuſe malaiſèe a euiter ou 
remedier , pource qu'elle eſt couuerte 
& cachee. Comment ſe peut Pon ſau. 
uer d' vn ennemy couuert, du viſage 
du plus officieux amy ? Comment peut 
on ſcauoir les volontes & penſces 
d'autruy ? Et puis celuy qui meſpriſe 
ſa vie, eſt maiſtre de celle d' autruy, 
contemnit omnes ille, qui mortem prius. 

1 a la 
mercy d'yn particulier, quel qu'il ſoit, 


Les aduis & remedes ſur ce ſont: . 


Remedes I. vne ſecrette recherche & contre- 
& advis, mine, par gens propres a cela fideles 


1 
Vs 


& diſcrets, qui ſont les yeux & les 
oreilles du prince, faut deſcouurir tout 
ce qui ſe dict & ſe faict ſpecialement 
par les principaux officiers. Les con- 
jurateurs volontiers diffament ga & 1a 
le prince, ou preſtent Poreille a ceux, 
qui le blaſment & accuſent. Il faut 
donc ſgauoir les diſcours & propos , 
que Pon tient du prince, & hardiment 


propoſer recompenſe en deniers & im- 


punite à tels deſcounrans : Mais auſh 
ne faut il croire legierement a tout 
rapport. Faut bien preſter Poreille a 


tous, non la foy, & examiner bien 


diligemment, afin de n'accabler les in- 
1 | | | NOCENS , 


Pon, we, on Ann fwawd wwe 
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nocens, & ſe faire hayr & maudire au 
peuple. Le ſecond eſt d'eſſayer par 


clemence & innocence a ſe faire aimer 


de tous, meſmes de ſes ennemis, fidiſſi. 


ma cuſtodia principis , innocentia. N'of- 


fenſant perſonne on donne ordre de ne 
heſtre point: Et c'eſt mal a propos 
faire valoir ſa puiſſance par outrages & 


| offenſes , male vim ſuam poteſtas, alio. 


rum contumeliis experitur. 
Le troifieme eſt tenir bonne mine à 


| Paccouſtume , ſans rien raualler; & 


publier par tout, qu'il eſt bien aduerty 
de toutes les menees qu'on dreſſe, & 
faire croire que rien ne ſe remue, 
qu'il wen ſente incontinent le vent. Ce 


fut yn expedient que fournir vtilement 


quelcuna Denis tyran de Sicile , qui luy 


couſta vn talent. Le quatrieſme eſt 


Cattendre ſans effroy & ſans trouble 


tout ce qui pourra aduenir. Ceſar pra- 
| tiqua bien ces trois derniers moyens, 
mais non le premier. Il vaut mieux, 


diſoit. il, mourir une fois, que demeurer 


touſiours en tranſſe & en fiebure con- 
| tine d'vn accident, qui n'a point de 
| remede , & faut en tout cas remettre 
tout a Dieu. Ceux qui ont prins autre 
chemin, & ont voulu courir au de- 
uant par ſupplices & vengeances, tres 


rarement s'en ſont bien trouuès, & 


nont pour cela eſchappe , teſmoin tant 
d Empereurs Romains. 9 25 


Mais la conjuration deſcouverte , la 
hy Ty verits 


| 
it 
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3 verite trouuce que faut il faire! punit 
Punition jen rigoureuſement les conjures: EC. 
- ork & par gner telles gens, c'eſt trahir cru. 
. lement le public. Ils ſont ennemis de 
ſur ce. 1a liberté, bien & repos de tous, la 

juſtice le requiert, fi eſt. ce qu'il y faut 

de la prudence. Et ne s'y faut porter 
touſiours & par tout de meſme tagon, 

Quelquefois il faut ſoudainement exe. 

cuter, meſmement s'il ya petit nom. 
bre de conjurés, Mais ſoit en petit ou 

grand nombre, il ne faut par gehen. 
nes & tortures vouloir ſcauoir les com. 
plices (ſi autrement & ſecrettement 

Ion les peut ſgauoir , & faire mine de 


r , BEA 5a a 


2 


ne: les ſgauoir eſt bon ) car l'on cher. | 
cheroit de ce que Pon ne voudroit pas if 
? trouver. I! ſuffit que par la punition WM | 
14 d'vn petit nombre, les bons ſubjech WM | 
ö ſoient contenus en leur deuoir, & IM | 
[ deſtournes ceux qui ne ſont pas ou il ; 
3 penſent n'eſtre pas decelles. Vouloir 

i] tout ſcauoir par tortures ; c'eſt exciter 

4 force gens contre ſoy. Quelquetois IM 
: faut dilayer la punition, bien faut-il 
promptement pouruoir a ſa ſeurete, IM « 
. Mais les conjures peuuent eſtre tels ou WW t 
1 la deſcouuerte faite en tel temps, Nc 
1 qu'il n'en faut pas faire le ſemblant, & © 
= les vouloir punir ſur Pheure , c'eſt 


joutr a tout perdre. Le meilleur de 
tous c'eſt de preuenir la conjuration, 
Peluder & rendre vaine, faignant 


pour ce coup ne ſpauoir les conan 
2 — 


—— 


+ 


Go e ” * 3 | OE 
Pr, ‚ ww g. — — 


e 0... 


les autres de ſemblable deſſein, & 


guſte enuers Cinna. 


1 rahiſon eſt vne conſpiration ou en- Deſerip- 


ou vne troupe ; C'eſt comme la coniura- 
tion, vn mal ſecret, dangereux, diffi- 
cile a eviter : car ſouuent le traiſtre eſt 


| liurer. A ce malheureux meſtier ſont 
| volontiers ſubjects les avaricieux , eſ- 
prits legiers, hypocrites : & ont vo- 
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mais faire comme fi l'on vouloit pour- 

uoir a autre choſe, comme firent les 
Carthaginois a'Hannon leur capitaine ; fling 
optimum & ſolum ſæpe inſidiarum reme- I. ar. 
dium, fi non intelligantur, Mais qui 1/4. 
plus eſt quelquefois faut pardonner, ſi 

ceſt vn grand, a qui le prince & Peſtat 
ſoyent obliges , duquel les enfans, pa- 

rens, amis ſoyent puiſſans. Que ferez 
vous 2 comment rompre tout cela? 

vil ſe peut auec ſeurete , faut pardon- 

ner, ou au moins addoucir la peine. 

La clemence en cet endroict eſt quel. 
quefois non ſeulement glorieuſe au 
prince, nil glorioſius principe impunè 

læſo ; Mais de tres grande efficace 

pour la ſeurete a Paduenir , deſtourne 


fait qu'ils s'en repentent, ou en ont 
honte, l' exemple en eſt tresbeau d' Au- 


V I. Trahiſon. 


1 treprinſe ſecrette contre vne place tion. 


au milieu & au gyron de la compai- 
gnee, ou du lieu qu'il veut vendre & 


lontiers cecy, qu' ils font bien ſonner la 
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fidelite, la louënt & gardent ambi. 

tieuſement en petites choſes, & par. ld 
ſe voulant couurir il ſe deſcouurent, 
2 Ceſtla marque pour les cognoiſtre, 
Adais & Les aduis y ſont preſque tous meſmes, 
remedes. qu'en la conjuration, ſauf en la pu- 
nition : laquelle doit eſtre icy prompte, 
griefue & irremiſſible; car ce ſont 
gens mal nes , incorrigibles , treſperni- 
cieux au monde, dont ne faut auoir 


pitiè. 


V I I. Eſmotions populaires, 
ly en apluſieurs ſortes ſelon la diuer. 
| 0 ſite des cauſes , perſonnes , maniere 
1 & durèe, comme ſe verra apres: fac. 
| tion, ligue , ſedition ,. tyrannie , 
guerres ciuiles: mais nous parlerons 
icy tout ſimplement & en general de 
celles qui s' eſmeuuent a la chaude, 
comme tumultes ſubits, & ne durent 
gueres. Les aduis & remedes ſont leur 
2 faire parler & remonſtrer par quel- 
Aduis & qu'vn, qui ſoit d'authoritè, de vertu 
remedes. & reputation ſinguliere, eloquent, 
ayant la grauite & enſemble la grace & 
Pinduſtrie d'amadouer vn peuple: Car 
à la preſence de tel homme, commea 

vn eſclair, le peuple fe tient coy : 
Vieluti magno in populo cum ſæpe coortaeft 

| Seditio , ſevitque animis ignobile vulgus, 
' Tamque faces & ſaxa volant, furor arma mi- 
niſtrat. 5 
Tum pietate pravem ac meritis, fi forte vi- 
rum quem c i f 


Conſpexere , ſilent, atrectiſſue guribus _ 
| : 4 1 - A f 
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Ille regit dictis animos & pectora mulcet. 
Quelquefois le chef meſme y aille: 
Mais il faut que ce ſoit auec vn front 
ouuert , vne forte aſſeurance, ayant 
ame quitte & nette de toute imagina- 
tion de la mort, & du pis qu'il peut 
aduenir: car d'y aller auec contenance 
douteuſe & incertaine par flatterie, 
douce & humble remonſtrance, c'eſt 
ſe faire tort & ne rien aduancer. Cecy 
pratiquoit excellemment Ceſar contre 
les legions mutinèes & armes contre 
lay.” 
x: etit aggere fulti 
Ceſpitis intrepidus vultu, meruitque timeri 
Nil metuens. | | | 


oy 


Autant en fit Auguſte a ſes legions 
Actiaques , dict Tacite. Il y a donques 
deux moyens de jouyr & appaiſer vn 
peuple eſmeu & furieux. Ceſtuy-cy 
qui eſt meilleur & plus noble , con- 
vient au chef gil y va: mais il y doit 


bien penſer comme a eſte dict: L'au- 


tre plus ordinaire eſt par flatterie & 
amadouë ment, car il ne luy faut pas 
reſiſter tout ouuertement. Les beſtes 
ſauuages ne s'appriuoiſent jamais a 
coups de baſton; dont les belles paroles 
ny les promeſſes ne doivent eſtre eſ- 
pargnees. En ce cas les ſages permet- 
tent de mentir , comme Fon faict en- 
uers les enfans & les malades. En cela 
eſtoit excellent Pericles, qui gaignoit 
le peuple par les yeux, les rn N 1 
f 2 
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le ventre, c*eſt-a-dire par jeux, come. 
dies, feſtins , & puis en faiſoit ce 

qu'il vouloit. Ceſte maniere plus baſſe 
& ſeruile, mais neceſſaire, ſe doibt 
practiquer par celuy, que le chef en- 

uoye, comme fit Menenius Agrippa à 
Rome : car $'il penſe Vanoir de haute 
luitte , lors qu'il eſt hors des gonds de 
raiſon , ſans rien quitter , comme 
vouloient Appius , Coriolan , Caton , 
Phocion , ſont contes, 


VIII. Faction & ligue, 
Deſerip- E action ou ligue eſt vn complot & 


ä — 2 _— — eu ww $4 4 S want a OA es a 8 "PAR 


aſſociation des uns contre les autres 
entre les ſubjeas , ſoit ou entre les 
grands ou les petits , en grand nombre 
ou petit. Elle vient quelquesfois des 
| | haynes , qui ſont entre les particuliers 
| & certaines familles , mais le plus ſou- 
! 


tion. 


| 


- L. - — 


uent d' ambition, ( peſte des eſtats) 
chacun voulant auoirJle premier rang. 
| Celle qui eſt entre les grands eſt plus 
| pernicieuſe. Il yen a, qui ont voulu 
| dire, qu'elle eſt aucunement vtile au 
ſouverain, & faict le meſme ſeruice au 
public, que les riottes des ſeruiteurs 
en la maiſon, diſoit Caton. Mais cela 
| ne peut eſtre vray , ſinon aux tyrans , 
qui craignent que les ſubjects ſoyent 
d'accord , ou bien de petites & lege- 
res querelles d'entre les villes , ou 
Tentre les Dames de la cour , pour 


ſzauoir force nouuelles: mais non pas 
des 
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des factions importantes, qu'il faut 
eſtouffer des leur naiſſance, & leurs 
marques, noms, habillemens, ſoubri- 
quets, qui ſont quelquesfois ſemences 
de vilains effects, teſmoin le grand 
embraſement & les grands meurtres 
advenus en Conſtantinople pour les 
couleurs de vers & bleud, ſoubs Iuſti- 
nien; deffendre les aſſemblées ſecret- 
tes, qui peuuent ſeruir à cela. Les 


aduis ſur ce ſont, fi la faction eſt entre x,, aduis 
deux ſeigneurs; le Prince taſchera par & reme- 
douceur de paroles, ou menaces les des. 


accorder, comme fiſt Alexandre le 
grand entre Epheſtion & Craterus, 
& Archidamus entre deux de ſes amis. 
S'il ne peut, il leur doibt donner des 
arbitres non ſuſpects ny paſſhonnes. Le 
meſme doibt-il faire fi la faction eſt 
entre pluſieurs ſubjets, ou villes, & 


communautes. S'il faut que luy meſme 


parle, il le fera auec conſeil, appelle 
pour euiter l'envie, & la hayne des 
condamnès. Si la faction eſt entre gens 
qui ſont en fort grand nombre, & 
qu'elle ſoit fi forte qu'elle ne ſe puiſſe 
appaiſer par juſtice, le Prince y em- 
ployera la force pour l'eſteindre du 


tout: mais il ſe gardera bien de ſe 


monſtrer affectionnè a I'vne plus qu'à 
Pautre : car a cela y a grand danger, 
& pluſieurs ſe ſont perdus; & eſt in- 
digne de ſa grandeur , ſe faire compa- 
gnon des vns & ennemy des autres, 

. 13 thy 
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luy qui eſt le maiſtre de tous: & s'il 
faut venir a punition, il doibt ſuffire 
que ce ſoit des cheſs plus apparens. 


IX. Sedition, 


edition eſt vn violent mouvement 
Deſerip: de la multitude contre le Prince, ou 
tion lon- le Magiſtrat Elle naiſt & vient d'op- 
gue. preſſion ou de craincte: car ceux qui 
ont faict quelque grande faute, crai- 
gnent la punition; les autres penſent 
& craignent qu'on leur vueille courir 
ſus : & tous deux par apprehenſion du 
mal ſe remuent pour prevenir le coup. 
Auſſi naiſt de trop grande licence, de 
diſette , & neceſſite , tellement que les 
gens propres a ce meſtier ſont les en. 
debtes, & mal accommodes de tout , 
legers, euentez , & qui craignent la 
juſtice. Tous ces gens ne peuvent du- 
rer en paix, la paix leur eſt guerre, 
ne peuuent dormir qu'au milieu de la 
ſedition, ne ſont en franchiſe que 
parmy les confuſions. Pour mieux con- 
duire leur faict ils conferent enſemble 
en ſecret, font de grandes plaintes, 
vient de mots ambigus , puis parlent 
3 5 plus ouueitement, & font les zelez a 
= la liberte, & au bien public, au ſou- 
| lagement du peuple, & ſous ces beaux 
= pretextes ils ſont ſuyuis de grand nom- 
2 bre. Les aduis & remedes ſont , pre- 
; 


— K AH IP. 5s, fe eo 
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Fe mierement ceux, qui ſeruent aux eſ- 
remedes, motions populaires, faire parler a _ 
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& leur remonſtrer par gens propres a 
cela comm'a eſte dit. 2. Si cela ne 
profite, il faut garmer , & fortifier, 
& pour cela ne proceder contr'eux, 
mais leur donner loifir & terme de 
mettre l'eau en leur vin, aux mauuais 
de ſe repentir, aux bons de ſe reunir. 
Le temps eſt vn grand medecin meſ- 
mement aux peuples plus preſts a ſe 
mutiner & rebeller, qu'à combattre. 
Ferocior plebs ad rebellandum , quam 
bellandum : tentare magis quam tueri li- 
bertatem, 3. Cependant eſſayer a les 
esbranler par eſperance & par craincte; 
ce ſont les deux moyens, ſpem offer, 
metum intende. 4. Taſcher a les deſunir 
& rompre leur intelligence. 5. En gal- 
gner & attirer par ſoubſmain quelques- 
vns d'entr'eux par promeſſes & ſecret- 
tes recompenſes , dont les vns ſe reti- 
rent d'eux pour venir a vous, les au- 
tres demeurent auec eux pour vous y 
ſeruir, vous aduertiſſant de leurs me- 
neces & les endormiſſant & atiediſſant 
leur chaleur. 6 Attirer & gaigner les 
autres, leur accordans yne partie de ce 
qu'ils demandent & par belles promeſ- 
ſes en termes ambigus. Il ſera puis apres 
ayſè de reuoquer juſtement ce qu'ils 
auront extorque injuſtement par ſedi- 
tion. Irrita facies, que per ſeditionem 
ex preſſerint, & laver tout par douceur 
& clemence. 7. S'ils retournent en 
ſantè, raiſon & obeiſſance, les faut 
| 14 traitter 
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traitter doucement , & ſe contenter du 
chaſtiment de fort peu des principaux 
autheurs & boutefeux, ſans s'enquerir 
dauantage des complices „ mais que 
tous ſe ſentent en ſeuretè & en grace. 


X. La tyrannie & rebellion, 


Deſerip- . tyrannie ,- Ceſt-a-dire la domina- 
tion violente contre les loix & 

couſtumes , eſt ſouvent cauſe des 
grands remuenftens publics, ou il 
aduient rebellion , qui eſt vne eſleua- 
tion du peuple contre le Prince, a 
cauſe de ſa tyrannie pour le chaſſer & 
deboutter de ſon ſiege. Et differe de la 
ſedition en ce qu'elle ne veut point 
recognoiſtre le Prince pour ſon Mail. 
tre: la ſedition ne va pas mſque la ,* 
mais elle eſt mal contente du gouuer- 
nement, ſe plainſt & veut vn aman- 
dement en iceluy. Or cette tyrannie eſt 
exercee par gens mal nez, cruels , qui 
ayment les meſchans , bromwllons, rap- 
porteurs , hayſſent & redoubtent les 
gens de bien & d'honneur, quibus 
ſemper aliena virtus formidoloſa , nobi- 
litas , opes , geſtique honores pro crimi- 
ne, ob virtutes certiſſimum exitium : & 
non minus ex magna fama quam mala, 
Mais ils ſont bien punis : car ils font 
hays & ennemis de tous: viuent en 
perpetuelle craincte & apprehenſion: 
tout leur eſt ſuſpect: ſont bourrelez & 
dechirez au dedans en leurs conſcien- 
ces; 


Aion „ 


"1 


 - Ev i» IH]. 60g 
ces, & en fin periſſent de male-mort 
& bien toſt, car c'eſt choſe tres. rare 
qu'vn vieil 'Tyran, 7 4 : 
Les aduis & remedes en ce cas ſont Aduis 
au long deſduicts cy apres en lieu plus © reme- 
propre. Les aduis reuiennent a deux, “e ch. 10 
empeſcher a l'entrèe le Tyran, qu'il 
ne ſe rende maiſtre : eftant inſtalle & 
recognu le ſouffrir, & luy obeir. II 
uaut mieux le tolerer, qu'eſmouvoir 
ſedition & guerre civile, pejus, dete- 
riuſque tyrannide ſive injuſto imperio 
bellum civile, Pon n'y gaigne rien, le 
regimber, ou rebeller, enaigrit, & 
rend encores plus cruels les mauvais 
Princes: Nihil tam exaſperat fervorem 6 
vulneris, quam ferendi impatientia. La Plutare. 
modeſtie & obeiſſance les adoucit : car in Bruto. 
la douceur du Prince, dit ce grand 
Prince Alexandre , ne conſiſte pas 
ſeulement en leur naturel, mais auſſi 

au naturel des ſubjects; leſquels ſou- 
uent par leurs mediſances, & mau- 

uais deportemens, irritent & gaſtent le 
Prince, ou l'empirent, obſequio miti- Cure, 
gantur imperia , & contra contumacia Tacit. 
inferiorum lenitatem imperantis dimi- 
nuit: contumaciam cum pernicie , quam 
obſeguium cum ſecuritate malunt. 


XI. Guerres ciuiles. 


uand Pyn de ces ſuſdifts remus. 
mens publics, eſmotions populai- Peſerip- 

res, faction, ſedition, rebellion, 9 _ 
; | 15 | 
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a ſe fortifier & durer juſques à prendre 
vn train & forme ordinaire: cꝰeſt vne 
guerre ciuile: laquelle n'eſt autre choſe 
qu'vne priſe & mence d'armes par les 
fujets , ou entr'eux, & c'eſt eſmotion 


populaire ou faction & ligue : ou 


contre le Prince, P'eſtat, le Magiſtrat, 
& c' eſt ſedition ou rebellion. Or il n'y 
a mal plus miſerable, ny plus hon. 
teux : C'eſt vne mer de malkeurs. Et vn 


ſage a tres bien dict, que ce n'eſt pas 


proprement guerre, mais maladie de 


 Feſtat , maladie chaude & frenaiſie. 


Certes qui en eſt Pautheur , doit eſtre 
eftace du nombre des hommes, & 
chaſſè des bornes de la nature humaine, 
Toute ſorte de. meſchancete s'y trou. 
nes, impiete & cruaute entre les pa- 
rens meſmes. , meurtres auec toute 
impunitéè, Occidere palam, ignoſcere 
non niſi fallendo licet, non ætas, non 


dignitas quemquam protegit, nobilitas 


cum plebe perit, lateque vagatur enſis, 


Toute deſloyauté, diſcipline abolie. In 


omne fas , nefaſque avidos aut ve nales 
non ſacro, non prophano abſtinentes. Le 


petit & inferieur fait du compagnon 
auec le grand. Rheni mihi Cæſur in un- 
dis dux erat, hic ſocius. Facinus quos in- 
quinat , æquat. Lequel n'oſe parler, car 
il eſt du meſtier , encores qu'il ne Pap- 
prouue , Obnoxiis ducibus & prohibere 
non auſis. C'eſt vne confuſion hori ible. 
Neu as neceſſitate hug illus mutantur. 

Somme 
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Somme ce reſt que miſeres. Mais il n'y 
a rien ſi miſerable que la victoire. Car 
quand pour le mieux elle tomberoit 
entre les mains de celuy , qui a le 
droit de ſon coſte, elle le rendroit in- 
ſolent , cruel , & farouche , voire 
quand il ſeroit d'vn doux naturel , tant 
ceſte guerre inteſtine acharne & eſt vn 
venin , qui conſomme toute Phuma- 
nite, Et n'eſt en la puiſſance des chets 2 
de retenir les autres. Il y a deux cauſes Ses = 
à conſiderer des guerres ciuiles. L'yne/** 
ſecrette , laquelle comme elle ne ſe 
ſcait & neſe voit, auſh ne ſe peut elle 
empeſcher, ny remedier: c'eſtle deſtin, 
la volonte de Dieu, qui veut chaſtier 
ou du tout renger vn eſtat. In ſe magna 
ruunt , letis hunc numina rebus creſcendi 
poſuere modum: L'autre eſt bien apper- 
ceue par les Sages , & $'y peut bien re- 
medier, fi l'on veut, & que ceux a 
qu'il appartient y mettent la main: 
C'eſt la diſſolution & generalle corrup- 
tion des mceurs : par laquelle les vau- 
neants, & n'ayans que faire veulent 
remuer , mettre tout en combuſtion, 
couurir leurs playes par les maux de 
eſtat. Car ils ayment mieux eſtre acca- 
blez de la ruine publique que de la 
leur particuliere. Miſcere cuncta & pri- 
rata vulnera reipublice malis operire : 
nam ita ſe res habet, ut publica ruina 
quiſque malit quam ſua proteri & ident 
paſſurus minus conſpici. Or les aduis & 
16 remedes 
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Aduis & remedes à ce mal de guerre ciuile ſont 

remedes, 4 la finir au pluſtoſt, ce qui ſe faict par 
deux moyens, accord, ou victoire. Le 

premier vaut mieux , encores qu'il ne 
fuſt pas tel que l'on deſire , le temps re- 
mediera au reſte. Il faut quelquefois ſe 
laiſſer vn peu tromper, pour ſortir de 
guerre ciuile, comm'il eſt dit d'Antipa- 
ter, bellum finire cupienti, opus erat de- 
cipi. La victoire eſt dangereuſe, car il 
eſta craindre que le victorieux en abuſe, 
& enſuyue vne tyrannie. Pour bien $'y 
porter il ſe faut defaire de tous les au- 
theurs de troubles, & autres remueurs 
& ſanguinaires, tant d'une part que 
d'autre, ſoit en les enuoyant loin ſous 
quelque beau pretexte & charge ; en 
les diuiſant, ou les employant contre 
Feſtranger , & traittant au reſte douce- 
ment le menu peuple. 


XII. Aduis pour les particuliers en toute: 
les ſuſdiftes diviſions publiques. 


V oyla pluſieurs eſpeces de :roubles 
& diuiſions publiques: auſquelles & 
a chacune d'icelles ont efte donnes aduis 

& remedes pour le regard du Prince; 
maintenant il en faut donner pour les 

Deux Particuliers. Cecy ne ſe vuide pas en vn 
queftions, mot: il y a deux queſtions: Pyne , Sil 
eſt loiſible a l'homme de bien de pren- 
dre party, ou demeurer coy ; Pautre 
en tous les deux cas, C'eſt a dire eſtant 
d'yn party, ou n'en eſtant point, — 

| men 
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ment Pon s' doibt comporter. Quant Za pre- 
au premier poinct il ſe propoſe pour miere il 
ceux qui ſont libres, & ne ſont encores faut 
engages a aucun party: car Sils y ſontꝰ 


ja engages, ceſte premiere queſtion n'eſt Na 
pour eux: ils ſont renuoyès à la ſeconde. o. 
le dis cecy a cauſe que l'on peut bien © 
eſtre d'vn party, non par chois & deſ— 

ſein , voire que Pon n'approuve pas, 

mais parce que Pon $'y trouve tout porte 

& attache par tresgrandes & puiſſantes 

liaiſons , que Pon ne peut honneſtement 
rompre, qui couvrent & excuſent afles , 

eſtant naturelles & æquiualentes. Or la 
premiere queſtiona des raiſons & ex- 

emples contraires. Il ſemble d'vne part 

que Phomme de bien ne ſcauroit mieux 

faire que de ſe tenir coy , car il ne ſcau- 

roit s' immiſcer a aucun party ſans faillir , 

pource que toutes ces diuifions ſont. 
illegitimes de ſoy, & ne peuuent eſtre 
menees ny ſubſiſter ſans inhumanite & 
injuſtice. Et pluſieurs gens de bien ont 
abhorre cela, comme reſpondit Aſinius 
Pollio à Auguſte, qui le prioit de le 
ſuyure contre Marc Antoine. D' autre y. u 
part eſt- il raiſonnable de ſe joindre aux i. 2 
bons & ceux qui ont le droict: Le ſage | 
Solon Pa ainſi juge , voire il chaſtie ru. 
dement celuy qui $'en retire & ne prend 
party. Le profeſſeur de vertu, Caton 

a ainſi pratique ne ſe contentant de 

tenir vn party, mais y commandant. 
Pour yuider ce doubte il ſemble que les 
WEE 5 hommes 
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hommes illuſtres , qui ont & charge 
publique & credit & ſuffiſance en Teſ- 
tat, peuuent & doiuent ſe ranger du par. 
ty qu'ils jugeront le meilleur: car ils ne 
doyvent abandonner en la tourmente le 
gouuernail du vaiſſeau, qu'ils condui. 
ſoyent en bonace: doivent ſeruir a leur 
dignite, pouruoir a la ſeuretè deVeſtar ; 
& les priuès ou qui ſont moindres, en 
charge & en ſuffiſance d'eſtat , s'arreſter 
& ſe retirer en quelque lieu paiſible & 
aſſeurè durant la diuiſion: & tous les 
deux ſe comporter, comm'iil va eſtre 
dict. Au reſte pour le chois du party , 
quelquefois il n'y a point de difficulte : 
car l' vn eſt fi injuſte & fi malheureux 
que Pon nes'y peut mettre auec aucune 
raiſon. Mais d'autres fois la difficult eſt 
bien grande, & puis il y a pluſieurs 
choſes à penſer outre la juſtice & le 
droict des parties. 

La 2. 3. Venons a l'autre poinct qui eſt du 
comment comportement de tous. Or il fe vuide 
- Huang en un mot par Padyis & la reigle de mo- 
vortere deration, ſuiuant Pexemple d' Atticus, 
tant renomme pour {a modeſtie & pru- 
dence en tels orages, tenu touſiours & 
eſtimè pour fauoriſer le bon party, tou- 
tesfois ſans s'enuelopper aux armes & 

fans oftenſe de l'autre party. 
Outrez, , 1+ Parquoy ceux qui font declares 
Moderez : d'vn party sy doiuent porter non outrez, 
mais auec moderation, ne s'embeſon- 
gnant point aux affaires, $ils n'y _ 
| ? Ns tous 
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- tous portez & preſlez , & en ce cas $'y 

> porterauectel ordre & attrempance que 

; Porage paſſe ſur leur teſte ſans offence, 

2 nayant aucune part a ces grands deſor. 

e dres & inſolences qui s'y commettent ; 

. mais au rebours les adouciflans, deſtour. 

r nans, eludans comm'ils pourront. Ceux 2 

; qui ne ſont declarez ny engagez a aucun 

n party (deſquels la condition eſt plus dou- 

r ce & meilleure ) encores que peut eſtre 

N au dedans & en affection ils en ont vn, 

8 ne doivent demeurer neutres c'eſt.a-dire 8 

ene ſe ſoucier de Vifſue & de l'eſtat des“ . 

, ynsny des autres, demeurant aeux ſeuls, 

& comme ſpectateurs en theatre ſe paiſ- 
* ſans des miſeres d'autruy. Tels ſont odi- 
le euxa tous & courent en fin grande for- 
ſt tune, comm'll fe lit des Thebains en la 

rs guerre de Xerxes, & de Iabes Galaad. 

le Neutralitas nec amicos parit nec inimicos 154. 27. 

tollit. La neutralite n'eſt ny belle ny Tit. Liv. 
lu honneſte, fi ce weſt auec conſentement : 
ie des partis , comme Ceſar qui declara de | 
0 tenir les neutres pour ſiens, au contraire 
1 de Pompee qui les declara ennemis: ou 
U- a vn eſtranger, ou a tel, qui pour ſa | 
& grandeur & dignite ne $'en doibt point x 
u- meſler, mais pluſtoſt eſtre reclame arbi- 5 
& tre & moderateur de tous: ny auſh , & 77 
moins encores inconſtans, chancelans, on- 5 

[+ metis Prothees, plus odieux encores que fans, 3 
5 les neutres , & oſſenſifs a tous. Mais ils 1 
n- doyuent (demeurans partiſans d'affee. * 


nt tion s'ils veulent; car la penſèe & Vaftec. - 
* Nen 


612 DE LA SAGESSE 

com- tion eſt toute noſtre) eſtre communs en 
muns. ations, oftenſits a nuls , officieux & gra. 
tieux a tous: ſecomplaignans du malheur 
commun. Tels ne ſe font point d'enne. 
mis, & ne perdent leurs amis. Ils font 
Media. Propres a eſtre mediateurs, & amiables 
cteurs, Compoſiteurs, qui ſont encores meil. 
leurs que les communs. Ainſi des non- 
partiſans qui ſont quatre: deux ſont mau. 
vais, les neutres & les inconſtans : & 
deux bons les communs & les media. 
teurs: mais touſiours Pyn plus que Pau. 
tre, comme des partiſans il y en a deux 

les outres & moderez. | 


XIII. Des troubles & diviſions priveer, 


ux diuiſions priuees Pon peut com- 
| modement & loyalement ſe com. 
porter entre ennemis, ſi ce reſt une 
egale affection au moins temperee : ne 
s'engager tant aux vns, qu'ils puiſſent 
requerir tout de nous, & auſſi ſe con. 

tenter d'vne moyenne meſure de leur 
grace, ne raporterque les choſes indif. 
ferentes ou cogneũes, ou qui ſeruent 
en commun, ne diſant rien a Pyn que 
Pon ne puiſſe dire a Pautre-a ſon heure, 
en changeant ſeulement Paccent & la 

fagon. | 


De la Iuſtice en general. 
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| De la Tuſtice ſeconde vertu. ! 
D * uſtice eſt rendre a chacun ce qui luy W 
tion. A appartient, a ſoy premierement & 


puis 
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puis à autruy: & par ainſi elle com- 
prend tous les deuoirs & offices d'vn 


chacun; qui ſont doubles, le premier 


eſt a ſoy- meſme, le ſecond a autruy: 
& ſont compris en ce commandement 
general qui eſt le ſommaire de toute 
juſtice, Tu aymeras ton prochain com- 
me toy meſme, lequel non ſeulement 
met le deuoir enuers autruy en ſecond 
lieu, mais il le monte & le regle au 
patron en deuoir & amour enuers ſoy, 
car comme diſent les Hebreux il faut 
commencer la charite par ſoy meſme. 

Le commencement donc de toute 
juſtice, le premier & plus ancien com. 
mandement eſt de la raiſon ſur la ſen- 
ſualite, Auparauant que l'on puiſſe bien 
commander aux autres , il faut appren- 
dre a commander a ſoy-meſme , ren- 
dant a la raiſon la puiflance de com- 


2 


Iuftice 


premie- 
re & ori- 


ginelle. 


mander & aſſubjectiſſant les appetits & 


les pliant a l'obeiſſance. C'eſt la pre- 
miere originelle juſtice interne, pro- 


pre, & la plus belle qui ſoit. Ce com- 


mandement de PFeſprit ſur la partie bru- 
talle & ſenſttelle, de laquelle ſourdent 


les paſſions , eſt bien compare a vn eſ. 


cuyer , qui dreſſe un cheval, pource 


que ſe tenant touſiours dedans la ſelle, 


|| le tourne & manie a ſa volonte. 
Pour parler de la juſtice, qui s'exer- 


au dehors & auec autruy, il faut Diftin- 
{auoir premierement qu'il y a double 4% de 
ſiice; vne naturelle, vniuerſelle, no. juſtice. 
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ble, philoſophique ; Pautre aucune. 
ment artificielle, particuliere, politi. 
que, faite & contraincte au beſoin 
des polices & eſtats. Celle-la eſt bien 
mieux reiglee , plus roide, nette & 
belle, mais elle eſt hors l'vſage, in. 
commode au monde tel qu'il eſt , Ver; 
Jus germar@que juſtitig ſolidam & ex- 
preſJam effigiem nullam tenemus ; umbris 
& imaginibus utimur, Il n'en eſt aucune. 
ment capable comma eſte dit. (Voyes 
I. 1. c. 4.) C'eſt la reigle de Polyclete M. 
inflexible , inuariable : Ceſte- cy eſt plus | 
laſche & molle, s'accommodant a a WW | 
foibleſſe & neceſſitè humaine & popu- WM 
laire. C'eſt la reigle Lesbienne & de 

i 


, . e 


N | 
' 4 
1 


plomb, qui ploye & ſe tort, ſelon qu'il 
eſt beſoin, & que le temps, les perſon. 
nes, les affaires, & accidens requie- 
rent. Ceſte - cy permet au beſoin & ap- 
prouue pluſieurs choſes, que celle. l | 
rejecteroit & condamneroit du tout. IF | 
Elle a pluſieurs vices legitimes, & plu - IF | 
ſieurs actions bonnes illegitimes. Ceſte. MF ; 
la regarde tout purement la raiſon, W/ 
= Phonneſte : ceſte-cy conſidere fort I'vti- WM | 
—_— le, le joignant tant qu'elle peut auec IF | 
Phonneſtete. De celle. là qui n'eſt.qu'en N ; 
6 
f 
b 
0 
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idée & en theorique men faut point 
4 parler, | 
— 4 La juſtice vſuelle , & qui eſt en pra- 
Mfaelle ctique par le monde eſt premierement 
; diſtin. double, ſcauoir legale aſtrainte aux ter 
gute. mes des loix; ſelon laquelle les Magi 
| Red 


% 


T 
trats & Iuges ont a proceder : l'autre 


equitable , laquelle ſans aſſubjectir aux 


mots de la loy marche plus librement, 


ſelon Pexigence des cas, voire quelque- 


fois contre les mots de la loy. Or pour 
mieux dire, elle meine & reigle la loy 
ſelon qu'il faut: dont a dict vn ſage , 


que les loix meſmes & la juſtice ont 


beſoin d'eſtre menees & conduictes juſ- 
tement, C'eſt a dire auec equite. Cette- 


cy eſt en la main de ceux, qui jugent 
en ſouuerainete, Item pour en parler 


plus particulierement, il y a double ju- 
ſtice; l'yne commutatiue entre les par- 
ticuliers, laquelle ſe meine par propor- 
tion Arithmetique; Pautre diſtributiue 
adminiſtrè e publiquement par propor- 


tion geometrique, elle a deux parties, 


la recompenſe, & la peine. 

Or toute ceſte juſtice vſuelle & de 
pratique n'eſt point vrayement, & par- 
taitement juſtice: & l'humaine na- 
ture n'en eſt pas capable non plus que 
de toute autre choſe en ſa purete. Tou- 


5 
Ney a 
point de 
vraye 
Juſtice au 
monde, 


te juſtice humaine eſt meſlee auec quel- 


que grain d'injuſtice , faueur, rigueur, 
trop, & trop peu: & n'y a point de pu- 
re & vraye mediocrite , d'où ſont ſortis 
ces mots des anciens, qu'il eſt force de 


faire tort en detail, qui veut faire droict 


en gros: & injuſtice en petites choſes, 


qui veut faire juſtice en grandes, Les 


legiſlateurs pour donner cours a la juſ- 
ue commutatiue, tacitement permet- 
| | | tent 
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tent de ſe tromper l'vn l'autre, & à 
certaine meſure , mais qu'il ne paſſe 
point la moitie de juſte prix: & Ceſt 
pource qu'ils ne ſcauroient mieux faire, 
Et en la juſtice diſtributiue, combien 
d'innocens pris, & de coulpables abſous 
& relaxez & ſans la faute des juges, ſans 
cConter le trop, ou le trop peu, qui eſt 
preſque perpetuel en la plus nette juſ. 
tice, la juſtice s' empeſche elle meſmes, 
& la ſuffiſance humaine ne peut voir ny 
pouruoir à tout. Voicy entre autres un 
grand deffaut en la juſtice diſtributiue 
de punir ſeulement, & non ſalarier, 
bien que ce ſoyent les deux parties & 
les deux mains de la juſtice: mais ſelon 
qu'elle s'exerce communement elle eſt 
manchotte & incline toute a la peine. 
La plus grande faueur que Pon regoiue 
delle, c'eſt Vindemnite , qui eſt vne 
monoye trop courte pour ceux, qui font 
mieux que le commun. Mais il y a en. 
cores plus; car ſoyes defere & accuſe a 
tort , vous yoila en peine & ſouffrez 
beaucoup: en fin voſtre innocence co- 
gnuè vous en ſortes abſous de la der- 
niere punition, mais ſans reparation de 
Pafflition, qui vous demeure touſiours. 
Et Paccuſateur moyennant qu'il aye ap. 
ports fi petite couleur que ce ſoit (qui 
eſt facile a faire) $'en va ſans punition, 
tant eſt eſcharſe la juſtice au loyer , & 
recognoiſſance du bien, & toute al 


chaſtiment. Dont eſt venu ce jarg — 


hg 


que faire juſtice , & eſtre ſubjeQ a juſ- 
ice s entend touſiours de la peine: Et 
e ett aiſe qui veut de mettre vn autre en 
et peine, & le reduire en tel eſtat, qu'il 
re. ren ſortira jamais qu'auec perte. 

en De la juſtice & du deuoir y a trois 


gs MW parties principales. Car Phomme doit à Hi, 
ins Wtrois; 2 Dieu, a ſoy, à ſon prochain: de ceſte 
ef Nau deſſus de ſoy, a ſoy, & a coſte : du matiere. 


u. Wieuoir enuers Dieu, qui eſt la pieté 
5s, W& religion, a eſté afles dict amplement 
ny MW deſſus. II reſte donc icy a parler du 
un euoir enuers ſoy, & ſon prochain. 


va Cu AP. VI. 

Y 9 2 . 

& WD: la Juſtice & deuoir de Phomme à 
| ſoy-meſme. 

e 

ne. 4 ecy eſt aſſes comprins en tout ceſt 
ue uure; au premier liure qui en- 
ne eigne a ſe cognoiſtre & toute l'hu- 


maine condition; au ſecond qui en- 
eigne a eſtre ſage, & en donne les 
aduis & les reigles; & au reſte de ce 
lure ſpecialement ès vertus de force & 
temperance ; toutesfois comme vn 
ſommaire je mettray icy quelques aduis 
us expres & formels. . 

1. Le premier & fondamental aduis 


cquit , a l'incertain & a Paduanture , 
tomme font preſque tous, qui ſem- 
ent ſe moquer & ne viure pas a bon 
au Wcient , ne traittent & ne conduiſent 

[Il | point 
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de ſe reſoudre à ne viure point par 
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618 DE LA SAGESSE 
point leur vie ſerieuſement , attentif. 
uement, vivent du jour a Pautre , com. 
m'il aduiendra. Ils ne _gouſtent , ne 
poſſedent , ny ne iouyſſent de la vie; 
mais ils s'en ſeruent pour faire d'autres 
choſes. Leurs deſſeins & occupations 
troublent ſouvent & nuiſent plus a 1 
vie qu'ils n'y ſeruent. Ces gens icy font 
tout a bon eſcient ſauf de vivre. Toutes 
leurs actions & les petites pieces de 
Ia vie leur ſont ſerieuſes : mais tout |: 
corps de la vie weſt qu'en paſſant & 
comme ſans y penſer : c'eſt vn pre. 
ſuppoſe, a quoy ne faut plus penſer: 
ce qui reſt qu' accident leur eſt prin. 
cipal, & le principal ne leur eſt quac- 
ceſſoire. Ils s'affectionnent & ſe roi. 
diſſent a toutes choſes, les vns a amal. 
ſer ſciences , honneurs , dignites , ti. 
cheſſes; les autres a prendre leurs 
plaiſirs, chaſſer , Jjouer , paſler l 
temps ; les autres a des ſpeculations, 
fantaiſies, inuentions : les autres a ma. 
nier & traitter affaires : les autres 1 
autres choſes : mais a viure ils ny 
penſent pas. Ils viuent comme inſenl- 
- blement eſtans bandes & penſifs à all 
tres choſes. La vie leur eſt comm 
terme & vn delay pour employer! 
autre choſe. Or tout cecy eſt tres 
injuſte , C'eſt vn malheur & trahiſon1 
ſoy-meſme : c'eſt bien perdre ſa vie, 
& aller contre ce qu'vn chacun ſe doll, 
qui eſt de viure ſerieuſement, attentit 

nemen; 


a « Ko it ah. 1 
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uement, & joyeuſement, bene vivere & 
Iztari: ſibi ſemper valere & vivere doctus, 
afin de bien vivre & bien mourir: 


cCeſt la taſche d'vn chacun. Il faut mener 


& conduire ſa vie a la fagon d'vn 
grand affaire de poids & de conſe- 
quence & comme vn prix faict, duquel 
il faut rendre compte exactement & 
par le menu. C'eſt noſtre grand affaire: 
auſſi tout le reſte n'eſt que baboyes , 
choſes acceſſoires & ſuperficiaires. II 
yen a qui deliberent bien de ce faire, 
mais c'eſt quand il ne leur faut plus 


| yiure, reſſemblent a ceux, qui atten- 


dent à vendre & achepter juſques apres 
que la foire eſt paſſee : & puis font 
des ſottes & vaines plainctes. Ne me 
ſera. il jamais loiſible de faire ma re- 


| traicte, & viure a moy , quam ſerum 
eſt incipere vivere cum deſinendum eſt: 


quam ſtulta mortalitatis oblivio ? dum 
differtur, vita tranſcurrit. Voila pour. 
quoy les ſages crient de bien meſnager 
le temps, tempori parce; Que nous 
n'auons beſoin de choſe tant que du 


temps, diſoit Zenon, Car la vie eſt 


courte, & Part eſt long; non Part de 
guarir, mais pluſtoſt de viure, qui eſt 
Ia ſageſſe. A ce premier & capital 

aduis ſeruent les ſuiuans. 18 
2. Apprendre à demourer, ſe de- 
lecter & contenter ſeul, voire ſe paſſer 
de tout le monde, ſi beſoin eſt, la 
plus grande choſe eſt de ſgaugir eſtre à 
e 


Voyer l. 
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ſoy, la vertu ſe contente de ſoy, gai- 
gnons ſur nous de pouuoir a bon ef. 
cient viure ſeuls, & y viure a noſtre 
aiſe , apprenons a nous paſſer & nous 
deſprendre. de toutes les liaiſons, qui 
nous attachent a autruy, & que noftre 
contentement deſpende de nous , ſans 
chercher, ny auſh deſdaigner ou refu. 
fer les compagnies , voire gayement 
& aller & $'y trouuer , fi le beſoin 
noſtre ou dautruy le requiert : mais ne 
nous y acoquiner , & y eſtablir noſtre 
plaifir , comme aucuns , qui ſont com. 
me demy perdus eſtans ſeuls. II faut 
auoir au dedans ſoy dequoy s'entrete- 
nir & contenter, & in ſinu ſuo gaudere. 
Qui a gaigne ce poinct, ſe plaiſt par 
tout & en toutes choſes. Il faut bien 
faire la mine conforme a la compagnie 
& a Vaftaire , qui ſe preſente & ſe 
traicte, & s'accommoder a autruy : 
triſte fi beſoin eſt, mais au dedans ſe 
renir touſiours meſme : Cecy eſt la 
meditation & conſideration , qui eſt 
Paliment & la vie d'eſprit, cujus virere 
eſt cogitare. Or par le benefice de 
nature il n'y a occupation, que nous 
facions plus ſouuent, plus long temps, 
qui ſoit plus facile , plus naturelle & 
plus noſtre: que mediter , entretenir 
ſes penſees, Mais elle n'eſt pas a tout 
de meſme , ains bien diuerſe , ſelon 
que les eſprits ſont, aux vns c'eſt fe- 
tardiſe , oyſiuetè languiffante , enn 


ils ne ſont jamais plus embeſoignes, 


geuſement, non pas ſe laiſſer aller & 


r In, G21 
& diſette de toute autre beſoigne : 
mais les grands en font leur principale 
yacation & plus ſerieux eſtude , dont 


ny moins ſeuls (comme il eſt dict de 
Scipion ) que quand ils ſont ſeuls, & 
ſejournent d'affaires, a imitation de 
Dieu , qui vit , & ſe paiſt d'eternelle 
penſee. C'eſt la beſoigne des dieux 
(dit Ariſtote ) de laquelle naiſt leur 
beatitude & la noſtre, '. 

Or ceſte ſolitaire occupation „ & 
ceſt entretien joyeux ne doit point Se cog- 
eſtre en vanite ; moins en choſe vi- noifre & 
tieuſe ; Mais en Peſtude & cognoiſſance cultiuer. 
profonde „& puis diligente culture de 
ſoy-meſme : c'eſt le pris faict, le prin- 
cipal, premier & plus plain ouurage de 
chacun. Il faut touſiours fe guetter, 
taſter, ſonder, jamais ne s'abandon- 
ner, eſtre touſiours ches foy , ſe tenir a 
ſoy: Et trouuant que pluſieurs choſes 
ne vont pas bien, ſoit par vice & defaut 
de nature, ou contagion d' autruy, ou 
accident ſuruenu, qui nous trouble , 
taut tout doucement les corriger & y 
pouruoir, Il faut s'arraiſonner ſoy 
meſme, ſe redreſſer & remettre coura- 


couler par deſdain & nonchalance. 

Il faut auſſi en euitant toute fainean- 
tiſe & fetardiſe, qui ne faict qu'en. Se teni- 
roüiller & gaſter & l'eſprit & le corps, en exer- 
e tenir touſiours en ane en exer · cice. 

Tom. II. K cice 
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cice & en office: non toutesfois trop 

tendu, violent & penible , mais ſur. 
tout honneſte, vertueux, & ſerieux: 

& pluſtoſt pour ce faire , ſe tailler de 

la beſongne, & ſe propoſer des deſſeins 

pour $'y occuper joyeuſement, con- 
ferans auec les honneſtes hommes & 
les bons liures, diſpenſant bien ſon 
temps & non viure tumultuairement 

& a Phazard. 

+ 54 Meſnager bien & faire ſon profit 
Meſaagerde toutes choſes qui ſe preſentent , ſe 
toutes font, ſe diſent, gen faire lecon, ſe 
choſes. 6 ; s x 

les appliquer ſans en faire brui& ny 
ſemblant. EE 

Reigler Et pour plus particulariſer nous 
fon eſprit ſcauons que le deuoir de Phomme en- 
c'eſt 4 uers ſoy eſt en trois, comme il a trois 
dire ſon parties, a reigler & conduire , Vel. 
J's" prit, le corps, & les biens. Pour eſ. 
„ prit, (le premier & principal, auquel 
appartiennent premierement & par 
preciput les aduis generaux, que nous 
venons de dire, nous ſcauons que tous 
ſes mouuemens reuiennent a deux, 
penſer & deſirer: Pentendement & la 
volontè, auſquels reſpondent la ſcience 

& la vertu, les deux ornemens de leſl- 

prit. Quant au premier qui eſt Pen- 

tendement, il le faut preſeruer de 
deux choſes aucunement contraires & 
extremes, ſcauoir ſottiſe & folie, c'eſt- 
a-dire de vanites & niaiſeries d'vne 
part, c'eſt Vabaſtardir & le perdre: i 
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n'a pas eſte fait pour niaiſer, non ad 
joan & luſum genitus , ſed ad ſeverita- 
tem potius, & d'opinions fantaſques, 
abſurdes & extrauagantes, d'autre c'eſt 
ſe ſallir & villaner. Il le faut paiſtre & 
entretenir de choſes vtiles & ſerieuſes, 
le taindre & abreuuer d'opinions ſai- 
nes, douces, naturelles, & ne faut 
pas tant eſtudier à Peſleuer & guin- 
der, à le tendre & roidir, comme a le 
reigler , ordonner , & policer. L'ordre 
& la pertinence c'eſt / effect de ſageſſe, 
& qui donne prix a lame, & ſur-tout 
ſe garder de preſomption, opiniaſtre- 
te : vices familliers a ceux qui ont 
quelque gaillardiſe & vigueur d'eſprit ; 
pluſtoſt ſe tenir au doute , en ſuſ- 
pens, principalement es choſes qui 
recoiuent oppoſitions & raiſons de 
toutes parts, malaiſees a cuire & di- 
gerer , C'eſt vne belle choſe , que ſca- 
uoir bien ignorer, & douter eſt la plus 
ſeure , de laquelle ont fait profeſſion 
les plus nobles philoſophes, voire C'eſt 
le principal effect & fruict de la ſcience. 
Pour le regard de la volonté, il faut 


en toutes choſes ſe reigler & ſouſmet- 


tre ala droite raiſon, qui eſt office de 
vertu, non a opinion volage, inconſ- 
tante, fauſſe ordinairement, moins 
encores à la paſſion. Ce ſont les trois, 
qui remuent & regiſſent nos ames. 
Mais voicy la difference, le ſage ſe 
reigle & range, à ce qui eſt ſelon na- 
105 X 2 ture 
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ture & raiſon , regarde au denoir, 
tient pour apocryphe , & ſupect ce qui 
eſt de Popinion , condamne tout 4 
fait ce qui eſt de la paſſion , & pource 
vit il en paix, chemine tout douce- 
ment en toutes choſes , n'eſt point ſub. 
ject a ſe repentir , ſe deſdire , chan. 
ger: car quoy qu'il aqduienne , il ne 
pouuoit mieux faire ny choifir : & 
puis il ne s'eſchauffe point; car la 
raiſon va tout doux. Le fol qui ſe laiſſe 
mener acces deux, ne fait queextraua. 
guer , ſe gendarmer : jamais ne re- 
poſe. Il eſt touſiours a ſe raduiſer, 
changer , rabbiller , repentir & ja- 
mais reſt content: auſſi n'appartient- 
il qu'au ſage de l'eſtre, & qua la 
raiſon & à la vertu de nous faire, & 
rendre tels. Nulla placidior quies niſi 
quam ratio compoſuit. L' homme de bien 
ſe doit regenrer , reſpecter, & crain- 
dre ſa raiſon & ſa conſcience , qui eſt 
ſon bon genie , fi qu'il ne puiſſe ſans 
honte broncher en leur preſence , ra- 
rum eſt, ut ſatis ſe quiſque vereatur, 
Quant au corps, l'on luy doit aſſiſ- 
tance & conduite. C'eſt folie de vou- 
loir ſequeſtrer & deſprendre ces deux 
parties principales Pune de autre: au 
rebours il les faut rallier & rejoindre. 
La nature nous a donnè le corps com- 
me inſtrument neceſſaire à la vie: il 
faut que l'eſprit, comme le principal, 
prenne la tutelle du corps. II = le 
5 oit 
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doit pas ſeruir: ce ſeroit la plus vile, 
injuſte, honteuſe & onereuſe ſeruitude 


de toutes: mais Paſſiſter, le conſeiller, & + 


luy eſtre comme mary. Il luy doit donc 


du ſoin, & non du ſeruice: il le doit 


traitter comme ſeigneur, non com. 
me tyran ; le nourrir, non Pengraiſ- 
ſer „ luy monſtrant qu'il ne vit pas 


pour luy, mais qu'il ne peut viure icy 


bas ſans luy. C'eſt addreſſe a Pouvrier 
de ſcauoir bien vſer, & ſe ſeruir de 
ſes outils : Auſſi eſt ce vn grand ad- 
uantage a Phomme de ſe ſgauoir bien 
ſeruir de ſon corps, & le rendre inſ- 


trument propre a exercer la vertu. Au 


reſte le corps ſe conſerue en bon eſtat 
par nourirture moderee & exercice 
bien reigle. Comment Teſprit doit 
zuoir part & luy faire compagnee aux 
plaiſirs, ih a eſte dict cydeſſus, & ſera 
encores dict en la vertu de temperance. 

Quant aux biens & au deuoir d'vn 
chacun en ceſt endroict, il y a pluſieurs 
& diuers offices, ſont ſciences diffe- 
rantes qu'amaſſer des biens, conſer- 


ver, meſnager , emploitter, & leur 


donner tour. Tel eſt ſcauant en l'vn, 
qui n'entend rien en l'autre, & n'y eſt 
propre. L'aquiſition a plus de parties 


que toutes les autres. L'emploitte eſt 


la plus glorieuſe & ambitieuſe. La con. 


ſeruation & la garde, qui eſt propre 


ala femme, eſt ſombre. 


Ce ſont deux extremites pareillement 


K 3 vitieu» 


biens, ; 
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vitieuſes , aymer & affectionner les 


richeſſes: les hayr & rejetter. Tentends 


11 c. 23 o 


richeſſe, ce qui eſt outre & par deſſus 
la neceſhte & la ſuffiſance. Le ſage ne 
fera ny I'vn ny l'autre ſelon le ſouhait 
& priere de Salomon, ny richeſſe ny 
Pauurete : mais les tiendra en leur rang 
les eſtimant ce qu'elles ſont, choſe de 
ſoy indifferente, matiere de bien & de 
mal, vtiles à beaucoup de bonnes choſes. 
Les maux & miſeres, qui ſont à 
PafteQionner & a hayr les biens, ont 
eſte dict cy deſſus: voycy mainte- 
nant la reigle en la mediocrite , qui eſt 
en Cingq mots. 1. Les vouloir, mais ne 
les aymer point, ſapiens non amat di- 
vitias, ſed mavult, Tout ainſi que 
homme petit & foible de corps veu- 
droit bien eſtre plus haut, & plus ro- 
buſte, mais c'eſt ſans s'en ſoucier & 
ſans s'en donner peine, cherchant ſans 
paſſion ce que la nature deſire, la for- 
tune ne nous en ſcauroitpriuer. 2. En- 
cores beaucoup moins les chercher au 
deſpens & dommage d' autruy, ou par 


arts & moyens laſches & ſordides, afin 


que perſonne ne nous les pleure, plai- 
gne ou enuye, s'il reſt malicieux. 3. 
Aduenant & entrants par la porte 
honneſte de deuant ne les rebuter; 
ains gayement les accepter & receuoir 
en ſa maiſon non en ſon cœur; en ſa 
poſſeſſion non en ſon amour, comme 
n'en eſtans dignes. 4. Les ayant les 

employer 


— 
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employer honneſtement & diſcrette- 
ment en bien meritant d'autruy: afin 
que pour le moins ſoit autant hon- 
neſte leur ſortie que leur entree. 5. 


Sen allant d'elles meſmes, ſe deſro- 


bans, & ſe perdans ne s'en contriſter, 
ne s'en allant rien du noſtre, ſi divitie 


effuxerint : non auferent niſi ſemetipſas.” 
Bref celuy ne merite eſtre accepte de 


Dieu, & eſt indigrne de ſon amour & 
de profeſſion de vertu, qui faict cas 
des biens de ce monde. 


Aude hoſpes contemnere opes, & te guogue 
| dignum. 


Finge Deo. 
ADVERTISSEM ENT. 


De la juſtice & deuoir de “homme enuers 
homme. 


Ne deuoir eſt grand, & a pluſieurs 


parties. Nous en ferons du pre- 
mier coup deux grandes: En la pre- 
miere nous mettrons les deuoirs gene- 
raux ſimples & communs, requis de 
tous, & vn chacun, enuers tous & vn 
chacun, ſoient de cœur, de parole, 
& de faict; qui ſont amitiè, foy , ve- 


rite, & admonition libre, bienfaict, 


humanite , liberalite , recognoiſſance: 
En la ſeconde ſeront les deuoirs ſpe- 
claux, requis par vne ſpeciale & 
expreſſe raiſon & obligation, entre 
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certaines & certaines perſonnes, com. 
me entre les maries , parens, & en- 
fans, maiſtres & ſerviteurs, princes & 
ſubjects, magiſtrats, les grands & puiſ. 
ſans & les petits. 15 


is FIL 


Premiere partie qui eſt des deuoirs gene- 
raux & commun de tous enuers tous, 


— 


Et premierement 
De l'amour ou amitie. 


A mitie eſt vne flamme ſacree, allu. 
Deſerip- mee en nos poictrines premiere. 
tion da- ment par nature, & a monſtrè ſa pre- 
mitie. miere ardeur entre le mary & la fem- 
me , les parens & les enfans: les freres 
& ſœurs, & puis ſe re froidiſſant a eſte 
rallumee par art & inuention des al. 
liances, compagnées, frairies, colle. 
ges & communautes. Mais pource 
qu'en tout cela eſtant diuiſèe en plu- 
ſieurs pieces elle s'offoibliſſoit, & 
qu'elle eſtoit meſlee & deſtrempee 
auec d'autres conſiderations vtiles, 
commodes , delectables, pour ſe roidir 
& nourrir , plus ardente s'eſt ramal- 
ſee-toute en ſoy & raccourcie plus 
eſtroitte entre deux vrais amis. Et c'eſt 
la parfaicte amitie , qui eſt d'autant plus 
chaude & ſpirituelle, que toute autre, 
comme le cceur eſt plus chaud que le 
foye & le ſang des veines, | 
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L'amitiè eſt Pame & la vie du mon- 
de, plus neceſſaire, diſent les ſages, 
que le feu & l'eau: amicitia, neceſſi- 
tudo , amici neceſſarii, c'eſt le ſoleil, 

le baſton , le ſel de noſtre vie: car ſans 
icelle tout eſt tenebres: & n'y a aucune 
joye , ſouſtien ny gouſt de viure : Ami- 
cus fidelis protectio fortis, medicamentum 
vie & immortalitatis : & qui invenit 
illum, inventt theſaurum. 

Er ne faut penſer que Pamitie ne , 
ſoit vtile & plaiſante qu*en prine , & Combien 
pour les particuliers : car encores Peſt neceſſaire 
elle plus au public, c'eſt la vraye mere au public, 
nourrice de la ſocietè humaine , con- 

| ſeruatrice des eſtats & polices. Er weft 
| ſuſpecte ny ne deſplaiſt qu' aux tyrans 
| & aux monſtres , non qu'ils ne Pado- 
rent en leur cœur, mais pource qu'ils ne 
peuvent eſtre de l'eſcot: Pamitie ſeule 
| ſuffit à conſeruer ce monde. Et fi elle 
eſtoit en vigueur par tout, il ne ſeroit 
ja beſoin de loy, qui n'a eſte miſe ſus 
que ſubſidiairement & comme vn ſe- 
cond remede au defaut de Pamitie ; 
afin de faire & contraindre par ſon 
authoritè ce qui deuroit eſtre libre- 
J ment & volontairement fait par ami- 
. | tie, Mais la loy demoure beaucoup au 
defſous d'elle. Car Pamitie reigle le 
cœur, la langue, la main, la volonté 
5 & les effects. La loy ne peut pouruoir 
qu'au dehors. C'eſt pourquoy Ariſtote 
| a diet, que les bons legiſlateurs ont eu 
B K5 plus 
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plus de ſoin de Pamitie que de la juſtice: 
Et pource que la loy & la juſtice ſou. 
vent encores pert ſon credit, le troj. 
fieme remede & moindre de tous a 
eſte aux armes & a la force du tout 
contraire au premier de Pamitie. Voila 
par degres les trois moyens du gou. 
uernement politique: Mais Pamitie 
vaut bien plus que les autres, auſſi les 
ſeconds & ſubſidiaires ne valent jamais 
tant que le premier & principal. 

Il y a grande diuerfſite, & diſtinc. 
tion d'amitie : celle des anciens en 
quatre eſpeces , Naturelle , ſociale, 
hoſpitaliere, venerienne , neſt point 
ſuſhiante. Nous en pouvons marquer 
trois; La premiere elit tiree des cauſes 
qui Vengendrent , qui ſont quatre; 
Nature, vertu, profit, plaiſir, qui 
marchent quelque fois toutes en troupe, 
autrefois deux ou trois, & afles ſou- 
nent vne ſeule. Mais la vertu eſt la 
plus noble & la plus forte: car elle eſt 
ſpirituèlle, & au cœur comme Pami- 
tic la nature eſt au ſang, le profit en 
la bourſe , le plaiſir en quelque partie, 
& ſentiment du corps. Auſſi la vertu 
eſt plus franche & nette: & ſans icelle 
les autres cauſes ſont chetiues, laſches 
& caduques. Qui ayme pour la vertu 
ne ſe laſſe point d'aĩimer, & fi l'amitiẽ 
ſe rompt, ne ſe plaint point. Qui ayme 
pour le profit, ſi elle rompt, ſe plaint 
impudemment, vient en reprocke. 

qu 
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de noſtre chois & affection. Voila 


l an 
qu'il a tout fait, & a tout perdu. Qui 
aime pour le plaiſir, fi la volupte 


ceſſe, il ſe ſepare, & s'eſtrange du 
tout ſans ſe plaindre. 


La ſeconde diſtinction, qui eſt pour ; 
le regard des perſonnes, ſe faict en Des per- 
trois eſpeces, I'vne eſt en droicte ligne ſonnes. 
entre ſuperieurs & inferieurs ; & eſt 

ou naturelle , comme entre parens & 

enfans , oncles & nepueus ; ou legiti- 

me comme entre le prince & les ſub- 

jets ; le ſeigneur & les vaſſaux, le mail- 

tre & les ſeruiteurs , le docteur & le 

diſciple , le prelat ou gouuerneur & le 

peuple. Or ceſte eſpece reſt point, 
a proprement parler, amitie, tant a 
cauſe de la grande diſparitè qui eſt 
entr'eux , qui empeſche la priuautè & 
familiarite & entiere communication , 
fruit & effect principal de Pamitie , 
qu'auſſi a cauſe de Pobligation qui y eſt, 
qui fait qu'il y a moins de liberte & 


pourquoy on leur donne d'autres noms 
que d'amitiè: Car aux inferieurs on 
requiert d'eux, honneur, reſpect, 
obeiſſance, aux ſuperieurs ſoin & vi. 
gilance enuers les inferieurs. La ſeconde 
eſpece d' amitè pour le regard des per- 
ſonnes eſt en ligne conchee & colla- 
teralle entre pareils ou preſque pareils. 
Et ceſte- cy eſt encores double, car 
ou elle eſt naturelle , comme entre 
ireres, ſæurs, couſins; & ceſte- cy 
Fn KG e 
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eſt plus amitie que la precedente : car 
il y a moins de diſparite. Mais ily a de 
Pobligation de nature, laquelle comme 
d'vn coſtè elle noue & ſerre , de l'autre 
elle relaſche. Car à cauſe des biens & 
partages & des affaires, il faut quel- 
quefois que les freres & parens ſe heur- 
tent; Outre que ſouuent la correſ- 
pondance & relation d'humeurs & 
volontes , qui eſt l'eſſence de Pamitiè, 
ne $'y trouue pas; c'eſt mon frere, 
mon parent, mais il eſt meſchant , 
ſot: Ou elle eſt libre & volontaire, 
comme entre compagnons & amis, 
qui ne touchent & tiennent de rien que 
de la ſeule amitiè: & ceſte eſt pro- 
prement & vrayement amitie. : 
2. La troifieme eſpece touchant les 
perſonnes eſt mixte & comme compo. 
ſee des deux, dont elle eſt ou doit eſtre 
plus forte , c'eſt la conjugale des ma- 
ries ': laquelle tient de Pamitie en 
droicte ligne, a cauſe de la ſuperio- 
rite du mary & inferiorite de la fem- 
me; & de l'amitié collateralle eſtant 
tous deux de compagnees parties joinc- 
tes enſemble & ſe coſtoyants. Dont la 
femme a eſte tiree non de la teſte ny 
des pieds, mais du coſte de Phomme. 
Auſſi les maries par tout & alternati- 
uement exercent, & monſtrent toutes 
ces deux amities. En public la droicte; 
car la femme ſage honore & reſpecte 
le mary: en priué, la collateralle 
; A. peine 


F 
priuvee & familiere. Ceſte amitie de 
mariage eſt encores d'yne autre fagon 
double & compolee ; Car elle eſt ſpi- 
rituelle & corporelle , cequi n'eſt pas 
és autres amities , ſinon en celle qui eſt 
reprouuèe par toutes bonnes loix, & 
par la nature meſmes. L'amitiè donc 
conjugale par ces raiſons eſt grande , 
forte, & puiſſante. Il y a toutes fois 
deux ou trois choſes, qui la relaſchent 
& empeſchent qu'elle puiſſe parue- 
nir a perfection d'amitiè; L'vne qu'il 
n'y a que Pentree du mariage libre, 
car ſon progres & ſa duree eſt toute 
contraincte, forcee , Jentends aux 
mariages Chreſtiens ; Car par tout ail- 
leurs elle eſt moins contraincte, 4 
cauſe des dinorces qui ſont permis : 
Lautre eſt la foibleſſe & inſuffiſance 
de la femme qui ne peut reſpondre & 
tenir bon a ceſte parfaicte conference 
& communication des penſees & juge- 
mens: ſon ame neſt pas aſſes forte & 
ferme pour fournir & ſouſtenir Peſ- 
traincte d'vn nœud fi durable; c'eſt 
comme nouer vne choſe forte & groſſe 
auec vne mince & deflice. Ceſte-cy ne 
rempliſſant pas aſſéès, s'eſchappe gliſſe 
& ſe derobe de l'autre. Encores y a-il 
icy qu'en Pamitie des maries ils ſe 
maſſent de tant d'autres choſes eſtran- 
geres , les enfans, les parens d'vne 
part & d' autre, & tant d'autres fuſèes 
a demeſler , qui troublent 8 
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634 DE LA SAGESSE 
relaſchent vne vine affection. 
6 La troifieſme diſtinction d'amitie re. 
3. des de- garde la force & intention, ou la foibleſ. 
grej. ſe & diminution de Pamitie. Selon cette 
raiſon il y a double amitiè, la commune 
& impatfaicte, qui ſe peut appeller bien 
vucillance, familiarite, accointance pri. 
uc e: & a vne infinite de degrez, I'vne 
plus eſtroicte, intime, & forte que Iau. 
tre: & la parfaicte qui ne ſe void point, 
& eſt vn Phoenix au monde, a peine 
eſt elle bien conceue par imagination. 
„ Nous les cognoiſtrons toutes deux 
Diferen- en les deſpeignant & controntant en- 
ces de la- ſemble , & recognoiflant leurs diffe- 
_ un, Fences. La commune ſe peut baſtir & 
& par- Concilieren peu de temps. De la par- 
faldte. faicte il eſt dit, qu'il faut deliberer tort 
long temps & manger vn muy de ſel. 
2. La commune s'acquiert, ſe baſtit, 
& ſe dreſſe par tant de diuerſes occa- 
ſions & occurrences vtiles , delecta- 
bles ; dont vn ſage donnoit ces deux 
moyens d'y paruenir, dire choſes plai- 
ſantes, & faire choſes vtiles ; la par- 
faite par la ſeule vraye & viue vertu 
reciproquement bien cognue. 
3- La commune peut eſtre auec & 
entre pluſieurs, la parfaicte auec vn 
ſeul, quieſtvn autre ſoy meſme , & 
ainſi entre deux ſ{eulement , qui ne 
ſont qu'vn. Elle s'impliqueroit, & $'em- 
peſcheroit entre pluſieurs; car fi deux 
en meſme * demandoient eſtre 
ſecou- 


re 
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ſecourus, $ils me demandoient offi- 
ces contraires , ſi l'vn commettoit a 
mon ſilence choie , qu'il eſt expedient 
a Tautre de ſgauoir , quel ordre ? 
Certes la diuiſion eſt ennemie de per- 
fection, & vnion ſa germaine. 

4. La commune regoit du plus & du 
moins, des exceptions, reſtrictions, & 
mordifications, s'eſchauffe ou relaſche, 
ſubjecte a accez & recez, comme la 
feure ſelon la preſence ou abſence , 
merites, biensfaicts, &c. la parfaite 
non, touſiours meſme , marchant d'vn 
pas egal, ferme, hautain , & conſtant. 

5. La commune recoit & a beſoin 
de pluſieurs reigles & precautions don- 
nees par les Sages, dont Pun eſt d' ay- 
mer ſans intereſt de la piete, verite , ver- 
tu, amicus uſque ad aras, L'autre eſt 
d'aymer comme fi Pon auoit a hayr, & 
hayr comme ſi Pon avoit a aymer , 
Ceſt-a dire, tenir touſiours la bride en 
la main, & ne s'abandonner pas ſi 
profuſement , que Pon s'en puiſſe re- 
pentir, fi Pamitie venoit a ſe deſnouer. 

Item d'ayder & ſecourir au beſoin 
ſans eſtre requis: car Pamy eſt honteux, 
&luy couſte de demander ce qu'il penſe 
luy eſtre deu: Item n'eſtre importun à 
ſes amis , comme ceux qui ſe plaignent 
tonſiours à la maniere des femmes Or 
toutes ces legons tres-ſalutaires Es ami- 


tiez ordinaires, n'ont point de lieu en 


celle ſouueraine & par faicte amitie. 
88 Nous 
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Nous ſgaurons encores mieux cecy 
par la peinQure & deſcription de la 
parfaicte amitie , qui eſt vne confuſion 
de deux ames tres-libre , pleine, & 
vniuerſelle. Voicy trois mots. 1. Con- 
fuſion non ſeulement conjonction, & 
jointure , comme des choſes ſolides, 


leſquelles bien attachees., meſlées & 


noues ſoyent elles; ſi peuvent à part 
elles eſtre ſeparèes, & ſe cognoiſſent 


bien. Les ames en ceſte parfaicte ami- 


tie ſont tellement plongees & nouces 
Prne dedans l'autre, qu'elles ne ſe 
peuuent plus rauoir, ny ne veulent a la 
maniere des choſes liquides meflees en- 
ſemble. 2. Tres-libre & baſtie par le 
pur choix ; & pure liberte de la vo. 
lonte ſans aucune obligation, occaſion 
ny cauſe eſtrangere, il n'y a rien qui 
ſoit plus libre & volontaire que “ affec- 
tion. 3. Vniuerſelle ſans exception 


aucune de toutes choſes, biens, hon. 


neurs, jugemens, penſces , volontez, 
vie. De ceſte vniuerſelle & ſi pleine 
confuſion vient que Pynene peut preſter 
ny donner à l'autre, & ny a point en- 
tre eux de bienfaict, obligation, re- 
cognoiſſance, remerciement & autres 
pareils deuoirs, qui font nourriſſiers 
des amitiez communes mais teſmoi- 
gnages de diuiſion & difference: tout 
ainfi comme je ne ſcay point de gre 
du ſeruice que je me fay ; ny Pamitie 
que je me porte ne croiſt point pour le 

ſecoun 


ſecours que je m'aporte. Et au mariage 
meſme pour luy donner quelque reſ- 
ſemblance de ceſte diuine liaiſon, bien 


qu'il de meure bien au deſſous: les do- 


nations ſont deffenduës entre le mary 
& la femme: & Sil y auoit lieu de fe 
pouuoir donner l'vn a l'autre, ce ſeroit 
celuy, qui employeroit ſon amy, & 
receuroit le bien faict, qui obligeroit 
ſon compagnon : car cherchant I'vn & 
Pautre ſur tout & auec faim de s'entre- 
bien - faire, celuy , qui en donne Poc- 
caſion, & en preſte la matiere , eſt 


celuy , qui fai& le liberal, donnant 
ce contentement a ſon amy d'effec- 


tuer ce qu'il defire le plus. 

De cette parfaicte amitie , & com- 
munion , nous auons quelques exem- 
ples en Pantiquite. Bloſius prins com- 
me tres grand amy de Tiberius Grac- 
chus ja condamne , & interroge ce 
qu'il euſt fait pour luy , ayant reſ- 
pondu toutes choſes, il luy feut de- 
mande , comment s'il t'euſt prie de 
mettre le feu aux temples, Peufles- tu 
fait ? Il reſpondit que iamais Grac- 
chus n'euſt eu telle volonte , mais que 
quand il l' euſt euè il y euſt obey : tres 
hardie , & dangereuſe reſponce. II 
pouuoit dire hardiment que Gracchus 
neuſt jamais eu ceſte volonté, c'eſtoit 
a luy a en reſpondre, car comme porte 


noſtre deſcription, Pamy parfait non 
ſeulement ſgait & cognoiſt pleinement 


la 
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la volonte de ſon amy, & cela ſuffit 
pour en reſpondre, mais il la tient en 
ia manche, & la poſſede entiere. 
ment. Et ce qu'il adjouſte que ſi Grac. 
chus Peuſt voulu, il Peuſt fait, ce n'eſt 
rien dict, cela n'altere ny n'empire 
point fa premiere reiponce , qui eſt de 
Paſſeurance de la volonte de Gracchus, 
Cecy eſt des volontez & jugemens : 2. 
voyons des biens. Ils eſtoyent trois amis 
(ce mot trois heute nos reigles, & 
faict penſer que ce n'eſtoit encores vne 
amitiè du tout parfaicte) deux riches, 
& vn pauure chargè d'vne mere vieille, 
& d'vne fille a marier; cetuy- cy mou- 
rant fait ſon teſtament, par lequel il 
legue a vn de ſes amis de nourrir fa 
mere & l'entretenir: & a l'autre de 
marier ſa fille, & luy donner le plus 
grand dotiaire qu'il pourra: & adue- 
nant que vn deux vienne a deffaillir , 
il ſubſtituè l'autre. Le peuple ſe moc- 
gue de ce teſtament, les heritiers l'ac- 
ceptent auec grand contentement , & 
chacun vient a jouyr de ſon legat , mais 
eſtant decede cing jours apres celuy 
qui auoit pris la mere; l'autre furui- 
uant & demeurant vniuerſel heritier , 
entretint ſoigneuſement la mere, & 
dedaus peu de jours il maria en meſme 
jour ſa fille propre vnique , & celle 
qui luy auoit eſte leguee , leur deſpar- 
tant par egales parts tout ſon bien. 
Les ſages ſelon la peincture ſuſdite ont 
| juge 
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juge , que le premier mourant s'eſtoit 
monſtre plus amy, plus liberal, fai- 
ſant ſes amis heritiers & leur donnant 
ce contentement de les employer à ſon 
beſoin. 3. De la vie, Vhiſtoire eſt no- 
toire de ces deux amis, dont l'un eſtant 
condamnè par ce Tyran a mourir a 
certain jour, & heure, demande ce 


delay de reſte pour aller pouruoir a- 


ſes affaires domeſtiques en baillant 


caution ,:le tyran luy ayant accorde a 


ceſte condition, que $'il ne ſe repre- 
ſentoit au temps, ſa caution , ſouffri- 
roit le ſupplice. Le priſonnier baille ſon 
amy, qui entre en priſon a cette con- 
dition: & le temps eſtant tenu, & 
amy caution ſe deliberant de mourir , 
le condamne ne faillit de. ſe repreſen- 
ter. Dequoy le tyran plus qu'esbahy 
& deliurant tous les deux, les pria de 


le vouloir receuoir, & adopter en leur 


amitie pour tiers. 

C III. 
De la foy, fidelits , perfidie, ſecret. 
5 ous voire les perfides ſcauent, & 


Digaii 


confeſſent, que la foy eſt le lien 4 la foy. 


de la ſocietèe humaine , fondement de 
toute juſtice , & que ſur tout elle doibt 
eſtre religieuſement obſeruèe. Nihil au- 
guſlius fide, qua juſtitiæ fundamentum 


eſt, nec ulla res vehementius rempub. 
continet & vitam. Sanctiſſimum humant 


pectoris bonum. 2 


Cicero. 
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Ante Tovem generata decus divumque homi« 
_ numque , © | | 
Qua ſine non tellus pacem, non equora no- 
rune , ; | 
Iuſtitiæ :onſors tacitumque in pefore numen, 


x 2 Toutesfois le monde eſt plein de 
8 fey perfides : peu y en a, qui bien & en- 
tierement gardent leur foy: ils la rom. 
pent en diuerſes facons, & ne le ſen- 
tent pas. Moyennant qu'ils trouuent 
quelque pretexte & couleur, ils pen- 
ſent eſtre ſauuès. Les autres eſtudient 
& cherchent des cachettes , fuittes, 
ſubtillites : Ouærunt late bras perjurio. 
Or pour vuider toutes les difticultes, 
qui ſont en cette matiere, & ſcauoir 
Diuiſon au vray comment il s'y faut porter, il 
de eehte Y à quatre conſiderations, auſquelles 
matiere. tout ſe peut rapporter ; les perſonnes 
tant celuy qui donne la foy , que celuy 
qui la regoit ; la choſe ſubjecte, donc 
eſt queſtion , & la maniere que la toy 
a eſte ee | . Pp 
| . Quan celuy qui donne la foy, 
* 112 faut qu'il aye puiſſance de ce faire: oil 
foy. eſt ſubject d' autruy, il ne la peut don- 
ner, & l'ayant donnee ſans conge & 
approbation de ſon maiſtre, eſt de nul 
effect, comm'il fut bien monſtre au 
Tribun Saturnin & ſes complices, qui 
ſortis du Capitole ( qu'ils auoient pris 
par rebellion ) ſur la foy des Con- 
ſuls , ſubjects & officiers de la republi- 
que, furent juſtement tues, Mais tout 
| homme 
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homme libre & a ſoy doibt tenir ſa 


foy, tant grand ſoit-il & ſouuerain : 


yoire plus eſt grand, plus y eſt il obli. 
ge , car plus eſtoit il libre a la donner. 
Et eſt bien dit, qu' autant doit valoir la 
ſimple parole du Prince, que le ſer- 
ment d'yn priue. | | 

Quant A celuy a qui eſt donnee la 


a 3 4 
foy , qui qu'il ſoit, il la luy faut gar. Celuy gui 
der, & n'y a que deux exceptions „ la reęoit. 
qui ſont claires, l'vne $'il ne l'auoit 


pas receue , & ne gen eſtoit contente, 
ceſt-a-dire qui auroit demande autre 
caution & aſſeurance. Car la foy com- 
me choſe ſacree doibt eſtre receuẽ tout 
ſimplement, autrement ce n'eſt plus 
foy ny fiance , demander oſtages, don- 
ner gardes ; prendre caution ou gages 
auec la foy , c'eſt choſe ridicule. Celuy 


qui eſt tenu ſous garde d'homme , de 


muraille, ou de ceps , $'il eſchappe 
& ſe ſauue n'eſt point en faute. La 
raiſon du Romain eſt bonne. Vult ſibi 
quiſque credi, & habita fides ipſam ſibi 
obligat fidem : fides requirit fiduciam , 
& relativa ſunt, L'autre ſi Payant ac- 
ceptee, il la rompoit le premier, Fran- 
genti fidem fides frangatur eidem: quando 


tu me non habes pro Senatore , nec ego te 


pro Conſule. Le perfide ne merite que 
la foy luy ſoit gardee par droit de 
nature, ſauf que depuis il y aye. eu 
accord, qui couvrit la perfidie , dont ne 
kroit plus loiſible la venger: hors de 
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ces deux cas il la faut garder a quicon. 
que ſoit, a fon ſubjeft, comme ſera 
Chap. 14. dict. 2. a Pennemy teſmoin le beau fait 
d' Attilius Regulus, la proclamation du 
Senat Romain, contre tous ceux, qui 
auoyent eſte congedies par Pyrrhus ſur 
leur foy, & Camillus qui ne vouloit pas 
ſeulement auoir part ny ſe ſeruir de la 
perfidie d' autruy, renuoyant les entans 

des Faliſques auec leur maiſtre. 3. Au 
voleur & criminel public , teſmoin le 

fait de Pompee aux pyrates & brigands, 

& d' Auguſte a Crocotas. 4. Aux enne- 

mis de la religion, a Pexemple de Ioſue 
contre les Gabaonites. Mais il ne la faut 
bailler a ces deux darniers, voleurs & 
heretiques , ou apoſtats, ny la receuoir 

_ Ceux : car il ne taut capituler ny trait. 
ter ſciemment paix & alliance auec tel. 

les gens, fi ce n'eſt en extreme neceſſi- 

te, ou pour leur reduction, ou pour vn 
tres grand bien public: mais leur el- 
tant donne la faut garder. _ 

5- Quant a la choſe ſubjecte, ſi elle eſt 
Le ſub· injuſte ou impoſſible, Pon en eſt quitte, 
jet de la gy eſtant injuſte, c'eſt bien faiQ de s'en 
fer. deſpartir, double faute de la garder. 
Toute autre excuſe hors ces deux, neſt 

point de miſe, comme perte ; domma- 

ge, deſplaiſir, incommodite , difficulte, 
commont practiquè ſouvent les Ro- 

mains, qui ont rejectè pluſieurs auan- 

tages grands pour ne rompre leur toy, 

Liuius. quibus tanta utilitate fides rr ans 
TY | Uan 
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Quant à la maniere que la foy a eſte 


donnee, c'eſt on y a plus a douter : car, La ma- 


pluſieurs penſent, que ſi elle a eſte ex- 


torquee ou par force & craincte; ou par „We 
fraude & ſurpriſe, Pon n'y eſt point ſub. Ia foy. 


jet, pource qu 'en tous les deux cas le 
promettant n'a point eu de volonte, par 
laquelle il faut juger toutes choſes. Les 
autres au contraire: & de faict Ioſue 
garda ſa toy aux Gabaonites, bien qu' ex- 
torquèe par grande ſurpriſe & faux don- 
ne a entendre : & feut declare depuis 
qu'il deuoit ainſi faire. Parquoy il ſem- 
ble que Pon peut dire qu'oùᷣ il y a {imple 
parole & promeſſe, Pon n'y eſt point 
tenu, mais ſi la foy donnee a eſte reveſ- 


tue N authoriſèe par ſerment, comme 


au fait de Ioſue, l'on y eſt tenu pour le 
reſpect du nom de Dieu; mais qu'il eſt 
loiſible apres en jugement pourſuyure 


reparation de la tromperie , ou violence. 


La foy donnee auec ſerment & inter- 


uention du nom de Dieu oblige plus que 


la ſimple promeſſe; & l'enfreindre, qui 
includ pariure auec la perfidie, eſt beau- 
coup pire. Mais penſer aſſeurer la foy 
par ſermens nouveaux & eſtranges, 
comme pluſieurs font, eſt ſuperflu en- 
tre gens de bien, & inutile, ſi l'on veut 
eſtre deſloyal. Le meilleur eſt de jurer 
par le Dieu Eternel, vengeur des mo- 


queurs de ſon nom, 80 infracteurs de 
la foy. 


La perfidie & le pariure eſt plus exe- pes 


crable, 


KR * — = 2 — > - ki S * v * — 4 — v — — 2 — — 5 4 4 — — 
„„ ee gore * „ r f * n — Mr er I 2” 
. — > © he \ of 2 * 5 — — x \ 4 - U Q — * «Po. = 5 ROTO. © My -_ IJ ls. hd . 2 3 
2 ä „ * 8 2 RT n = —_ £6 IWMmE n wt I Al,” of p36, * * hw 3 "ab. Lots 11 *'> 20 nn 3 * . 
— 2 — — — . — 2 - q py a3 N * * N 2 1 8-5 1 4 _ 
D rr - _ EE n © 8 12 7 w_ g - TIES ia N — o : A „ 
SC TT „„ ra e e 2 ODS 0 Roan 3 . r PP; IEA 
<_— l l = — * - a W e - 8 . * F Or A reyes Rad - 11S 7 2s ada 
6 = . o ol l o = \ * A — Wa _— * N * 4 5 re - 1 9 — OY 1 bv - 
= = OT 85 r 2 . ; 1 = Pad SE 
\ : —_— 1 Ko , ? LT 
—_—— 0 — — $ — > — 


Re: 
— 
1 


2 5 
_ 


— — F 1 + -$ = — 2 —.— 7 < 


K —— 
—— 
5 
4 4 * 
— * „ - - 
_——= 


injure 4 
. Dieu. 


Aux 


hommes. 


8 
Garder 
te ſecret, 


644 DE LA SAGESSE 
crable, que l'atheiſme. L'Atheiſte qui 
ne croit point de Dieu ne luy faict pas 


tant d'injures, ne penſant point qu'il y 


en aye, que celuy qui le ſcait, le croit, 
& le pariure par moquerie. Celuy qui 
jure pour tromper, ſe moque euide. 
ment de Dieu, & ne crainct que hom. 
me. C'eſt moindre mal de meſcroire 
Dieu, que s'en moquer. L'horreur & 
le dereiglement de la perfidie, & du 
pariure ne ſgauroit eſtre plus richement 
depeinct, qu'il a eſte par vn ancien di. 
ſant que c'eſt donner teſmoignage de 


meſpriſer Dieu, & craindre les hom- 


mes. Qu'y a il plus monſtrueux, que 
d'eſtre coliiard a l'endroict des hommes, 


& braue a l'endroict de Dieu; Le per. 


fide eſt apres traiſtre & ennemy capital 
de la ſociete humaine : Car il rompt & 
deſtruict la liaiſon d'icelle, & tout com- 
merce qui eſt la parole, laquelle ſi elle 
faut, nous ne nous tenons plus. 

A l'obſeruation de la foy appartient 
la garde fidele du ſecret d'autruy. Or 
c'eſt vne importune garde meſmement 
des grands; qui $'en peut paſſer faid 
ſagement, mais encores faut il tuir a le 
ſcauoir, comme fiſt ce Potete a Lyſima- 
chus. Qui prend en garde le ſecret dau- 
truy ſe met plus en peine qu'il ne penſe: 
car outre le ſoin qu'il prend ſur ſoy de 


le bien garder, il s'oblige a ſe faindre 
& deſaduouer ſa penſee , choſe qui fa. 
che fort à yn cœur noble & genereus. 


Toutes. 
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Tontesfois qui le prend en garde le 
doibt tenir religienſement : & pour ce 
faire eſtre bon ſecretaire : il le doibt 
eſtre par nature , & non par art, ny 
par obligation. e 


Ar. IX. 


0 Vieritè BE admonition libre, 


1 admonition libre & cordialle eſt vne 1 
Less & excellente medeci. Choſe ex- 

i. de: ceſt le meilleur office d'amitié, ente. 

le I celt aimer ſainement, que d'entrepren- 

1- dre a blefſer & offenſer vn peu, pour 

je profiter beaucoup: c'eſt yn des plus ſpe- 

s, MW ciaux & plus vtiles commandemens 

er. Enangeliques ; Si peccaverit in te frater 

tal uus, corripe illum, &c. | | 

& Tous ont quelquefois beſoin de ce ,, Fa 4 

m- remede : mais fur tout ceux qui ſont en = ; 

le I grande profperits : car il eſt tresdiffici-** 
le d'eſtre heureux & ſage tout enſem- 

nt ble; Et les Princes qui ſouſtiennent vne 

Or vie tant publique, ont a fournir a tant de 

ent WF choſes, ne voyent & n'entendent que 

uct WF par les yeux , & les oreilles d'autruy: 

le & tant de choſes leur ſont celées. Ils 

n- ont vn extreme beſoin d'eſtre aduertis, 

u- autrement ils courent grande fortune 

ou ils ſont bien ſages. 

de Ce bon office eſt rendu de bien peu Ras? | 

dre Wee gens: il y faut, diſent les Sages difficile, 
trois choſes; jugement ou diſcretion , dange- 

ux. Were courageuſe , amitié & fidelite. rev/z, 

des- Tom, II. | I, Elles 
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Elles s'aſſaiſonnent enſemble. Peu s'en 
meflent par crainte de deſplaire, ou 
faute de vraye amitic : & de ceux qui 
s'en meſlent peu le ſcauent bien faire, 
Or s'il eſt mal fait, comm'vne mede. 
Cine donnee mal a propos, bleſſe ſans 
profit, & produict preſque le meſme 
effect auec douleur, que faict la flatte. 
rie auec plaifr. Eſtre louè, & eſtre re. 
prins mal a propos, c'eſt meſme bleſ. 
ſeure, & choſe pareillement laide a ce- 
luy qui le fait. La verite toute noble 
qu'elle eſt , fi wa-elle pas ce priuilege 
d'eſtre employee a toute heure, & en 
toute ſorte. Vne ſaincte remonſtrance 
peut bien eſtre appliquee vitieuſement, 
3 Les aduis & precautions pour s'y bien 
Reigles gouverner ſeront ceux-cy , s'entend ou 
edlen n'y a point grande priuaute , familiari- 

vraye ad- | 3 
moni. Tc, confidence, ny d'authoritè & puiſ- 
ſance : car en ce cas n'y a lieu de gar- 
der ſi ſoigneuſement ces reigles ſuy- 
vantes. 1 Obſeruer le lieu & le temps: 
que ce ne ſoit en temps ny lieu de feſte 
& de grande joye, ce ſeroit comme 
Pon dit troubler toute la tefte : ny de 
triſteſſe & aduerſite, ce ſeroit lors vn 
tour d'hoſtilite , vouloir acheuer du 
tout, & accabler, c'eſt lors la ſaiſon de 
ſecourir & conſoler. Crudelis in re ad- 
verſa objurgatio. Damnare eſt objurgare, 
cum auxilio eſt opus. Le Roy Perſeus ſe 
voyant ainſi traittè par deux de ſes fami- 
liers les tua. 2. Non pour toutes . 


ind] 6. 


are; 


mi- 
utes 


fle. 
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indifferemment, non pour les legeres 
& petites, C'eſt eſtre ennuyeux & im- 
portun & trop ambitieux repreneur. 
L'on pourroit dire, il m'en veut, ny 


pour les grandes & dangereuſes, leſ- 
quelles Pon ſent aſſez, & l'on s'en 


crainct d'eſtre en peine, Il penſeroit 
que l'on le guette. 3. Secrettement & 
non deuant teſmoins, pour ne luy faire 
honte , comm'il aduint a vn jeune hom- 
me, qui receut ſi grande honte eſtant 


reprins de Pythagoras, qu'il s'en pen- 


dit: & Plutarque eſtime que ce fut pour 
cela qu' Alexandre tua ſon amy Clitus , 
de ce qu'il le reprenoit en compagnie: 
mais principalement que ce ne ſoit de- 
uant ceux, deſquels Padmoneſte re- 
quiert eſtre approuue & eſtime comme 
deuant ſa partie en mariage, deuant ſes 
entans , ſes diſciples. 4. D'vne naifuete 
& franchiſe ſimple , nonchalante, ſans 
aucun intereſt particulier , ou eſmotion 
tant petite ſoit elle 5. Se comprendre 
en la faute & vſer de termes generaux, 

nous nous oublions, a quoy penſons- 
nous? 6, Commencer par loüanges & 
finir par offres de ſeruice & ſecours , 
cela deſtrempe fort Paigreur de la cor- 
rection, & la fait avaller plus douce- 


ment, telle choſe vous fied fort bien, 
non pas fi bien telle & telle. Il y a bien 


a dire entre celles-1a, & celles-cy : Pon 
ne diroit jamais qu'elles ſortent de meſ- 
me ouurier. 7, Exprimer la faute par 

f L 2 mots * 


8 


1 
Flatterie 


choſe per- 


nicieu fe 
& vilai- 


AC 
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mots, qui ſoient au.deflous de poids de 
meſure de la faute. Vous n'y aues pas 
du tout bien penſè, au lieu de dire vous 
aues mal fait : ne receues point ceſte 
femme qui vous ruynera, au lieu de di. 
re ne Pappelles point , car vous vous 
ruynes pour elle: ne diſputes point auec 
tel, au lieu de dire ne luy portes point 
d'enuie. 8. Apres Padmonition acheuce 
ne s'en faut aller tout court, mais con. 
tinuer d'entretenir par autres propos 


communs & plaiſans. 


CHAP. X. 


De la flatterie, menterie, & diſſimulation. 


latterie eſt vn poiſon tresdangereux 

a tous particuliers, & la preſque vni- 
que cauſe de la ruine du prince, & de 
l'eſtat: eſt pire que faux teſmoignage, 
lequel ne corrompt pas le Inge , mais 
le trompe ſeulement, luy faiſant don- 
ner meſchante ſentence contre ſa vo- 
lonte & jugement : mais la flatterie 
corrompt le jugement, enchante Veſ. 
prit, & le rend inhabile a plus cognoiſ- 


tre la veritéè. Et fi le Prince eſt vne fois 


corrompu de flatterie, il faudra meshuy 
que tous ceux, qui ſont au tour de luy, 
s'ils > veulent ſauuer, ſoyent flatteurs. 
C'eſt vne choſe donc autant pernicieuſe 
comme la verite eſt excellente: car c'eſt 
corruption de la verite. C'eſt auſſi vn 


vilain vice d'ame laſche baſſe & beliſ- 
treſſe; 


rr rens 4 


71 = — Od. 


comparez les flatteurs aux putains, em- 
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treſſe, auſſi laid & meſchant a Phomme, 
que Vimpudence a la femme. Vt ma- 
trona meretrict diſparerit , atque diſcolor 
infido ſcurræ diſtabit amicus. Auſſi ſont 


poiſonneurs, vendeurs d'huyle, queſteurs 
de repeues franches, aux loups: & dict 
vn autre ſage, qu'il vaudroit mieux tom- 
ber entre les corbeaux que flatteurs. 

Il y a deux ſortes de gens ſubjects a 
eſtre flattes, c'eſt a dire a qui ne malt» Speciale- 
quent jamais gens qui leur fourniſſent ment à 
de ceſte marchandiſe , & qui auſſi aiſe- deux. 
ment s'y laiſſent prendre, ſgavoir les 
Princes: chez qui les marchans gaignent 
credit par la, & les femmes : car il n'y 
a rien ſi propre & ordinaire a corrom- 
pre la chaſtete des femmes, que les 
paiſtre & entretenir de leurs lotanges. 

La flatterie eſt tresdifficile a euiter & 3 
a Sen garder, non ſeulement aux fem- Diffcile 
mes a cauſe de leur foibleſſe, & de leur 4 ever 
naturel plein de vanite , & amateur de „%, 
lotiange : & aux Princes a cauſe que * 
ſont leurs parens, amis, premiers offi- 
ciers & ceux dont ils ne ſe peuuent 
paſſer, qui font ce meſtier, Alexandre 
ce grand Roy & Philoſophe ne $'en peut 
deftendre : & n'y a aucun des priuez, 
qui ne fiſt pis que les Roys s'il eſtoit aſſi. 
duèllement eflaye & corrompu par ceſ- 
te canaille de gens comm'ils ſont: mais 
generalement à tous; d'autant qu'elle 
eſt malaiſèe a deſcouurir : car elle eſt ſi 

Lz. bien 
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bien fardee & couuerte du viſage d'ami. 
tie, qu'il eſt mal. aiſè de la diſcerner, 
Imite & Elle en vſurpe les offices, en a la voix, 
reſſemble en porte le nom & le contrefaict ſi ar. 
Zan tificiellement, que vous diriez que c'eſt 
mais cen KEE , : 
eft la pe- elle. Elle eſtudie d'aggreer & complai. 
fte. re; elle honore & louè; elle s'embe- 
ſoigne fort, & ſe remue pour le bien 
& ſeruice, s'accommode aux volontez 
& humeurs : Quoy plus; elle entre. 
prend meſme le plus haut & plus pro- 
pre poinct d'amitiè, qui eſt de monſtrer 
& reprendre librement. Bret le flatteur 
ſe veut dire & monſtrer ſuperieur en 
amour, a celui qu'il flatte. Mais au re. 
bours n'y a rien plus contraire a Pami- 
tie, que la meſdiſance, Pinjure, Pinjmi- 
tie toute ouuerte : c'eſt la peſte & la 
poyſon de la vraye amitié; elles ſont 
du tout incompatibles, non potes me ſi. 
mul amico & adulatore uti. Meilleurs ſont 
les aigreurs & poinctures de Pamy que 
les baiſers du flatteur. Meliora vulnera 

diligentis , quam oſcula blandientis. 
= IR, Parquoy pour ne $'y meſconter, voi- 
Peincture cy par fa vraye peinture les moyens de 
& antt= ja bien recognoiſtre & ren:arquer d'a- 
theſe de | 4 : 
lo ſtatte. Uec la vraye amitie. 1. La flatterie eſt 
rie ( bien toſt ſuyuie de intereſt particulier, 
amitie. & en cela ſe cognoiſt : Pamy ne cher- 
che point le ſien. 2. Le flatteur eſt chan- 
geant & diuers en ſes jugemens, com- 
me le miroir & la cire, qui regoit tou- 
tes formes: C'eſt yn chameleon, vn po- 


lypus: 


WW 
lypus: faignes de louer ou vituperer & 
hayr , il en fera tout de meſmes, ſe 


pliant & accommodant ſelon qu'il cog- 


noiſtra eſtre en Pame du flatte. L'amy 
eſt ferme & conſtant. 3. Il ſe porte trop 
ambitieuſement & chaudement en tout 
ce qu'il fait, au ſceu & veu du flatte , 
a louer & s'offrir & ſeruir. II ne tient 
pas moderation aux actions externes, 
& au contraite au dedans il ma aucune 
affection, c'eſt tout au rebours de 
Pamy : 4. Il cede & donne touſiours le 
haut bout & la victoire au flattè, & luy 
applaudit n'ayant autre but, que de 


plaire, tellement qu'il loue & tout & 
trop, voire quelquefois a ſes deſpens , 
ſe blaſmant & humiliant, comme le 


luiteur, qui ſe baiſſe pour mieux atter- 


rer ſon compagnon. L'amy va ronde- 


ment, ne ſe ſoucie s'il àa le premier ou 
ſecond lieu, & ne regarde pas tant à 
plaire comme d'eſtre vtile & profiter, 
ſoit il doucement ou rudement; comme 
le bon medecin a ſon malade pour le 


guerir. 5. Il vent quelquefois viurper la 


liberte de Pamy à reprendre: Mais c'eſt 


bien à gauche. Car il garreſtera a de pe- 


tites & legeres choſes , faignant n'en 
voir & wen ſentir de plus grandes: il 


fera le rude cenſeur contre les autres 


parens, ſeruiteurs du flatte de ce qu'ils 
ne font leur deuoir enuers luy : Ou bien 
faindra d'auoir entendu quelques lege- 


res accuſations contre luy, & eſtre en 


L4 grande 
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grande peine d'en ſcauoir la verite de 
luy meſme: & venant le flatté a les 
nier, ou s'en excuſer, il prend de la 
occaſion de le lotier plus fort. Ie m'en 
esbahiſſois bien, dira-il, & ne le pou- 
uois croire? car ie voy le contraire: 
comment prendries vous de Pautruy : 
vous donnes tout le voſtre, & ne vous 
ſoucies d'en auoir. Or bien ſe ſeruira de 
reprehenſion pour dauantage flatter, 
qu'il wa pas aſſès de ſoin de ſoy , rel. 
pargne pas aſles ſa perſonne fi requiſe 
au public, comme fit vn ſenateur a Ty- 
bereen plein Senat auec mauuais odeur, 
6. Bref Pacheueray par ce mot que Ja- 
my touſiours regarde , ſert, procure, 
& pouſle a ce qui eſt de la raiſon , de 
Phonneſte , & du deuoir, le flatteur ? 3 
ce qui eſt de la paſſion, du plaiſir, & 
qui eſt ja malade en Pame du flatte, 
Dont eſt inſtrument propre a toutes 
choſes de volupte & de desbauche, & 
non a ce qui eſt honneſte ou penible & 
dangereux, il ſemble le ſinge qui n'eſ- 
tant propre à aucun ſeruice, comme 
les autres animaux, pour ſa part il ſert 

de jouet & de riſe. 

A la flatterie eſt fort conjoinct & al- 
Du men- liè le mentir, vice vilain; dont diſoit vn 
zir, ſa ancien que c' eſtoit aux eſclaues de men. 
* tir, & aux libres de dire veritè. Quelle 
plus grande laſchete que ſe deſdire de 
fa propre ſcience ? Le premier traict de 
12 corruption des mœurs eſt le banniſ- 
ſement 
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ſement de verite, comme au contraire, 
dict Pindare, Eſtre veritable eſt le com- 
mencement de grande vertu: Et perni- 
cieux a la ſociete humaine. Nous ne 
ſommes hommes, & ne nous tenons les 


vns aux autres, comme a eſte dit, ſi elle 


nous faut. Certes le ſilence eſt plus ſo- 
ciable que le parler faux. Si le menſon. 
ge 1 auoit qu'un viſage comme la veri- 
te, encores y auroit-il quelque remede, 
car nous prendrions pour certain le con- 
traire de ce que dict le menteur: Mais 
le revers de la veritè a cent mille figures, 
& vn champ indefini. Le bien, c'eſt a 
dire la vertu & la verite eſt fini & cer- 
tain, comme n'y a qu'vne voye au blanc: 
le mal, C'eſt a dire le vice, Perreur & 
le menſonge eſt infini & incertain, car 
mille moyens a ſe deſuoyer du blanc. 
Certes fi Pon cognoiſſoit Phorreur & le 
| poids du menſonge, Pon le pourſuiuroit 
a fer & a feu. Et ceux qui ont en char- 
ge la jeuneſſe deuroient auec toute inſ- 
tance empeſcher & combattre la naiſ- 
ſance & le progres de ce vice, & puis 
de Popiniaſtrete ; & de bonne heure 3 
car touſiours croiſſent. 

Il y a vne menterie couuerte & deſ- 


zuiſce , qui eſt la faintiſe & diſſimula- H. , 
tion ( qualité notable des courtiſans, faintiſe. 
tenuè en credit parmy eux comme ver- 


tu) vice d' ame laſche & baſſe, ſe deſ- 
guiſer, ſe cacher ſous vn maſque, n'oſer 
ſe monſtrer, & ſe faire voir tel que l'on 
L 5 eſt, 


6 
la 
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eſt, c'eſt vne humeur coũarde & ſeruile. 
Or qui faict profeſſion de ce beau 
Sa diſf- meſtier , vit en grande peine, c'eſt vne 
culte. grande inquietude, que de vouloir pa- 
roiſtre autre que Pon n'eſt, & auoir 
P'œil a ſoy , pour la craincte que Pon a 
d'eſtre deſcouuert. Le ſoin de cacher 
ſon naturel eſt vne gehenne , eſtre 
deſcouuert' vne contuſion. Il reſt tel 
plaiſir que viure au naturel, & vaut 
mieux eſtre moins eſtimè, & viure ou- 
uertement, que d'auoir tant de peine 
a ſe contrefaire, & tenir couuert: la 
franchiſe eſt choſe fi belle & ſi noble. 
Mais c'eſt vn pauure meſtier de ces 
Inueilitè. gens: Car la diſſimulation ne ſe porte 
gaueres loin : Elle eſt toſt deſcouuerte , 
ſelon le dire, Que les choſes fainRes 
& violentes ne durent gueres : & le ſa- 
-laire a telles gens eſt que Von ne ſe he 
point en eux, ny ne ſes croit-on, quand 
ils diſent verite : Pon tient pour apocry. 
phe, voire pour pipperie tout ce qui 
vient d'eux. £3] 
9 Or il ya icy lieu de prudence & de 
Conſeil mediocrite : Car fi le naturel eſt diffor- 
far ce. me, vicieux & offenſif a autruy, il le 
faut contraindre, ou pour mieux dire 
corriger. Il y a differance entre viure 
franchement, & viure nonchalamment. 
2. art. 7. Item il ne faut touſiours dire tout, c'eſt 
ſottiſe: mais ce que Pon dict, faut qu'il 
10 ſboit tel que Pon penſe. 
Faintiſe II y a deux ſortes de gens, _— 
J 2 | 4 
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la faintiſe eſt excuſable, voire aucune: bienſean- 
ment requiſe, mais pour dmerſes rai. ? Was 
ſons, ſcauoir le prince, pour P'ytilité Fejͤ¹ e. 


publique, pour le bien & repos ſien & 
de Peſtat, comme a eſte dict cy-deſſus: 


Et les femmes pour la bienſeance, car 


la liberte trop franche & hardie leur eſt 
meſſeante & gauchit à Pimpudence. Les 
petits deſguiſemens, faire la petite bou- 
che, les figures & faintiſes, qui ſentent 
à la pudeur & modeſtie, ne trompent 
perſonne, que les ſots, & leur ſient 
fort bien, ſont là au ſiege d'honneur. 
Mais c'eſt choſe qu'il ne faut point eſtre 
en peine de leur apprendre : car Phy- 
pocriſie eſt comme naturelle en elles. 
Elles y ſont toutes formees, & s'en ſer- 
uent par tout & trop, viſage, veſte- 
ments, paroles, contenances, rire, 
plourer, & Pexercent non ſeulement 


enuers leur maris viuants, mais Enco- 


res apres leur mort. Elles feignent vn 
grand dueil & ſouuent au dedans rient. 
Iactantius mœrent que minus dolent. 


CHAP. IX. 
Du bienfuict, obligation, & recognoiſ- 
ſance. 8 


à ſcience & matiere du bienfaict & 


la recognoiſſance de l' obligation, 
actiue & paſſiue, eſt grande, de grand 
vſage, & fort ſubtile. C'eſt en quoy 
nous faillons le plus: Nous ne ſgauons 
| 5 L6 ny 
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ny bien faite, ni le recognoiſtre, 1! 
ſemble que la grace tant le merite que 
la recognoiſſance ſoit couruee , & la 
vengeance ou la meſcognoiſſance ſoit a 
gain, tant nous y ſommes plus prompts 
Tacit. & ardens. Gratia oneri eſt „ultio in que. 
Senec. tu habetur; altius injuriæ quam merita 
deſcendunt. Nous parlerons donc icy 
premicrement du merite & bienfaict, 
où nous comprenons humanite , libe. 
ralite, aumoſne, & leurs contraires ; 
inhumanite , cruaute, Et puis de Pobli. 
gation , recognoiſſance & me ſcognoiſ- 
ſance, ou ingratitude, & vengeance. 
1 Dieu, nature, & toute raiſon nous 
Exhliorta- conuiént à bien faire & meriter d'au- 
n 4 truy; Dieu par ſon exemple & ſon na- 


Par diver- a wh : 
eg raj. TIONS mieux imiter Dieu que par ce 


ſons. Ci- moyen, nulla re propius ad Dei naturam 
cero. accedimus, quam beneficentia, Deus eſt 
Flin. mortalem ſuccurrere mortali ; Nature, 
teſmoin qu'vn chacun ſe delecte a voir 
celuy , à qui il a bienfaict: c'eſt fon 
ſemblable. Nihil tam ſecundum naturam , 
guam juvare conſortem nature, C'eſt 
Feuure de Phomme de bien & gene- 
reux , de bien faire & meriter d'autruy, 
voire d'en chercher les occaſions , libe- 
Anbroſ. 14lis etiam dandi cauſas querit : Et dict 
on que le bon ſang ne peut mentir ny 
faillir au beſoin. C'eſt grandeur de don. 
ner, petiteſſe de prendre, Beatius eſt 
dare quam accipere ; Qui donne ſe faict 
honneur 


bienfaire turel, qui eſt toute bonte ; & ne ſęau- 


Li nz 1 - a9 
honneur, ſe rend maiſtre du preneur; 


qui prend ſe vend: Qui premier, dict 


quelcun, a inuente les bien faicts, a 
forge des ceps & manottes pour lier & 
captiuer autruy: Dont pluſieurs ont re- 
fuſe de prendre, pour ne bleſſer leur 
liberté, ſpecialemeht de ceux qu'ils ne 
vouloyent aymer ny recognoiſtre , com- 
me porte le conſeil des ſages, ne pren- 
dre du meſchant, pour ne luy eſtre te- 
nu. Ceſar diſoit, qu'il n'arrivoit aucune 


voix a ſes oreilles plus plaiſantes, que 
prieres & demandes: c'eſt le mot de 


grandeur, demandes moy: inyoca me in 
die tibulationis (eruam te) & honorifica- 
bis me, C'eſt auſſi le plus noble & hon- 


norable vſage de nos moyens, leſquels 


cependant que les tenons & poſſedons 
privement, portent des noms vils & 
abjects, maiſons, terres, deniers : mais 
eſtans mis au jour & employez au ſe- 
cours d'autruy, ſont ennoblis de tiltres 
nouueaux & illuſtres, bienfaicts, libe- 
ralites, magnificences. C'eſt la meil- 


leure & plus vtile emploitte qui ſoit: 


ars quæ ſtuo ſiſſima, optima negotiatio, par 
laquelle le principal eſt bien aſſeuré, & 
le profit en eſt tresgrand. Et à vray dire 
homme n'a rien vraiement ſien, que 
ce qu'il donne, car ce que l'on retient 
& garde fi ſerre , ſe gaſte, diminuèë, & 
eſchappe par tant d'accidens & la mort 
en fin: Mais ce qui eſt donné, ne ſe 
peut deperir ou enuieillir: Donc Marc 


Antoine 
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Antoine abbatu de la fortune, & ne luy 
reſtant plus que le droict de mourir, 
S'eicria n' auoir plus rien, que ce qu'il 
auoit donne, hoc habeo quodcumque dedi, 


en tout ſens, que ceſte douce, debon- 
naire, & prompte volonte de bien faire 
a tous; comm'au contraire n'y a vice 
plus vilain & deteſtable, que la cruaute, 
Cruaute & contre Nature, donc auſſi eſt ap. 
voyes l. 1. pellèe inhymanite. Laquelle vient de 
uu W av a celle du bienfaict; 
ſcauoir de coüardiſe & laſchete, com- 
m'a eſte dict. | 
Il y a deux facons de bien faire à au. 
Diſtin- truy, en luy profitant & en luy plai. 
ion du ſant : par le premier Pon eſt admire, 
bienfait- eſtime ; pour le ſecond Pon eſt ayme; 
E bien voulu. Le premier eſt beaucoup 
meilleur, il regarde la neceſſitè & le 
beſoin, c'eſt agir en pere, & en vray 
amy: plus y a doubles bienfaicts, les 
vns ſont devoirs, qui ſortent d'obliga. 
tion, naturelle, ou legitime; les autres 
ſont merites & libres, qui partent d'af. 
fection pure. Ceux. cy ſemblent plus no. 
bles: Toutesfois fi ceux-la ſe font avec 
attention & affection, bien qu'ils ſoient 
deubs , ſont excellens. 
Lie bienfait & le merite n'eſt pas 
Le bien- proprement ce qui ſe donne, ſe voit, 
fait in- ſe touche ; ce wen eſt que la matiere 
e groſſe, la marque, la monſtre; Mais 
Fete Ceſt la bonne yolonte, Le dehors ef 
quelque- 


C'eſt donc vne tresbelle & noble choſe 
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quelquefois petit, & le dedans eft tres- 
grand; car (a eſte auec vne tresgrande 
faim & affection, juſques à en chercher 
les occaſions, on a donnè tant que l'on 
a peu, & de ce qui faiſoit beſoin, ou 
eſtoit le plus cher, in beneficio hoc ſuſ- 
piciendum quod alteri dedit, ablaturus 


ſibi, utilitatis ſue oblitus : Au rebours 


de don grand, la grace petite; car c'eſt 
a regret, $'il le faict demander & mar- 
chander longtemps, & ſonge $'il le don- 
neroit : C'eſt de ſon trop auec parade; 
le faict fort valoir ; le donne plus a ſoy 
& ſon ambition, qua la neceſſitè & au 
bien du receuant. Item le dehors peut 
eſtre incontinent rauy, eſuanouy, le 


dedans demeure ferme; la libertè, ſan- 


te, ſhonneur, qui vient d'eſtre donné 
peut eſtre tout a Vinſtant enleuè & em- 
porte par vn autre accident, le bien. 
fait non obſtant demoure entier. 

Les aduis pour ſe conduire au bien- 


fait ſeront ceux cy, ſelon ''inſtruction Restes 
des ſages. Premierement a qui ? a tous ? dr en- 
il ſemble que bien faire aux meſchans Faict. 
& indignes , C'eſt faire tout en vn coup © 14 


pluſieurs fautes , cela donne mauvais 
nom au donneur, entretient & eſchauffe 
la malice, rend ce qui appartient à la 
vertu & au merite, comme auſh au 
vice. Certes les graces libres & fauora- 
bles ne ſont deves qu' aux bons & di- 
gnes: mais en la neceſſitè & en la ge- 


neralite, tout eſt commun. En ces deux 
| cas 
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660 DE LASAOG ESS E 
cas les meſchans & ingrats, y ont part; 
s'ils ſont en neceſlite ; ou bien s'ils ſort 
tellement meſlès auec les bons, que les 
vns n'en puiſſent auoir ſans les autres. 
Car il vaut mieux bien faire aux indi. 
gnes, à cauſe des bons, que d'en pri. 
uer les bons a cauſe des meſchans. Ainſi 
faict Dieu du bien à tous, pleuuant & 
eſlanceant ſes rayons indifferemment: 
Mais ſes dons ſpeciaux, il ne les donne 
qu'a ceux qu'il a choiſis pour ſiens; non 
eſt bonum ſumere panem filiorum & pro. 
Jicere canibus , multum refert utrum ali. 
quem non excludos an eligas. Au beſoin 
donc, en Pafflition &.neceſlitc , i! faut 
bien faire a tous, hominibus prodeſſe na- 
tura jubet ; ubicunque homani beneficio 
locus, Nature & Vhumanite nous ap. 
prend de regarder, & nous preſter a 
ceux qui nous tendent les bras, & non 
a ceux qui nous tournent le dos: A ceux 
pluſtoſt à qui nous pouvons faire du 
bien qu'à ceux qui nous en peuvent 
faire. C'eſt generoſite ſe mettre du par-. 
ty battu de la fortune, pour ſecourir 
les affliges, & ſouſtraire autant de ma- 
tiere a Porgueil & impetnoſite du vic. 
torieux, comme fiſt Chelonis fille & 
femme de Roy, laquelle ayant ſon pere 
& ſon mary mal enſemble , lors que le 
mary euſt le deſſus contre ſon pere, fit 
Ja bonne fille ſuyuant & ſeruant ſon 
pere par tout en ſes afflitions : puis 


venant la chanſſe a tourner , & ſon pere 
eſtant 
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eſtant le maiſtre, ſe tourna du coſts 
de ſon mary, Paccompagnant en toutes 
ſes trauerſes, 1 

En ſecond lieu, il faut bien faire vo- 5 
lontiers, & gayement , non ex triſlitia 2. Vo- 
aut neceſſitate , hilarem datorem diligit lontiers. 
Deus: Bis eſt gratum , quod opus eſt, ſt 
ultro offeras , ſans ſe laiſſer prier ny 
preſſer, autrement ce ne ſera point 
agreable; Nemo lubenter debet quod non 
accepit ſed eæpreſſit: Ce qui eſt accorde 
2 force de prieres eſt bien cherement 
vendu ; non tulit gratis, qui accepit ro- 
gans, imo nihil charius emitur ; quam 
quod precibus. Celuy qui prie s'humilie, 
ſe confeſſe inferieur, couure ſon viſage 
de honte, honore grandement celuy 
qu'il prie: dont diſoit Ceſar, apres 
Seftre desfaict de Pompee , qu'il ne 
preſtoit plus volontiers Poreille , & ne 
ſe plaiſoit tant en aucune choſe, que 
deſtre priè; & a ces fins donnoit eſpe- 
rance a tous, voire aux ennemis, qu'ils 
obtiendroient tout ce qu'ils demande- 
roient. Les graces ſont veſtues de rob- 
bes tranſparentes & deſceintes, libres, 
non contrainctes. | 
Toſt & promptement, ceſtuy- cy 6 _ 

ſemble deſpendre du precedent , les 3: Toft. 
bienfaicts s'eſtiment au pris de la vo- 
lonte; Or qui demeure long temps a 
ſecourir & donner, ſemble auoir efte 
long temps ſans le vouloir, qui tarde 
fecit, diu noluit. Comme au rebours la 

| prompt. 
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promptitude redouble le bienfaict: bi; 
dat, qui celeriter. La neutralite & Pamu. 
ſement qui ſe fait icy, n'eſt approuue 


de perſonne que des affronteurs. Il faut 


vſer de diligence en tout cas. Il y a donc 
icy cinq manieres de proceder, dont les 
trois ſont reprouuces , refuſer & tard, 
c'eſt double injure : refuſer toſt, & don- 
ner tard, ſont preſque tout vn; Etyen 
a qui s'offenſeroient moins de prompt 
refus: Minus decipitur, cui negatur cele. 
riter. C'eſt donc le bon de donner toſt, 
mais Pexcellent eſt d'anticiper la de. 
mande, deuiner la neceſſité & le deſir. 

Sans eſperance de reddition, c'eſt oli 


Sans eſt giſt principalement la force & vertu du 


petance bienfaict: Si c'eſt vertu, elle n'eſt poitit 
de reddi - mercenaire: tunc eſt virtus dare bene{.cia 


tion. 


non reditura. Le bienfai& eſt moins ri. 
chement aſligne, ou y a retrogradation 
& reflexion : Mais quand il n'y a point 
de lieu de reuanche, voire Pon ne (gait 


_ @on vient le bien, la le bien faict ef 


juſtement en ſon luſtre. Si Pon regarde 
a la pareille , Pon donnera tard, & à 
peu. Or il vaut beaucoup mieux re- 
noncer à toute pareille , que laiſſer a 


bien faire & meriter : cherchant ce pa- 


yement eſtranger & accidental, Pon 
ſe priue du naturel & vray, qui eſt i 


joye & gratification interne d'auoir 


bien faict. Auſſi ne faut. il eſtre prie deu 
ſois d'vne meſme choſe : faire injure eſt 
de ſoy vilain & abominable , & n'y faut 
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zutre choſe pour s'en garder: Auſſi bien 
meriter d'autruy, eſt beau & noble, & 
ne faut autre choſe pour s'y eſchauffer. 
Et en vn mot, ce neſt pas bien faire, 
f Pon regarde a la pareille, c'eſt traffi- 
quer & mettre a profit: Non eſt be nefi- 
cium quod in quæſtum mittitur, Il ne faut 
pas confondre & meſler des actions 
tant diuerſes: demus beneficia , non fa- 
neremus, Tels meritent bien d'eſtre 
trompes qui s'y attendent: dignus eſt 
decipi, qui de recipiendo cogitavit, cum 
daret. Celle weſt femme de bien, qui 
pour mieux rappeller & rechauffer, ou 


cuit non dedit, ipſa dedit: Auſſi ne me- 
rite celui qui fai& bien pour le r'auoir. 
Les graces ſont vierges , ſans eſpe rance 
de retour, dict Heſiode. | . 
Bien faire a la fagon que deſire, & 8 
qui vient a gre a celuy qui regoit, afin 7: 4. m 
qu'il cognoiſſe & ſente que c'eſt vraye- aut ; 
ment a luy, que Pon Pa fait. Sur quoy | 
eſt a ſęauoir qu'il y a doubles bienfaiQs; 
les vns ſont honorables a celuy qui les 
recoit, dont ils ſe doiuent faire en pu- 
blic : Les autres vtiles qui ſecourent a 
Pindigence , foibleſſe, honte & autre 
neceſſitè du receuant. Ceux-cy ſe doi- 
vent faire ſecrettement , voire s'il eſt 
beſoin que eeluy ſeul le ſcache qui le 
regoit, & s'il ſert au receuant d'igno- 
rer d'oùẽ le bien uient ( pource que peut. 
eltre il eſt touche de honte , qui em- 
| peſcheroit 
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peſcheroit de prendre, encores qu'il en 


_euſt beſoin. ) Il eſt bon & expedient” 


de luy celer, & luy faire couler le bien, 
& ſecours par ſous- main. C'eſt afles 
que le bienfaiteur le ſcache, & ſa con. 
ſcience luy ſerue de teſmoin, qui en 


pvallt mille. | 


Sans leſion ou offence d'autruy, & 
ſans prejudice de la juſtice : bien faire 
ſans mal faire: donner l'un aux deſ. 
pens de l'autre, c'eſt ſacrifier le fils en 
la preſence du pere, dit le ſage. 

Et prudemment : Pon eſt quelques- 
fois bien empeſche a reſpondre aux de. 
mandes & prieres , a les accorder ou 
refuſer. Ceſte difficultè vient du mau- 
vais naturel de Phomme , meſmement 
du demandeur, qui fe faſche par trop 
de ſouffrir vn retus , tant juſte ſoit-il 
& tant doux. C'eſt pourquoy aucuns 
accordent & promettent tout, teſmoi- 
gnage de foibleſſe, voire ne pouvants, 
ou qui pis eſt, ne voulans tenir & re- 
mettans a vuider la difficulte au poinct 
de l' execution, ils ſe fient que pluſieuts 
choſes arriueront qui pourront empel- 
cher & troubler effect de la promeſſe, 
& ainſi deliureront le prometteur de 


ſon obligation; ou bien eſtant queſtion 


de tenir, l'on trouvera des excuſes & 


des eſchappatoires, & cependant con- 
tentent pour Pheure le demandeur. 
Mais tout cela eſt reprouve ; il ne faut 


accorder ny promettre que ce que [ot 
| peut, 


— — 0. 


peut, doit, & veut tenir. Et ſe trou- 


vant entre ces deux dangers de mal pro- 
mettre, car il eſt ou injuſte, ou indigne 


& meſſeant, ou faire vn refus qui irri- 
tera & cauſera quelque ſedition ou 
ruine , l'aduis eſt de rompre le coup, 
ou en dilayant la reſponce, ou bien 
compoſant tellement la promeſſe en ter- 
mes generaux ou ambigus, qu'elle nꝰo- 
blige point preciſement. Il y a icy de la 
ſubtilite & fineſſe , eſloignee de la fran- 


chiſe, mais Pinjuſtice du demandeur en 


eſt cauſe & le merite. 

D'yn coeur humain & affection cor- 
dialle, homo ſum , humani a me nihil 
alienum puto; Specialement enuers les 


IT 


8. D'vn 
eſprit 


d' huma- 


affliges, & indigens, c'eſt ce qu'on ap- nite, 


pelle miſericorde. Ceux qui n' ont ceſte 


affection, Ac reοανννν & immanes, ſont in- 
humains, & marques pour n'eſtre des 
bons & eſleus. Mais c'eſt d'vne forte, 


ferme & genereuſe, & non d'vne molle, 
effteminee, & troublee. C'eſt vne paſ- 
hon vicieuſe & qui peut tomber en 
meſchante ame, de laquelle il eſt parle 


en ſon lieu; car il y a bonne & mau- 


uaiſe miſericorde. Il faut ſecourir aux 
affliges ſans s'affliger & adapter a ſoy 
le mal d'autruy, ny rien raualler de la 
juſtice & dignite , car Dieu dict qu'il ne 
taur point auoir pitiè du pauvre en ju- 
gement; ainſi Dieu & les ſaincts ſont 
dicts miſericordieux & pitoyables. 


122 
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665 DE LA SAGESSE 
c'eſt eſpece de reproche : ces vanteries 
oſtent tant la grace, voire deſcrient 
odieux les bienfaicts, hoc eſt in odium 
beneficia perducere. C'eſt en ce ſens 
qu'il eſt dict, que le bienfaiteur doit 

oublier les bienfaits. | 
i» _ Continuer & par nouueaux bien. 

3 e 
ro. Con. faicts confirmer & rajeunir les vieux 
tinuer (cela conuie tout le monde a Pamer 
ſans ſe & rechercher ſon amitie) & jamais ne 
repentir. ſe repentir des vieux, quoy qu'on ſente 
auoir ſeme en terre ſterile & ingrate, 
beneficii tui etiam infelicitas placeat, nuſ. 
quam hæc vox, vellem non feciſſe. L'in. 
grat ne faict tort qua ſoy , le bienfaict 
pour cela weſt pas perdu; c'eſt yne 
choſe conſacree , qui ne peut eſtre vio. 
lee ny eſtaincte par le vice d'autruh. 
Et pource qu'vn autre eſt meſchant, ne 
faut pas laiſſer d'eſtre bon & de conti 
nur ſon office: mais qui plus eſt Iu. 
ure du noble cœur & genereux, eſt en 
continuant à bien faire, rompre & vain. 
cre la malice & ingratitude d' autruy & 
le remettre en ſante ; optimi viri & in- 
gentis animi eſt tamdiu ferre ingratum , 
donec feceris gratum : vincit malos perti- 
nax honitas. | 

| Sans troubler ou importuner le rece- 
11 Ny uant en ſa jouyſſance , comme font 
reuoguer ceux qui ayant donne vne dignite ou 
ez trou- charge a quelqu'vn veulent encore apres 
on 2 Pexercer : ou bien luy procurer vn bier 
; pour puis en tirer tout ce 1 
7 plaira 
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| LIVRE III. 667 
plaira. Celuy qui a receu ce bien ne le 
doit endurer, & pource neſt point in- 
grat: & le bienfaiteur efface ſon bien- 


fait, & cancelle l' obligation. Vn de 


nos Papes refuſant à vn Cardinal, qui 
le prioit peut eſtre de choſe injuſte, & 
luy alleguant d'eſtre cauſe qu'il eſtoit 
Pape: reſpondit bien, laiſſe moy donc 


eſtre Pape, & ne m'oſte ce que tu 


m'as donné. | 


apres ces relgles & aduis de bien 9%, 


faire, il eſt a ſęauoir qu'il y a des bien- 


faicts plus receuables & agreables les bien faite, 


yns que les autres, & qui ſont plus ou 
moins obligeans: ceux-la ſont les mieux 
venus, qui ſortent de main amie, de 
ceux que Pon eſt diſpoſe d'aimer ſans 
cette occaſion : au contraire il eſt grief 
d'eſtre oblige a celuy, qui ne plaiſt & 
auquel on ne veut rien deuoir. Ceux 


auſſi qui viennent de la main de celuy 


qui y eſt aucunement oblige; car il y a 
de juſtice , & obligent moins. Ceux qui 
ſont faiQs en la neceſſitè & au grand be- 
ſoin, ceux-cy ont vne grande force , ils 


font oublicr toutes les injures & offen. 


ces paſlees, Sil y en auoit eu; & obli- 
gent fort ; comme au contraire le refus 
en telle ſaiſon eſt fort injurieux , & 
fait oublier tous les precedens bien- 
faicts. Ceux qui ſe peuuent recognoiſ- 


tre & receuoir la pareille, comme au 


contraire les autres engendrent hayne: 


car celuy qui ſe ſent du tout oblige 


ſans 
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ſans pouuoir payer , toutesfois qu'il 
void fon bienfaiteur , il penſe voir le 
teſmoin de ſon impuiſſance, ou ingra. 
tltude, & luy fait mal au coeur. ll y 
en a qui plus ſont honneſtes & gra- 
cieux, plus ſort poyſans au recevant, 
s' il eſt homme d'honneur, comme ceux 
qui lient la conſcience , la volontè, car 
ils ſerrent bien plus & le font demeurer 
en cervelle & en crainte de s'oublier 
& fallir. L' on eſt bien plus priſonnier 


mieux eſtre attaches par les liens ciuils 
& publics, que par la loy d'honneſteté 
& de conſcience; pluſtoſt deux notoi- 
res, qu' vn. Ie me fie en vous, en voſtre 
foy & conſcience : ceſtui-cy faict plus 
d'honneur, mais eſtrain&, ſerre, ſoli. 
cite & preſſe bien plus: & celuy-la lon 
$'y porte plus laſchement: car Pon ſe 
fie que la loy & les attaches externes 
reſlieilleront aſſès, quand il faudra. Ou 
Fa de la contraincte, la volonte ſe re- 
laſche: on y a moins de contraincte, 
la volonte ſe reſſerre, quod me jus co- 
git, vix a voluntate impetrem. 
ö Du bienfaict naiſt “obligation, & 
Obliga- d'elle auſſi il en fort & eſt produit; 
on nere ainſi eſt- il Penfant & le pere, l'effect 
ee & la cauſe, & y a double obligation 
legfaict. actiue & paſſiue. Les parens, les Prin- 
ces & ſuperieurs par deuoir de leur 
charge ſont tenus de bienfaire & profi- 
ter à ceux qui leur ſont commis, re- 
commander 


ſoubs la parole que ſoubs la clef. Il vaut 


LIVE III. 669 
commandez par la nature, ou par la 
loy ; & generalement tous ayans moyens 
enuers tous neceſſiteux, & affligez , 
parle commandement de nature. Voyla 
obligation premiere, puis des bien- 
faits ; ſoyent ils deubs & emanez de 
ceſte premiere obligation, ou bien li- 
bres & purs merites, ſort Pobligation 
ſeconde & acquiſe, par laquelle les re- 
ceuans ſont tenus à la recognoiſſance & 
remerciement : tout cecy eſt ſignifiè 
par Heſiode , qui a faict les graces, 
trois en nombre, & s'entretenans par 
les mains, | 
La premiere obligation s'acquitte par 17 
les bons offices d'vn chacun, qui eſt 0*%#ge- 
en quelque charge, leſquels ſeront „ 3 
tantoſt diſcourus en la ſeconde partie ,,,,., ' 
qui eſt des deuoirs particuliers : mais 
elle s'affermit, & ſe relaſche, & a. 
moindrit accidentalement, par les con. 
ditions, & le falct de ceux qui les re- 
coiuent. Car leurs offenſes, ingratitu- 
des, & indignitez deſchargent aucu- 
nement ceux qui ſont obliges den auoir 
ſoin: & ſemble que Pon en peut preſ- 
que autant dire de leurs deffauts na- 
turels, L'on peut juſtement moins 
aymer ſon enfant, ſon couſin , fon 


ſi ſubject non ſeulement malitieux & in- 
5 digne; mais encores laid, boſſu, mal- 
1 heureux , mal ne ; Dieu meſmes luy en 
- a rabbatu cela de ſon pris & eſtima- 


11 tion naturelle: mais il faut en ſe re- 
5 froidiſſant garder moderation & juſtice: 
| Tom, I, „ | M CAC 
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car cecy ne touche pas le ſecours de la 
neceſſitè, & les offices deus par la rai. 
ſon publique, mais Pattention & affec- 
tion qui eſt Pinterne obligation. | 
18 Le ſeconde obligation nee des bien. 
Seconde faicts eſt celle que nous auons a trait. 
& fidelle ter & reigler maintenant: premiere. 
— nc ment la loy de recognoiſſance & re- 
recom- merciement eſt naturelle, teſmoin les 
mandee, beſtes, non ſeulement priuées & do. 
Voye; meſtiques, mais farouches & ſauya- 
cecy l. I. ges, auſquelles ſe trouvent de nota- 
5. bles exemples de recognoiſſance, com. 
me du Lyon enuers l'eſclaue Romain, 
officia etiam fera ſentiunt. Secondement 
C'eſt acte de vertu, & teſmoignage de 
bonne ame, dont eſt plus a eſtimer 
que le bienfaict, lequel ſouuent vient 
d'abondance, puiſſance, amour de ion 
propre intereſt , rarement de la pure 
vertu, la recognoiſſance touſiours d'vn 
bon cœur; dont le bienfaict peut eſtre 
plus deſirable, mais la recognoiſſance 
plus loüable. Tiercement c'eſt vne 
choſe ayſee voire plaiſante , & qui eſt 
en la main d'yn chacun. Il n'y a rien ft 
ayſe que d'agir ſelon nature, rien ſi 
plaiſant que de gacquitter & demeu- 
rer libre. | 5 

Par tout cecy eſt ayſe a voir com- 
bien eſt laſche & vilain vice la meſ- 
cognoiſſance & ingratitude, deſplai- 
ſant & odieux à tous, Dixeris male- 
dicta cundta cum ingratum hominem di- 

| | e eis: 


3 


dangereux: mais ſont plus douloureux 


& ne s'en cache Pon point, en Pin- 


„ e A Cer 
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xeris : Contre nature, dont Platon 
parlant de ſon diſciple Ariſtote, Pap- 
pelloit Pingrat mulet : elle eſt auſſi ſans 
excuſe, & ne peut venir que d'vne _ 
meſchante nature, grave vitium, into- Senecs 
lerabile quod diſſociat homines. La ven- 
geance qui ſuit l'injure, comme la meſ- 
cognoiſſance le bienfaict, eſt bien plus 
forte & preſſante ( car Vinjure preſſe 
plus que le bienfaict, altius injurie quam 
merita deſcendunt ) c'eſt vne tres.vio= 
lente paſſion , mais non pas de beau- 
coup pres ſi vilain & difforme vice, 
que l'ingratitude: c'eſt comme des 
maux , qu'il y a , qui ne ſont point 


& preſſants que les mortels : en la ven- 
geance y a quelque eſpece de juſtice, 


gratitude n'y a que toute poltronerie 
& honte. 55 | 

La recognoiſſance pour eſtre telle |, 
qu'il faut, doibt auoir ces conditions: Reigles 


premierement receuoir gracieuſement de la re- 


le bienfaict auec viſage & parole aima- cognoiſ- 
ble & riante : qui grate bene ficium ſance. 


accepit, primam ejus penſionem ſolvit : 


Secondement ne Poublier jamais, In- 
gratiſſimus omnium qui oblitus , nuſquam 
enim gratus fieri poteſt, cui totum bene 
EN —_ oft Le tiers office eſt le Senec. 
publier : ingenui pudoris eſt fateri per | 
quos profecerimus , & hec quaſi merces Idem. 
authoris. Comme on a trouve le cœur Plin, 
5 Mz & 
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6723 . DE LA SAGESSE 

& le main d'autruy ouverte a bien 
faire, auſh faut. il auoir la bouche ou. 
verte a le preſcher; & afin que la me. 
moire en ſoit plus ferme & ſolemnelle, 
nommer le bienfaict & le preſent du 
nom du bienfaiteur. Le quatrieſme eſt 
a rendre auec ces quatre mots d'aduis. 
Que ce ne ſoit tout promptement , ny 
trop curieuſement , cela a mauvais 
odeur, & ſemble que l'on ne veuille 
rien deuoir, mais payer le bienfaict: 
C'eſt auſſi donner occaſion au bienfai- 
ſant de penſer, que ſon bienfaict n'a 
Pas eſte bien receu : ſe monſtrer trop 
ambitieux & ſoigneux de rendre, c'eſt 
encourir ſoupgon d'ingratitude. II faut 
donc que ce ſoit quelque temps apres, 
& non fort long, afin de ne laiſſer 
vieillir le preſent: (les graces ſont 
peinctes jeunes) & avec belle occaſion, 
laquelle s'offre de ſoy meme , ou bien 
eſtudiee ſans eſclat, & ſans bruict. 2. 
Que ce ſoit auec vſure & ſurpaſſe le 
bien-fait, comme la bonne terre, in- 
gratus eſt, qui beneficium reddit ſine 
uſura , ou à tout le moins I'egale auec 
toute demonſtration, que Yon eſtoit 
oblige a mieux, & que cecy neſt pas 
pour ſatisfaire a Pobligation , mais pour 
monſtrer qu'on ſe recognoiſt oblige. 3. 
Que ce ſoit treſvolontiers & de bon 
cœur. Ingratus eft qui metu gratus eſt. 
Si ainſi il a eſte donne, eodem animo 


beneficium debetur , quo datur : errat /i 
| guis 
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quis beneficium libentius accipit quam 
reddit. 4. Si Pimpuiſſance y eſt de le 
rendre par effect, au moins la volonte 
y doibt eſtre, qui eſt la premiere & 
principale partie, & comme Pame tant 
du bienfaict que de la recognoiſſance: 
elle n'a point de teſmoin que ſoy- meſ- 
me: & faut recognoiſtre non ſeule- 
ment le bien receu, mais encores celuy 
qui a eſte offert, & qui pouvoit eſtre 
receu: c'eſt- à. dire, la volontè du bien- 
faiteur, qui eſt, comm'a eſte dict, le 
principal. 35 


Seconde partie, qui eſt des deuoirs 
ſpeciaux de certains a certains par _ 
certaine & ſpeciale obligation. 


„e 


A yant a parler des deuoirs ſpeciaux 
& parnculiers differens , felon la di. 
verſite des perſonnes & de leurs eſtats , 
ſoyent inegaux , comme ſuperieurs & in- 
| ferieurs, ou egaux , nous commencerons 
par les marie; : qui ſont mixtes , & 
tiennent de tous les deux, equalite & 
inequalité. Auſſi faut-il premierement 
parler de la juſtice & des deuoirspruivex , 
& domeſtiques , auant que des publics, 
car ils precedent ; comme les familles & 
maiſons ſont premieres, que les republi- 
ques, dont la juſtice priute qui ſe rend en 
la famille, eſt l'image, la ſource & le 
modelle de la republique. Or ces deuoirs 

| M3 priuez 


Deuorrs 
communs 


J. 1. c. 42. 


6. 42. 


2 
Particu- 
liers du 
marye 
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priuef & domeſliques ſont trois, ſgavoir 


entre le mary , & la femme, les parens 


& les enfans, les maiſtres & ſeruiteurs, 


Vovyla toutes les parties d'une maiſon & 


famille , laquelle prend ſon fondement du 
mary & de la femme qui en ſont les 
maiſtres & autheurs, Parquoy ptemiere- 
ment des mariez, | 


. 
Deuoir des mariex. 


elon les deux conſiderations diuer- 
ſes, qui ſont au mariage, comme a 
eſte dict, ſcauoir equalite , & inequa- 


lité, auſh ſont de deux ſortes les de- 


uoirs & offices des mariez , les yns me- 
mes & communs a tous deux egale. - 
ment reciproques & de pareille obli- 
gation , encores que ſelon Pyſage du 
monde ne ſoyent de pareille peine, 
reproche , inconuenient : ſgauoir vne 
entiere loyante , fidelite , communauté, 
& communication de toutes. Puis vn 
ſoin, & authorite ſur la famille & 
tout le bien de la maiſon. De cecy 
plus au long au liure premier. 

Les autres ſont particuliers & diffe- 
rens ſelon Pinequalite , qui eſt entr'eux, 
car ceux du mary ſont: 1. Inſtruire ſa 
femme, l'enſeigner auec douceur de 
toute choſe, qui eſt de ſon devoir, hon- 
neur & bien, & dont elle eſt capable. 2. 
La nourrir , ſoit qu'elle ayt apporté 

| | e doiaire 
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doüaire on non: 3. La veſtir: 4. Cou- 
cher auec elle: 5. L'aymer & la det- 
fendre: les deux extremitez ſont laides 
& vitieuſes , les tenir ſubjectes comme 
ſeruantes & aſſubjectir a elles comme 
maiſireſſes. Voyla les principaux. Ceux- 
cy viennent apres, la penſer malade , 
la deliurer captive, Penſeuelir morte, 
la nourrir demeurant vetue , & les en- 
fans qu'il a eu d' elle par prouiſion teſta- 
mentaire. | 

Les deuoirs de la femme ſont rendre 
hoaneur , reuerence & reſpect a ſon 
mary, comme a ſon maiſtre & bon 
ſeigneur ; ainſi ont appelle leurs maris 
les ſages femmes , & le mot hebreu 
Baal ſignifie tous les deux mary & ſei- 
gueur. Celle qui s'aquitte de ce deuoir, 
fait plus pour ſoy & ſon honneur, que 
pour ſon mary: & faiſant autrement 
ne fait tort qu'à elle. 2. Obeiſſance en 
toutes choſes juſtes & licites, s'accom- 
modant & ſe ployant aux mœurs & 


humeurs de ſon mary, comme le bon 


miroir , qui repreſente fidelement Ia 
face, n'ayant aucun deſſein, amour, 
penſement particulier: mais comme 
les dimenſions & accidens , qui n'ont 
aucune action ou mouvement propre, 
& ne ſe remuent qu'auec le corps, elles 
ſe tiennent en tout & par tout au ma- 
ry. 3. Seruice, comme luy appareiller 
par ſoy au par autruy ſes viures, luy la- 
uer les pieds. 4. Garder la maiſon , dont 
1 55 M4 eſt 
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676 . DE LA SAGESSE 
eſt comparee a la tortue ; & eſt peincte 
ayant les pieds nuds, & principalement 
le mary abſent. Car eſloignee du mary 
elle doibt eſtre comme inuiſible, & au 
rebours de la Lune ne paroiſtre point, 
& pres de ſon Soleil paroiſtre: 57 De. 
meurer en ſilence & ne parler qu'avec 
ſon mary ou pour ſon mari: & pource 
que c'eſt choſe rare & difficile, que la 
femme ſilentieuſe, elle eſt dicte vn don 
Eccl, 26. de Dieu precieux: 6. Vaquer & eſtudier 
a la meſnagerie, c'eſt la plus vtile & 
honorable ſcience & occupation de la 
femme , C'eſt ſa maiſtreſſe qualite, & 
qu'on doibt en mariage chercher prin- 
cipalement en fortune ; c'eſt le ſeul 
doüaire, qui ſert a ruiner, ou à ſau- 
uer les maiſons, mais elle eſt rare. II 
y en a dtauaricieuſes, mais de meſna. 
geres peu. Or il y a bien a dire des 
deux. De la meſnagerie toſt apres à 
| part. 
2 En l'accoinctance & vſage de mariage 
Aduis ſur il faut de la moderation, c'eſt vne te- 
Hai ligieuſe & deuote liaiſon : voyla pour- 
priuke duoy, le plaiſir qu on en tire doibt eſtre 
des ma- meſle a quelque ſeuerite ; vne voluptée 
rieʒ. prudente & conſcientieuſe. Il faut 
toucher ſa femme ſeuerement & pour 
Fhonneſtete , comme dict eſt, & de 
peur comme dict Ariſtote , qu'en la 
chatoiiillant trop laſciuement, le plai- 
ſir ne la face ſortir hors des gonds de 
raiſon ; & pour la ſante; car le plaiſir 
| trop 
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trop chaud & aſſidu altere la ſemence, 
& empeſche la generation. Afin d' autre 
part qu'elle ne ſoit trop languiſſante, 
mortondue, & ſterile, il s'y faut pre- 


ſenter rarement. Solon Ia taille a trois pre. 
fois le mois, mais il ne s'y peut donner in Solone 


loy, ny reigle certaine. 
La doctrine de la meſnagerie ſuit 


volontieis, & eſt annexée au Mariage. 


Cuar. XIII. 
Meſnagerie. 


13 meſnagerie eſt vne belle, juſte & 
vtile occupation. C'eſt choſe heu- 
reuſe, dict Platon, de faire ſes affaires 
particuliers ſans injuſtice. II n'y a rien 
fi beau qu' vn meſnage bien reigle , bien 
paiſible. | 
C'eſt vne occupation qui weſt pas 


difficile: qui ſera- capable autre cho- 


ſe, le ſera de celle-la : mais ell'eſt em- 
peſchante, penible , eſpineuſe, acauſe 
d'vn ſi grand nombre d'affaires : leſ- 
quels bien qu'ils ſoyent petits & me- 
nus, toutesfois pource qu'ils ſont 
drus , eſpais , & frequens, faſchenr & 
ennuyent. Les eſpines domeſtiques pi- 
quent , pource qu'elles font ordinai- 
res; mais fi elles viennent des perſon- 
nes principales de la famille , elles 
rongent, uicerent , & ſont irreme- 

diables. | 
Auoir a qui ſe fier , & ſur qui ſe re- 
MS poler, 
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678 DE LASACGCESSE 
poſer, c'eſt vn grand ſeiour & moyen 
propre pour viure a ſon aiſe: il le faut 
choiſir loyal & entier , comme Ion 
peut, & puis PFobliger a bien faire par 
vne grande confiance: habita fides ip- 
ſam obligat fidem : multi fallere docue- 
runt , dum timent falli ; & aliis jus pec- 
candi, ſuſpicando dederunt, 

Les preceptes & aduis de meſnagerie 
principaux ſont ceux- cy: 1. Acheter & 
deſpendre toutes choſes en temps & 
ſaiſon, elles ſont meilleures & a mei- 
leur pris: 2. Garder que les choſes qui 
ſont en la maiſon ne ſe gaſtent & pe- 
riſſent, ou ſe perdent & s'emportent. 
Cecy eſt principalement à la femme: d 
laquelle Ariſtote donne par preciput 
cette authorite & ce ſoin. 3. Pourvoir 
premierement & principalement à ces 
trois, neceſſitè, nettere , ordre: & 
puis s'il y a moyen, Pon aduiſera a ces 
trois autres (mais les Sages ne Sen 
donneront pas grand peine: non am- 
pliter ſed munditer convirium : plus ſalts 
quam ſumptus) Abondance , pompe & 
parade , exquiſe & riche facon. Le 
contraire ſe pratique ſouvent aux bon- 
nes maiſons , où y aura licts garnis 
de ſoye , pourfiles d'or, & n'y aura 
qu'vne couverture ſimple en hyuer, 
fans aucune commodite de ce qui eſt le 
plus neceſſaire. Ainſi de tout le reſte. 

Reigler ſa deſpenſe; ce qui faict en 
oſtant le ſuperflu, ſans faillir à la ne- 

Es | cellite ,- 
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cefſite , deuoir & bienſeance: vn ducat 
en la bource fait plus d'honneur; que 
dix mal deſpendus, diſoit quelcun. 
Puis, mais c'eſt Pinduftrie & la ſuffi- 
ſance, faire meſme deſpence a moin- 
dre frais, & ſur tout ne deſpendre ja- 
mais ſur le gain aduenir & eſpere. 
Auoir le ſoin & Pail ſur tout: la vi- 

gilance & preſence du maiſtre, dict le 
prouerbe, engraiſſe le cheual & la 
terre. Mais pour le moins le maiſtre & 
la maiſtreſſe doyuent celer leur igno- 


rance & inſuffiſance aux affaires de la 


maiſon, & encores plus leur noncha- 


lance, faiſant mine de s'y entendre & 


d'y penſer: car fi les officiers & valets 
croyent que Pon ne gen ſoucie , ils en 
feront de belles. | 


Cnr XIV. 


Deuoir des parens , & enfant. 


L deuoir & obligation des parens & 
enfans eſt reciproque & recipro- 
quement naturelle : fi celle des enfans 
eſt plus eſtroicte, celle des parens eſt 
plus ancienne, eſtans les parens pre- 


miers autheurs & la cauſe , & pins im- 


. portante au public: car pour le peu- 
pler & garnir de gens de bien & bons 
citoyens , eſt neceſſaire la culture, & 
bonne nourriture de la jeuneſſe, qui 
eſt la ſemence de la republique. Et ne 
vient point tant de mal au public de 
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Pingratitude des enfans enuers leurs 
parens, comme de la nonchalance des 
parens en Vinſtrution des enfans : 


dont auec grande raiſon en Lacedemo- 


ne, & autres bonnes polices, y auoit 
punition & amande contre les parens, 
quand leurs enfans eſtoient mal com- 
plexionnez. Et diſoit Platon, qu'il ne 
ſcauoit point, en quoy l'homme deut 


apporter plus de ſoin & de diligence, 


qu'a faire vn bon fils. Et Crates Seſ- 
crioit en colere , a quel propos rant de 
ſoin d'amafler des biens, & ne ſe ſou- 
cier a qui les laiſſèer? C'eſt comme te 
ſoucier du ſoulier & non de ſon pied. 
Pourquoy des biens à vn qui n'eſt pas 
ſage, & n'en fait vier ? Comme vne 
belle & riche ſelle ſur vn mauvais che- 
ual. Les parens ſont donc doublement 
Obliges a ce deuoir, & pource que ce 
ſont leurs enfans, & pource que ce 
ſont les plantes tendres & Peſperance 
de la republique : c'eſt cultiuer ſa terre, 
& celle du public enſemble. 

Or c' eſt office a quatre parties ſuc- 
ceſſiues, ſelon les quatre biens, que 
enfant doibt recevoir ſucceſſiuement 
de ſes parens, la vie, la nourriture, 
P'inſtruction, la communication. La 
premiere regarde le temps, que Pen- 
fant eſt au ventre juſques a la ſortie in- 
cluſiuement; la ſeconde le temps de 
Penfance au berceau, juſques a ce qu'il 


ſeache marcher & parler; la tierce. 


toute 
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toute la jeuneſſe; ceſte partie ſera 4 
au long & ſerieuſement traictee ; la 
quatrieſme eſt de leur affection, com- 
munication, & comportement enuers 
leurs enfans ja hommes faicts; tou- 
chant les biens, penſees „deſſeins. 

La premiere qui regarde la genera- 3 
tion & portèe au ventre n'eſt pas eſti- Premiere 
mee & obſeruee auec telle diligence 7/7 « 
qu'elle doit, combien qu'elle aye au- „ 
tant ou plus de part au bien & mal des ne 2 
enfans, tant de leurs corps que de 
leurs eſprits; que l' education & inſ- 
truction apres qu'ils ſont nez & gran. 
delets. C'eſt elle qui donne la ſubſiſtan- 
ce, la trempe, le temperement , le 
naturel ; Pautre eſt artificielle & ac- 
quiſe , & Sil ſe commet faute en cette 
premiere partie, la ſeconde , ny la 
troiſieme ne la reparera pas, non plus 
que la faute en la premiere concoction 
de Peſtomac ne ſe rabille pas en la ſe- 
conde , ny troiſieme. Nos hommes 
vont a Peſtourdie a ceſt accouplage , 
pouſſes par la ſeule volonte & enuie de 
ſe deſcharger de ce qui les chatoiiille & 
les preſſe: sil en aduient conception, 
ceſt rencontre, c'eſt cas fortuit: per- 
ſonne n'y va d'aguet „& auec telle 
deliberation & diſpoſition precedente, 
comm'il faut & que nature requiert. 
puiſque donc les hommes ſe font a ad- 
uanture & a Vhazard, ce n'eſt mer- 


vellles ſi tant rarement ils en trouue de 
3 beaux [| 
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beaux, bons, ſains, ſages & bien 7 
faicts. Voicy donc bien brefuement ſe. 0 
lon la Philoſophie , les aduis particu. f 
liers ſur ceſte premiere partie, c'eſt a. t 
dire, pour faire des enfans maſſes, : 
ſains , ſages & aduiſez : car ce qui ſert 0 
a I'vne de ces choſes, ſert aux autres. c 
1. L'homme s'accouplera de femme, t 
qui ne ſoit de vile, vilaine & laſche l 
condition , ny de maunaiſe & vitieuſe n 
compoſition corporelle : 2. s'abſtiendra p 
de ceſte action & copulation ſept ou 
huict jours 3. durant leſquels ſe nour- 0 
riſſant de bonnes viandes plus chaudes c 
& ſeiches qu'aurrement , & qui ſe cui- J 
ſent bien en Peſtomach : 4. face exer. le 
cice peu plus que mediocre. 'Tout cecy f. 
tend a ce que la ſemence ſoit bien 0 
cuicte & aſſaiſonnèe, chaude & ſeche, l 
propre a vn temperament mafle , ſain 1 
& ſage. Les falneants, laſcits , grands e 
mangeurs, qui pource mal cuiſent, ne n 
font que filles ou hommes effemines & p 
laſches (comme raconte Hippocrates d 
des Scythes) 5. & s'approche de a 8 
partie aduertie d'en faire tout de meſ. f 
mes, long temps apres le repas : c'eſt. 0 
A. dire le ventre vuide & a jeun (car le f 
ventre plein ne faict rien qui vaille, 0 
pour Peſprit ny pour le corps) dont 0 
Diogenes reprocha a vn jeune homme c 
debauche , que ſon pere Pauoir plante T 
eſtant yure : : Etla loy des Carthaginois j 
eſt __ de Platon , qui enjoin&s'abſ- 4, 
tenir 


II 683 
tenir de vin le jour qu'on s'approche 
de ſa femme) 6. & loin des mois de la 
femme, ſix ou ſept jours deuant & au- 
tant ou plus apres. 7. Et ſur le poinct de 
la conception & retention des ſemen- 
ces, elle ſe tournant & ramaſſant du 
coſte droict ſe tienne a recoy quelque 
temps. 6 Lequel reiglement touchant 
les viandes & Pexercice ſe doibt conti- 
nuer par la mere durant le temps de la 
portee. = 

Pour venir au ſecond poinct de ceſt 


. 4 
office, apres la naiſſance de Penfant, 2. partie 
ces quatre poincts s'obſerueront. 1. de Voffice 
Lentant fera laue d' eau chaude & ſa. es pa- 


lee, pour rendre enſemble ſoupples & 77 6 


fermes les membres, aſſuyer & deſſei- 
cher la chair & le cerueaun , affermir 
les nerfs , couſtume tres: bonne d'o- 
rient & des Iuifs. 2 La nourriſſe fi elle 
eſt à choiſir, ſoit jeune, de tempera- 
ment le moins froid & humide qui ſe 
pourra, nourrie à la peine, à coucher 
dur, manger peu, endurcie au froid 
& au chaud. Pay dict fi elle eſt a choi- 
fir : car felon raiſon & tous les Sages , 
ce doibt eſtre la mere ; dont ils crient 
fort contre elle, quand elle ne prend 
cette charge y eſtant convièe & comme 
obligee par nature, qui luy appreſte a 
ces fins le laict aux mammelles, par 
exemple des beſtes, par l'amour & 
jalouſie , qu'elle doibt auoir de ſes pe- 
Hits, qui regoiuent vn tresgrand dom- 

| mage 


- 


684 OE LASACGCES 8 T 
mage au changement de Paliment ja 
accouſtume en vn eſtranger , & peut 
eſtre tres mauuais, & d'vn tempera- 
ment tout contraire au premier: dont 
4 elles ne ſont meres qu'a demy. (quod 
ul. Gel. | ; 
. eſt hoc contra naturam imperfectum, ac 
dAiimidiatum matris genus peperiſſe , & 
ſtatim a ſe abjeciſſe, aluiſſe in utero 
fanguine ſuo neſcio quid quod non vi. 
deret : non alere autem nunc ſuo latte, 
quod videat jam viventem , jam homi- 
nem, jam matris officia implorantem, 3 
La nourriture outre la mammelle ſoit 
lait de cheure , ou pluſtoſt beurre, 
plus ſubtile & aeree partie du lai, 
cuit auec miel & vn peu de ſel. Ce 8 
ſont choſes treſpropres pour le corps, 
& pour Peſprit par Paduis de tous les F 
: Sages & grands Medecins Grecs & 
Galen. Hebrex. Butyrum & mel comedet, ut 
multis ; 
locis. Jciat reprobare malum, & eligere bonum. 
Homer. L. a qualite du laict ou beurre eſt fort 
10. Iliad temperèe & de bonne nourriture , la 
Eſai. 7. ficcite du miel, & du fel conſomme 
| Phumidite trop grande du cerueau & 
le b e à la ſageſſe. 4. L'enfant ſoit 
peu a peu accouſtume & endurcy a 
Pair, au chaud, & au froid, & ne 
faut craindre en cela, veu qu'en Sep- 
tentrion ils lauent bien leurs enfans 
ſortans du ventre de la mere en edu 
froide, & ne s' en trouuent pas mal. 
1 Les deux premieres parties de l'office 
des parens ont eſtè bien toſt expedices: 
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par où il apparoit, que ceux ne ſont 
vrais peres, qui n'apportent le ſoin, 
Pattection, & la diligence a ces choſes 
ſuſdictes: qui ſont cauſe , ou occaſion 
par nonchalance , ou autrement de la 
mort ou auortement de leurs enfans, 
qui les expoſent eſtans nes , dont ils 
ſont priuès par les loix de la puiſſance 
paternelle. Et les enfans à la honte des 
parens demeurent eſclaues de ceux, 


qui les enleuent & nourriſſent, qui 
nont ſoin de les eſleuer & preſeruer 
de feu, de l'eau, & de tout encombre. 

La troiſieme partie, qui eſt de Pinſ- 
truction , ſera plus ſerieuſement trait- 


la memoire, Vimagination, la ratioci- 
nation, qui ſera à quatre ou cinq ans, 


il faut auoir vn grand join & attention 


à la bien former: car ceſte premiere 
teincture & liqueur, de laquelle ſera 
embuè cette ame, aura vne tres grande 


6 


3. Partie 
: ? de Poffice 
tee, Si toſt que ceſt enfant marchant des pa- 

& parlant commencera a remuer ſon rens. Inſ- 
ame auec le corps, & que les facultes rution 


d'icelle s' ouuriront & deſueloperont eee 


tante. 


puiſſance, Il ne ſe peut dire combien 
peut ceſte premiere impreſſion & for- 


mation de la jeuneſſe, juſques à vaincre 


a nature meſme : Nourriture dict on 


paſſe Nature, Lycurgue le fit voir a 


tout le monde par deux petits chiens 


de meſme ventree , mais diuerſement 
nourris , produits en public: auſquels 


ayant preſents des ſouppes , & vn petit 
lieure, 
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lieure , le nourry mollement en la mai. 
ſon s'arreſta a la ſouppe, & le nourry 
a la chaſſe quittant la ſouppe courut 
apres le lieure. La force de ceſte inſ- 
truction vient de ce, qu'elle y entre 
facilement & difficilement ſort. Car y 
entrant la premiere y prend telle place 
& creance , que l'on veut, n'y en 
ayant point d' autre precedente, qui la 
luy conteſte ou diſpute. Ceſte ame 
donc toute neufue & blanche, tendre 
& molle recoit fort aiſement le ply & 
Fimpreſſion , que Pon luy veut don» 
ner, & puis ne le perd aiſement. 

Or ce n'eſt pas petite beſogne, que 
ceſte- cy, & oſe Pon dire la plus diffi- 
cile & importante, qui ſoit. Qui ne 
voit queen vn eſtat tout deſpend de ld! 
Toutesfois (& c'eſt la plus notable, 
pernicieuſe, faſcheuſe & deplorable 
faute, qui ſoit en nos polices remar- 
quee par Ar iſtote & Plutarque ) nous 


voyons que la conduicte & diſcipline de 


la jeuneſſe eſt de tous abandonnee a la 
charge & mercy des parens , qui qu'ils 
ſoient, ſouuent nonchalans, fols , & le 


public n'y veille, ny s'e n ſoucie point; 


& pourquoy tout va mal. Preſque les 
ſeules polices Lacedemoniene & Cre- 


tenſe , ont commis aux loix la diſcipline 


de Penfance. La plus belle diſcipline du 
monde pour la jeuneſſe eſtoit la Spar- 
taine, dont Ageſilaus conuioit Xeno- 
phon a y enuoyer ſes enfans: car Yon y 

| appretid 
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| apprend , dict- il, la plus belle ſcience 

du monde, qui eft de bien comman. 
der & de bien obeir, & ou l'on forge 
les bons legiſlateurs, Empereurs d'ar- 
mees, Magiſtrats, citoyens. Ils auoient 
ceſte jeuncile & leur inſtruction en 
recommandation ſur toutes choſes , 
dont Antipater leur demandant cin— 
quante entans pour oſtages, ils dirent - 
quis aymoient mieux donner deux 
fois autant d'hommes faicts. 

Or auant entrer en ceſte matiere, je 8 

yeux donner icy vn aduertiſſement de 
poids: Il y en a qui trauaillent fort a 
deſcouurir leurs inclinations & a quoy 
ils ſeront propres. Mais c'eſt choſe fi 
tendre, obſcure, & incertaine , qua 
chaſque fois Pon ſe trouue rouge 
apres auoir fort deſpendu & trauaille. 
Parquoy fans s'arreſter a ces foibles & 
legieres diuinations & prognoſtiques 
tirees des mouuements de leur enfance, 
il faut leur donner vne inſtruction vni- 
uerſellement bonne & vtile: par la- 
quelle ils deviennent capables, preſts, 
& diſpoies a tout. C'eſt trauailler a 
Pafſeure , & faire ce qu'il faut touſiours 
faire; Ce ſera vne teincture bonne à 
recevoir toutes les autres. 

Pour entrer maintenant en ceſte 9g 
matiere , nous la pourrons rapporter a Diviſion 
trois poincts, former l'eſprit, dreſſer le de cefte 
corps, reigler les mœurs. Mais auant 744676 
que donner les aduis particuliers ſer- 
| | Uans 
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688 DE LA SAGESSE 
uans a ces trois, il y en a de generaux 
qui appartiennent ala maniere de pro. 
ceder en cette affaire pour s'y porter 
dignement & heureuſement , qu'il faut 

ſcauoir par vn prealable. 

1 Le premier eſt de garder ſoigneuſe. 
Aduis ment ſon ame pucelle & nette de la 
general Contagion & corruption du monde, 
fur Vinf- qu'elle ne regoiue aucune taſche ny 
trudtion. attainfte mauuaiſe. Et pour ce faire il 
garder faut diligemment garder les portes, ce 
* orell- ſont les oreilles principalement, & 
« puis les yeux, c'eſt.à- dire donner or- 
dre, qu'aucun fuſt. il meſmes {on pa. 
rent, n'approche de cet enfant, qui 
luy puiſſe dire ou ſouffler aux oreilles 
quelque choſe de mauuais. Il ne faut 
qu'vn mot, vn petit propos, pour faire 
vn mal difficile a reparer. Garde les 
oreilles ſur tout, & puis les yeux. A ce 
propos Platon eſt d'aduis de ne per- 
mettre, que valeis, ſeruantes, & viles 
perſonnes entretiennent les enfans: 
car ils ne leur peuuent dire que fables, 
propos vains & niais, ſi pis ils ne di- 
ſent. Or c'eſt deſia abbreuuer, & em- 
babouyner ceſte tendre jeuneſſe de 
11 ſottiſes, & niaiſeries. | 
2. Aduis Le ſecond aduis eſt au chois tant des 
_ genera., perſonnes , qui auront charge de cet 
chois des enfant, que des propos que l'on luy 
inflruc- : a f : hal 
. tiendra, & des liures que Pon luy ball 
propos, E lera. Quant aux perſonnes, ce doiuent 
lives, eſtre gens de bien, bien nez , doux & 
agreables, 
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LIVRE III. 689 
agreables, ayant la teſte bien faicte, 
plus pleine de ſageſſe que de ſcience, 
& qu'ils s'entendent bien enſemble, 
de pœur que par aduis contraires, ou 
par diſſemblable voye de proceder , 
vn par rigueur, l'autre par flatterie, 
is ne s'entrempeſchent, & ne trou- 
blent leur charge, & leur deſſein. Les 
liures & les propos ne doiuent point 
eſtre de choſes petites, ſottes, friuol- 
les: mais grandes, ſerieuſes, nobles, 
& genereuſes; qui reiglent les ſens, les 
opinions, les mœeurs, comme ceux 


qui font cognoiſtre la condition hu- 


maine, les branſles & reſſorts de nos 
ames, afin de ſe cognoiſtre, & les au- 
tres; luy apprendre ce qu'il faut crain- 
dre, aimer, deſirer, que c'eſt que 
paſſion, vertu, ce qu'il ya à dire entre 
ambition & Pauarice , la ſeruitude & 
la ſubjection, la liberte & la licence. 
Auſſi bien leur fera on aualler les vnes 
que les autres. L'on ſe trompe. Il ne 
faut pas plus d'eſprit a entendre les 
beaux exemples de Valere Maxime, & 
toute Phiſtoire Greque & Romaine 
(qui eſt la plus belle ſcience & legon 
du monde) qu'à entendre Amadis de 
Gaule, & autres pareils comptes vains. 
Lenfant, qui peut ſgauoir combien il y 
a de poulles ches ſa mere, & cognoiſ- 
tre ſes couſins, comprendra bien com- 
bien il y a eu de Roys, & puis de 
Ceſars a Rome. Il ne ſe faut pas 
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690 DE LA SAGESSE 

de la portee & ſuffiſance de Vefprit: 
mais il le faut ſgauoir bien conduire, 

& manier. 
12 Le troiſieſme eſt de fe porter enuers 
3. Aduis luy, & proceder de fagon non auſtere, 
= hk rude , & ſeuere ; mais douce, riante, 
| 8 eniouce. Parquoy nous condamnons icy 
douce & tout a plat la couſtume preſque vni. 
franche, uerſelle de battre , fouttrer , injurier, 
& crier apres les enfans , & les tenir en 
grande crainte & ſubjection, comme 
il ſe fait aux colleges. Car elle ef 
tres-inique & puniflable , comme eſt 
vn juge & Medecin , qui ſeroit anime 
& eſmeu de colere contre ſon criminel 
& patient ; prejudiciable & toute con. 
traire au deſſein, que Pon a, qui eſt de 
les rendre amoureux & pourſuiuant la 
vertu, ſageſſe, ſcience , honneſtete, 
Or ceſte facon imperieuſe & rude leur 
en fait yenir la hayne , Phorreur , & le 
deſpit; puis les effarouche, & les en. 
teſte, leur abbat & oſte le courage, 
telle ment que leur eſprit weſt plus que 
ſeruile, bas, & eſclaue , auſſi ſont 
ils traittes en eſclaues. Parentes ne pro- 
Colofſ: 3: yocetis ad iracundiam filios veſtros , ne 
deſpondeant animum. Se voyans ainſi 
traittes ne font plus rien qui vaille, 
maudiſſent , & le maiſtre & Pappren- 
tiſſage. Sils font ce que Pon requiert 
d'eux, c'eſt pource qu'on les regarde, 
c'eſt par craincte & non gayement & 
noblement , & ainſi non honneſte- 
| | mel, 
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ment. S'ils y ont failly, pour ſe ſauuer 
de la rigueur, ils ont recours aux re- 
medes laſches & vilaines , menteries , 
fauſſes excuſes , larmes de deſpit , ca- 
chettes , tuites, toutes choſes pires que 
la faute, qu ils ont falct. 


Dum id reſcitum iri credit, tantiſper cavet: Terent; 
Si ſperat fore clam, rurſum ad ingenium re- 


dit: 
Ille, quem beneficio adjungas , ex animo 
facie ; 


Studet par referre , præſens, abſenſque 
idem @rit. | 

le veux qu'on le traitte librement & 

liberalement , y employant la raiſon, 

& les douces remonſtrances , & luy 


engendrant au cœur les affections d'hon- 


neur & de pudeur. La premiere luy 
ſeruira d' eſperon au bien; la ſeconde 
de bride pour le retirer , 8 degouſter 
du mal. Il y a je ne ſcay quoy de ſer- 
uile & de vilain en la rigueur & con- 
trainte , ennemy de Phonneur & 
vraye liberté. Il faut tout au rebours 
leur groſſir le coeur dingenuite , de 
franchiſe , d'amour, de vertu, & 
d'honneur. 

Pudore & liberalitate liberos retinere 

Satius eſſe credo, quam metu : 

Hoc patrium eft potius conſuefacere filium 

Sua ſponte recte facere, quam alieno metu. 


Hoc pater ac dominus intereſt, hoc qui nequit 
Fateatur ſe neſcire imperare liberis. 


Les coups ſont pour les beſtes, qui 


wemtendent pas raiſon „ les injures & 
crieries 
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692 DE LA SAGESSE 
crieries ſont pour les eſclaues. Quiy eſt 
vne fois accouſtume , ne vaut plus 
rien: Mais la raiſon , la beauté de 
Faction , la reſſemblance aux gens de 
bien , Phonneur , Papprobation de 
tous, la gratification , qui en demeure 
au dedans , & qui au dehors en eſt 
rendue par ceux, qui la ſcauent, & 
leurs contraires , la laideur & indi. 
gnitè du fait, la honte, le reproche, 
le regret au cœur, & l'improbation 
de tous, ce ſont les armes, la mon- 
noye, les aiguillons des enfans bien 
nez, & que l'on veut rendre hon. 
neſtes. C'eſt ce qu'il leur faut touſiours 
ſonner aux oreilles: ſi ces moyens ne 
font rien, tous les autres de rudeſſe 
n'ont garde de profiter, Ce qui ne ſe 
peut faire par raiſon, prudence , ad. 
dreſſe, ne ſe fera jamais par force, 
& quand il ſe feroit, ne vaudroit rien, 
Mais ces moyens icy ne peuvent eſtre 
inutiles: s'ils y ſont employez de bonne 
heure, auant qu'il y aye encore rien 
de gaſte. Ie ne veux pour cela approu- 
ver ceſte laſche & flatteuſe indulgen. 
ce, & ſotte craincte de contriſter les 
enfans , qui eſt vne autre extremite 
auſſi mauvaiſe. C'eſt comme le lierre, 
qui tuè, & rend ſterile Parbre qu elle 
embraſle : le Singe qui tus ſes petits 
par force de les embraſſer : Et ceux 
qui craignent d'empoigner par les che- 
ueux celuy qui ſe noye de pœur de 
uy 


Tom. Il, 


1 111 69 3 


luy faire mal, & le laiſſent perir, Proverbs 


Contre ce vice le ſage Hebreu, parle 5 Ee- 

tant. II faut contenir la jeunefle en ./ 30. 

diſcipline non corporelle des beſtes, ou 

des torgats, mais ſpirituelle , humaine, 

liberale de la raiſon. | | 
Venons maintenant aux particuliers „13 

TI 5 WW 

& plus expres aduis de ceſte inſtruc- „ 

: ip particu- 

tion. Le premier chef d'iceux eſt 

comme auons dict, d'exercer, eſgui- cane 

fer & former Peivrit: Surquoy y a di- Peſprit. 


uers preceptes, mais le piemier, prin- 1. Fon- 


cipal, & fondament1l des autres, qui de 
. | 8 de la fin 

regarde le but & la fin de Vinſtruc- g a 

tion, & que je deſire plus inculquer à 37 7 

cauſe qu'il eſt peu embraſse & ſuiuy , Pinflruce 

& tous courent apres ſon contraire, tin de 

qui eſt vn erreur tout commun & or- la feu. 

dinaire : C'eſt d'auoir beaucoup plus \ elſes 

& rout le principal ſoin d'exercer, 

cultiuer, & faire valoir le nature! & 

propre bien, & moins amaſſer & ac- 

querir de Veſtranger , plus rendre a la 

ſageſſe, qu'a la ſcience, & a Vart; plus 

a former bien le jugement & par con- 

ſequent la volonte & Ja conſcience , 

qu'a remplir la memoire & rechauſſer 

imagination. Ce ſont les trois parties 

maiſtreſſes de Pame raiſonnable : Mais 

la premiere eſt le jugement , comm'a 

eſte diſcouru cy deflus , on je renuoye 1. 4.6.94 

expreſſement le lecteur: Or le monde 

faict tout le contraire, qui court tout 

apres Part, la ſcience , l'acquis. Les 

N parens 
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parens pour rendre leurs enfans ca. 
uans font vne grande deſpenſe, & les 
enfans prennent vne grande peine, ut 
Tacitus, omnium rerum ſic litterarum intemperan. 
tia laboramus, & bien ſouvent tout eſt 
perdu : Mais de les rendre ſages, hon- 
neſtes , habilles , a quoy n'y a tant de 
deſpenſe, ny de peine ils ne $en ſou- 
cient pas. Quelle plus notable folie au 
monde, qu'admirer plus la ſcience, 
Tacquis, la memoire, que la ſageſſe, 
le naturel 2 Or tous ne commettent 
pas ceſte faute de meſme eſprit, les vns 
ſimplement menes par la couſtume, 
penſant que la ſageſſe & la ſcience ne 
ſont pas choſes fort differentes, ou 
pour le moins qu'elles marchent tou. 
fiours enſemble , qu'il faut auoir I'vne 
pour auoir Pautre ; ceux-cy meritent 
d'eſtre remonſtrès & enſeignes : les au- 
tres y vont de malice, & ſœauent bien 
ce qui en eſt: Mais à quelque pris que 
ce ſoit, ils veulent Part & la ſcience : 
Car c'eſt vn moyen maintenant en 
Europe Occidentale d' acquerir bruict, 
reputation, richeſſes. Ces gens. cy font 
de ſcience, meſtier & marchandiſe, 
ſcience mercenaire , pedanteſque, ſor- 
dide, & mechanique : ils achetent de la 
ſcience pour puis la reuendre. Laiſſons 
ces marchans comme incurables. 
14 Pour enſeigner les autres & deſcou- 
Compa- Vrir la faute , qui eſt en tout cecy, il 
raiſon, faut monſtrer deux choſes; I'yne * H 


R ˙—˙ E 
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u ſcience & la ſageſſe ſont  choſes fort le ſeimee. 
differentes ; & que la ſageſſe vaut n, 


mieux, que toute la ſcience du monde, 
comme le ciel vaut mieux, que toute 
la terre, & Por que le fer: l'autre que 
non ſeulement elles ſont differentes, 


mais qu'elles ne vont preſque jamais c 


enſemble , qu'elles s' entrempeſchent 


vne Pautre ordinairement, qui eſt fort 


ſcauant n'eſt guiere ſage : & qui eſt 
ſage weſt pas ſgauant. Il y a bien quel. 
ques exceptions en cecy, mais elles 
ſont bien rares. Ce ſont des grandes 
ames, riches, heureuſes. II yena eu 
en l'antiquité, mais il ne gen trouve 
preſque plus. 

Pour ce faire il faut premierement 


ſcauoir que c'eſt que ſcience & ſageſſe., 


Science eſt vn grand amas & prouifion ; 


Deal. | 
ons de 


ſcience & 


du bien d'autruy ; c'eſt vn ſoigneux re- ſageſſe. 


cueil de ce que Jon a veu, ouy dire, 
& leu aux liures, c'eſt a dire des beaux 


dicts & faicts des grands perſonnages, 


qui ont eſte en toutes nations. Or le 
gardoir & le magazin , ou demeure & 
ſe garde ceſte grande proviſion , Peſtuy 
de la ſcience & des biens acquis eſt la 
memoire. Qui a bonne memoire, il ne 
tient qu'a luy, qu'il neſt ſgauant : car 
il en a le moyen. La ſageſſe eſt vn ma- 


niement doux & reigle de ' ame: celuy 


la eſt ſage, qui ſe conduict en ſes de- 

rs, penſees , opinions, paroles, faicts, 
TI auec meſure & propor- 
N2- tion. 
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reigle de Pame : & celuy qui manie 
cette reigle, c'eſt le jugement, qui 
voit, juge, eſtime toutes choſes : les 
arrange. comme il faut, rend a chacun 


ce qui luy appurtient. Voyons mainte- 


nant leurs differences, & de combien 
la ſageſſe vaut mieux. 

La ſcience eſt vn petit & ſterile bien 
au prix de la ſageſſe: Car non ſeule- 
ment elle n'eſt point neceſſaire, car des 
trois parties du monde les deux & plus 
s'en paſſent bien; mais encores elle eſt 
peu vtile , & ſerta peu de choſes. Elle 


ne ſert point à la vie: combien de gens 
riches & pauvres, grands & petits vi- 


uent plaiſamment & heureuſement ſans 
auoir ouy parler de ſcience? Il y a bien 
d'autres choſes plus vtiles au ſeruice de 
la vie & ſociete humaine, comme hon. 
neur, la gloire, la nobleſſe, la dignite, 
qui toutesfois ne ſont neceſſaires: 2 Ny 
aux choſes naturelles, leſquelles Pigno- 


rant fait auſſi bien que le ſcauant: La 


nature eſt a cela ſuffiſante maiſtreſſe: 
3 Ny a la preud'homie, & a nous ren- 
dre meilleurs , paucis eſt opus literis ad 
bonam mentem, pluſtoſt elle y empeſche. 
Qui voudra bien regarder, trouvera 
non ſeulement plus de gens de bien, 
mais encores de plus excellens en toute 
ſorte de vertu, ignorans que ſcavans , 
teſmoin Rome, qui a eſtè plus preude 
encores jeune & ignorante, que la 


vieille 


tion. Bref en vn mot la ſageſſe eſt la 


TA rr re 
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vieille fine & ſgauante. Simplex illa & 


aperta virtus in obſcuram & ſolertem 


ſcientiam verſa eſt. La ſcience ne ſert 


qu'a inuenter fineſſes, ſubtilites, arti- 


fices, & toutes choſes ennemies d'in- 
nocence, laquelle loge volontiers auec 
la ſimplicite & l'ignorance. L'atheiſme, 
les erreurs, les ſectes & troubles du 


monde ſont ſorties de l'ordre des ſęa- 


uans, La premiere tentation du diable , 


dict la Bible, & le commencement de 


tout mal & de la ruine du genre hu- 
main, a eſte Popinion , le deſir & en- 


uie de ſcience. Eritis ſicut dit, ſcientes 


bonum & malum. Les Serenes pour pip- 
per & attrapper Vlyſſes en leurs filets, 
luy offrent en don la ſcience, & S. Paul 
aduertit de s'en donner garde, ne quis 
vos ſeducat per philoſophiam. Vn des plus 


8 alomon 


ſcauans, qui a eſte, parle de la ſcience . ſon 


Eccles 


comme de choſe non ſeulement vaine , Galle: 


mais encores nuiſible, penible, & faſ- 
cheuſe. Bref la ſcience nous peut ren- 
dre plus humain & courtois , mais non 
plus gens de bien. 4. Ne ſert de rien 
auſſi a nous addoucir, ou nous deliurer 
des maux, qui nous preſſent en ce mon- 
de; Au rebours elle les aigrit, les enfle 


& groſſit, teſmoins les enfans idiots, 


ſimples, ignorans, meſurans les choſes 
au ſeul gouſt preſent, ont beaucoup 
meilleur marche des maux , & les ſup- 
portent plus doucement que les ſcauans 


& habiles: & ſe laiſſent plus facilement 
ä N3 talller, 


— 
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tailler, inciſer. La ſcience nous anti. 
cipe les maux, tellement que le mal 
eſt pluſtoſt en Pame par la ſcience, 
qu'en nature. Le ſage a dict, que qui 
acquiert ſcience, s'acquiert du trauail, 
& du tourment: Vignorance eſt vn bien 
plus propre remede contre tous maux. 
In Eccle- Iners malorum remedium ignorantia eſt; 
ſiaſt. Aon viennent ces conſeils de nos amis, 
Ny penles plus: oftes cela de voſtre 
teſte & de voſtre memoire : eſt ce pas 
nous renuoyer & remettre entre les 
bras de Pignorance, comme au meil— 
leur abry & couuert qui ſoit? Ceſt 
bien vne moquerie : car le ſouvenir & 
VFoubly n'eſt pas en noſtre puiſſance. 
Mais ils veulent faire comme les chi- 
rurgiens qui ne pouvans guerir la playe, 
la pallient & l'endorment. Ceux qui 
conſeillent ſe tuer aux maux extremes 
& irremediables, ne renuoyent. ils pas 
bien a l'ignorance, ſtupidite , inſenſibi. 
lite? La ſageſſe eſt vn bien neceſſaite 
& vniuerſellement vtile à toutes choſes: 


| elle gouverne & reigle tout: il n'y a 
7 rien qui ſe puiſſe cacher ou deſrober de 
ſa juriſdiction & cognoiſſance: Elle re. 


gente par tout en guerre, en public, 
en priue ; elle reigle meſmes les deſ- 
bauches, les jeux, les dances, les ban- 
quets, & apporte de la bride & de la 
moderation. Bref il n'y a rien, qui ne 
ſe puiſſe & ne ſe doiue faire ſagement, 


diſcrettement, & prudemment. Au con- 
: traire 
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traire ſans ſageſſe, tout s'en va en trou- 
ble & en confuſion. | | 

Secondement la ſcience eſt ſeruile, 
baſſe, & mechanique au pris de la ſa- 
geſſe: c'eſt vne choſe empruntee auec 
peine. Le ſgauant eſt comme la cor. 

neille reveſtuè & paree de plumes def. 
robèes des autres oyſeaux: Il ſe monſ. 
tre & entretient le monde, mais c'eſt. 
aux deſpens d'autruy: & faut qu'il met- 
te touſiours la main au bonnet, pour 
recognoiſtre & nommer auec honneur 
celuy , de qui il a emprunte ce qu'il 
dict. Le ſage eſt comme celuy qui vit 
de ſes rentes. La ſageſſe eſt vn bien 
propre & ſien: c'eſt yn naturel bon, 
bien cultiuè & laboure, - _ i 

Tiercement les conditions ſont bien 
autres, plus belles & plus nobles de 
'vne que de autre. 1. La ſcience eſt 
fiere, preſomptueuſe, arrogante, opi- 
niaſtre, indiſcrete, querelleuſe, ſcien- 
tia inflat: La ſageſſe modeſte, retenuè, 
douce & paiſible. 2. La ſcience eſt ca- 
quetereſſe, envieuſe de ſe monſtrer, 
qui toutesfois ne ſcait faire aucune cho. 
ſe; reſt point actiue: mais ſeulement 
propre a parler & a en compter: La 
ſageſſe faict; elle agit & gouverne tout. 
La ſcience donc & la ſageſſe ſont 

choſes bien differentes, & la ſageſſe eſt 
bien plus excellente, plus à priſer & 
eſtimer, que la ſcience. Car elle eſt 
neceſſaire, ytile par tout, vniverſelle, 
| NA attiuey 
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actiue, noble, honneſte , gracieuſe, 
joyeuſe. La ſcience eſt particuliere, 
non neceſſaire ny guere vtile, point 
actiue, ſeruile , mechanique , melan- 
cholique . opiniaftre , preſomptueuſe. 
19 Venons à Tautre poinct, qui eſt qu'el- 
Science les ne ſont pas touſiours enſemble, 
us . mais au rebours elles ſont preſque tou- 
colrrens ſiours ſeparees. La raiſon naturelle eſt, 
pas, comme a eſte dict, que les tempera- 
mens ſont contraires : Car celuy de la 
ſcience & memoire eſt humide : & ce. 
luy de la ſageſſe & du juge ment eſt ſec, 
Cecy auſſi nous eſt ſignifiè en ce qui 
aduint aux premiers hommes, leſquels 
ſi toſt qu'ils jetterent leurs yeux ſur la 
ſcience, & en eurent enuie, ils furent 
| deſpoiiilles de la ſageſſe, de laquelle ils 
auoient eſte inueſtis de leur origine: 
par experience nous voyons tous les 
jours le meſmes. Les plus beaux & flo- 
riſſants eſtats, Republiques, Empires 
anciens & modernes, ont eſtè & ſont 
Sageſſe gouvernes tres- ſagement en paix & en 
Jans guerre ſans aucune ſcience. Rome les 
ſcience. premiers cinq cens ans, qu'elle a fleury 
en vertu & vaillance, eſtoit ſans ſcience, 
& 11 toſt qu'elle a commence a deuenir 
ſcauante , elle a commence de ſe cor- 
rompre, ſe troubler par guerres ciuiles 
& ſe ruiner. La plus belle police qui 
fuſt jamais, la Lacedemonienne , baſtie 
par Lycurgue , qui a product les plus 
grands perſonnages „ n'auoit aucune 
| profeſſion 
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profeſſion des lettres; c'eſtoit eſcole 
de vertu , de ſageſle , „& s'eſt renduè 
victorieuſe d'Athenes, la plus ſcauante 
ville du monde, Feſcole de toutes ſcien- 
ces, le domicile des muſes, le magazin 
des Philoſophes. Voila des anciens. Le 
plus grand & floriſſant eſtat & empire 
qui ſoit maintenant au monde, c'eſt 
celuy du grand Seigneur, lequel comme 
le Lyon de toute la terre, ſe faict crain- 
dre, redouter par tous les Princes & 
Monarques du monde : & en cet eſtat 
il n'y a aucune profeſſion de ſcience , 
ny eſcole, ny permiſſion de lire, en- 
ſeigner en public, non pas meſmes, 
pour la religion. Qui conduit & faict 
meſmes proſperer ceſt eſtat ? la ſageſſe, 
la prudence, Mais venons aux eſftats - 
auſquels les lettres & la ſcience ſont en 
credit. Qui les gonuernent 2 Ce ne ſont 
point les ſgauans. Prenons pour exem- 
ple ce royaume , auquei la ſcience & 
les lettres ont eſts en plus grand hon- 
neur qu'en tout le reſte du monde, & 
qui ſemble auoir ſuccede a Athenes : 2 
Les principaux officiers de ceſte cou- 
ronne, Conneſtable, Mareſchaux, Ad- 
miraux, & puis les Secretaires cbeſtat, 
qui expedient tous les affaires, ſont 
gens ordinairement du tout ſans lettres. 
Certes pluſieurs grands Legiſlateurs, 
fondateurs & Princes ont banny & 
chafle la ſcience , comme le venin & 
la Pay des republiques, Licinius , Va- 
| Ns lenti- | 
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lentinien, Mahomet, Lycurgue. Voila 


la ſageſle ſans ſcience. Voyons la ſcien» 


ce ſans ſageſſe, il eſt bien ayſè. Regar- 
dons vn peu ceux, qui font profeſſion 
des lettres, qui viennent des eſcoles & 
vniuerſites , & ont la teſte toute pleine 
d'Ariſtote, de Ciceron, de Bartole. Y 
a il gens au monde plus ineptes & plus 
ſots & plus mal. propres a toutes cho- 
ſes ? Dont eſt venu le prouerbe, que 
pour dire ſot, inepte, Von dict vn clerc, 


vn pedant. Et pour dire vne choſe mal 


faite, Pon la dict faite en clerc. Il 


ſemble que la ſcience enteſte les gens, 


Actor. | 
26, 


& leur donne vn coup de marteau 
(comme Von dict) a la teſte, & les 
faict deuenir ſots ou fols , ſelon que di- 
ſoit le Roy Agrippa a ſain& Paul, Mul- 
te te liters ad inſaniam adducunt. Il ya 
force gens, que s'ils neuſſent jamais 
eſte au college, ils ſeroient plus ſages, 
& leurs freres, qui n' ont point eſtudie 
ſont plus ſages. Vt melius fuiſſet non di- 
dicifſe ; non poſtquam docti prodierunt, 
boni deſunt. Venes à la pratique, pre- 
nes moi vn de ces ſgauanteaux, menes 
le moy au conſeil de ville en vne aſſem- 
blee, en laquelle Pon delibere des af. 
faires d'eſtat, ou de la police, ou de la 
meſnagerie, vous ne viſtes jamais hom. 
me plus eſtonne , il pallira, couſſira: 


mais enfin il ne ſgait qu'il doibt dire. 


S'ils ſe meſle de parler ce ſeront de 
longs diſcours, des definitions, > 
ions 
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ſions d'Ariſtote. ergo gluq. Eſcoutès en 
ce meſme conſeil vn marchand, vn 
bourgeois, qui n'a jamais ouy parler 
d'Ariſtote, il opinera mieux, donnera 
de meilleurs auis & expediens que les 
ſcavans. 
Or ce reſt pas aſſez d'auoir dict le 
faict, que la ſageſſe & la ſcience ne ip es g 
vont guere enſemble : Il en faut cher- 


raiſon de 
cher la raiſon , & en la cherchant je _ ſe 


payeray & ſatisferay ceux, qui pour- Pen 
roient eſtre offenſes de ce deſſus, & 
penſer que je ſuis ennemy de la ſcience. 

_ Ceſt donc vne queſtion , d'où vient que 
ſcauant & ſage ne ſe rencontrent gue- 
res enſemble. Il y a bien grande raiſon 

de faire ceſte queſtion ; car c'eſt vn cas 
eſtrange & contre raiſon, qu'vn hom. 
me pour eſtre ſgauant n'en ſoit pas plus 
ſage : car la ſcience eſt yn chemin, vn 

moyen & inſtrument propre a la ſa- 
gefle. Voicy deux hommes, vn qui a 
eſtudie, l'autre non: celuy qui a eſtu- 
die, doibt & eſt oblige d'eſtre beau. 
coup plus ſage que l'autre, car il a tout 

ce que l'autre a, c'eſta dire le naturel, 
vne raiſon , vn eſprit, & outre cela il 
a les aduis, les diſcours & jugemens de 
tous les plus grands hommes du monde, 
qu'il trouue par les liures. Ne doibt. il 
donc pas eſtre plus ſage, plus habile, 
plus honneſte que l'autre, puis qu'auec 
ſes moyens propres & naturels „il en a 
tant d'eſtrangers acquis & tirez de tou- 
1 tes 


21 
Reſpon- 


ſe, la 


mauvaiſe prennent aux liures & aux eſcoles de 


diſcipli- 
Ne, 
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tes parts? comme dict quelcun, le bien 
naturel joinct auec accidental, faict 
vne bonne compoſition, & neantmoins 
nous voyons le contraire , comm'a eſte 
1 5 
Or la vraye raiſon & reſponſe à cela, 
c'eſt la mauuaiſe & ſiniſtre facon del. 
tudier & la mauvaiſe inſtruction: Ils 


tres bonnes choſes, mais de tres mau- 
uaiſes mains. Dont il advient que tous 
ces biens ne leur profitent de rien, de- 
meurent indigens & neceſſiteux au mi- 
lieu des richeſſes & de l'abondance, & 
comme Tantalus pres de la viande en 


meurent de faim: c'eſt qu'arriuant aux 


liures & aux eſcoles ils ne regardent 


ga garnir & remplir leur memoire de 


ce qu'ils liſent & entendent, & les voy- 
la ſgauans , & non a pollir & former 
leur jugement, pour ſe rendre ſages, 
comme celuy qui mettroit le pain de- 
dans ſa poche & non dedans ſon ven- 
tre, il auroit enfin ſa poche pleine & 
mourroit de faim. Ainſi auec la me- 


moire bien pleine ils demeurent ſots, 


Student non ſibi & vite, ſed aliis & 
ſchole. Ils ſe preparent a eſtre rappor- 
zeurs ; Ciceron a dict, Ariſtote, Platon 
a laiſſè par eſcrit & c. & eux ne ſca- 
nent rien dire. Ils font deux fautes, 


Pune qu'ils n'appliquent pas ce qu'ils ap- 


prennent à eux meſmes, & ſe former 
a la vertu, ſageſſe, reſolution ; & 2 
. | "4 
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leur ſcience leur eſt inutile: Pautre eſt 
que pendant ce long temps qu'ils em- 
ployent auec grande peine & deſpenſe, 


à amaſſer & empocher ce qu'ils peu- 


uent deſrober ſur autruy inutilement 


pour eux, ils laiſſent chaumer leur pro- 
pre bien & ne l'exercent. Les autres, 
qui n'eſtudient, n'ayant recours a au- 


truy, aduiſent de cultiuer leur naturel, 


Sen trouvent ſouvent mieux, plus ſas» 
ges, & relolus, encore que moins ſca- 
vans, & moins gaignans, & moins glo- 
rieux: Quelqu'vn a dict cecy vn peu au- 
trement & plus briefuement; Que les 
lettres gaſtent les cerveaux & eſprits 
toibles, parfont les forts & bons natu- 
„ 

Or voicy la legon & Paduis que je 


22 
donne icy ; il ne faut pas s 'amuſer a re. La bonne 
tenir & garder les opinions & le ſca. diſciple 
voir d'autruy, pour puis le rapporter “e. 


& en faire monſtre & parade à au- 
truy, ou pour profit ſordide & merce- 


naire, mais il les faut faire noſtres. II 


ne faut pas les loger en noſtr' ame, mais 
les incorporer & tranſubſtantier. Il ne 


faut pas ſeulement en arrouſer Lame, 


mais il la faut teindre & la rendre ef. 


ſentiellement meilleure, ſage, forte, 


bonne, courageuſe: autrement dequoy 
et d'eftudier ; ; Non paranda nobis ſo- 
lum , ſed fruenda ſapientia eſt, Il ne faut 
pas faire comme les bouquetieres, qui 


billotent par cy Pat la des fleurs toutes 
: entieres; 


Taclt. 
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entieres, & telles qu'elles ſont les em. 
portent, pour faire des bouquets, & 
puis des preſens: ainſi font les mauuais 
eſtudians qui amaſſent des liures plu. 


ſieurs bonnes choſes, pour puis en faire 


parade & monſtre aux autres: mais il 


faut faire comme les mouſches a miel, 
qui n'emportent point les fleurs comme 


les bouquetieres, mais s'aſſians ſur el- 
les, comme ſi elles les couvoyent en ti. 
rent l'eſprit, la force, la quinteſſence, 
& s'en nourriſſent, en font ſubſtance, 
& puis en font de tresbon & doux mie!, 
qui eſt tout leur, ce neſt plus thyn ny 
mariolaine. Auſſi faut il tirer des liures 
la molle, Peſprit ( ſans s'aſſubjectir a 
retenir par cœur les mots, comme plu- 
ſieurs font, moins encores a retenir le 


lieu, le liure, le chapitre; c'eſt vne 


ſotte & vaine ſuperſtition & vanite , 
qui fait perdre le principal) & ayant 
ſacce & tire le bon, en paiſtre ſon 
ame, en former ſon jugement , & inſ- 
truire & reigler ſa conſcience & ſes 
opinions, rectifier ſa volonté, bref en 
faire vn ouvrage tout ſien, c'eſt à dire, 
vn honneſte homme, ſage, aduiſè, re- 


ſolu, Non ad pompam nec ad ſpeciem, 


nec ut nomine magnifico ſequi otium re- 
lis, fed que firmior adverſus fortuis 
rempublicam capeſſas, 

Et a cecy le chois des ſciences y eſt 


2 : : 
- Aduis, neceſſaire. Celles que je recommance 


fois des fur toutes, & qui ſeruent à la fin que 


js 


— 
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je viens de dire, ſont les naturelles & ſciences 
morales, qui enſeignent a viure & bien voyex 7- 
viure , la nature & la vertu; ce que 
nous ſommes & ce que nous deuons 
eſtre. Soubs les morales ſont compriſes 
les Politiques , Oeconomiques , les hiſ- 
toires. Toutes les autres ſont vaines & 
en Pair, & ne ry faut arreſter qu'en 
paſſant. . 
Ceſte fin & but de l'inſtruction de 24 
la jeuneſſe & comparaiſon de la ſcien. 3. Me- 
ce & ſageſſe m'a tenu fort long temps, 1 „en 
à cauſe de la conteſtation. Pourſuyuons ws EO 
les autres parties & aduis de ceſte inſ- 
truction. Les moyens d'inſtruction ſont 
divers. Premierement deux; I'vn par Par pa- 
parole, c'eſt a dire preceptes, inſtruc. rolle. 
tions, & legons verbales: ou bien par 
conferences auec les honneſtes & ha. 
biles hommes, frottant & limant noſ- 
tre cervelle contre la leur, comme le 
fer qui s'eſclaircit, ſe nettoye & em- 
bellit par le frotter. Cette facon eſt 
agreable , douce, naturelle, 

[autre par faicts, c'eſt Pexemple ; 23; 
qui eſt prins non ſeulement des bons Par ex- 
par imitation & ſimilitude, mais enco- emples: 
res des mauuais par diſconuenance, 11 
y en a, qui apprennent mieux de cette 
{acon par oppoſition & horreur du mal 
en autruy. C'eſt vn vſage de la juſtice 
d'en condamner vn, pour ſeruird'exent- 

ple aux autres. Et diſoit le vieux Caton, 
que les Sages ont plus à apprendre _ 
ols 
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fols que les fols des Sages. Les Lacede: 
moniens, pour retirer leurs enfans de 
Fyurongnerie, faiſoient enyurer deuant 
eux leurs ſerfs, afin qu'ils en euſſent 
Compa- horreur par ce ſpectacle. Or ceſte ſe. 
raiſon de Onde maniere par exemple nous ap- 
ces deux. prend & plus facilement & auec plus 
de plaiſir. Apprendre par preceptes eſt 

vn chemin long, parce que nous auons 

peine à les entendre, les ayant enten- 

dus, a les retenir, apres les auoir re- 

tenus, à les mettre en vſage. Et diffi- 
cilement nous promettons nous d'en 
pouuoir tirer le fruict, qu'ils nous pro- 

mettent. Mais exemple & imitation 

nous apprennent ſur Pouvrage meſmes, 

nous inuitent auec beaucoup plus dar. 

deur, & nous promettent quaſi ſem. 

blable gloire, que celle de ceux que 

nous prenons a imiter, Les ſemences 

tirent a la fin la qualite de la terre, ou 

elles ſont tranſportees ; & deuiennent 
ſemblables a celles qui y croiflent na- 
turellement. Ainſi les eſprits & les 

maeurs des hommes ſe conforment a 

ceux auec leſquels ils frequentent ordi- 
nairement. Il paſſe par contagion des 
choſes vne grande part de l'vne à l'autre. 

K Or ces deux manieres de profiter par 
Des vi- paroles, & par exemple, encore ſont 
elles doubles: Car elles s'exercent & 
ſe tirent des gens excellens, ou viuans, 
par leur frequentation & conference 
ſenſihle & externe, ou morts, par la 


r A 
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lecture des liures. Le premier commer- 
ce des viuans eſt plus vif & plus natu- 
rel, c'eſt vn truttueux exercice de la 
vie, qui eſtoit bien en vſage parmy les 
anciens, meimement les Grecs, mais 
il eſt fortuit dependant d'autruy & rare, 
il eſt mal aiſè de rencontrer telles gens 
& encores plus d'en jouyr. Et cecy 
d'exerce ou ſans gueres s'eſlongner de 
ches ſoy , ou bien en voyageant & vi- 
ſitant les pays eſtrangers, non pour s'y 
paiſtre de vanitez comme la pluſpart, 
mais pour en rapporter la confidera- jryagers 
tion principalement des humeurs & fa- 
cons de ces nations la, C'eſt vn exer- 
cice profitable, le corps n'y eſt ny oyſif 
ny trauaillè: ceſte moderee agitation 
le tient en haleine, Vame y a vne con- 
tinuelle exercitation a remarquer les 
choſes incognues & nouvelles. Il n'y a 
point de meilleure eſcole pour tormer 
la vie, que voir inceſſamment la diver- 
fite de tant d'autres vies, & gouſter 
vne perpetuelle variete de formes de 
noſtre nature. i | 
[autre commerce auec les morts 27 
par le benefice des liures , eſt bien plus E: des 
ſeur & plus à nous, plus conſtant, & and 
qui moins couſte. Qui s'en ſcait bien e 
ſeruir , en tire beaucoup de plaiſir & 
de ſecours. Il nous deſcharge du poids 
ne oyſiuetè ennuyeuſe, nous diſtrait zi 
d'yne imagination importune, & des Wi 
autres choſes externes, qui nous faſ- | 
| chent : 


„e df ‚ c 
chent : nous conſole & ſecourt en no; 


maux & douleurs : mais auſſi n'eſti! 


bon que pour Teſprit , dont le corp; 
demeure ſans action, s'attriſte & gal. 
tere. . 

Il faut maintenant parler de la pro. 


2 22 . 
2. Adu;s cedure & formalite , que doibt tenir 
faire par. l'inſt ructeur de la jeuneſſe, pour bien 


ler & 


& heureuſement arriuer a ſon poinct. 


rai/onner Elle a pluſieurs parties: nous en tou. 


le diſei- 


ple, 


cherons quelques vnes ; Premierement 
il doibt ſouvent interroger ſon eſcolier, 
le faire parler & dire ſon aduis ſur tout 
ce qui ſe preſente. Cecy eſt au rebours 
du ſtyle ordinaire, qui eſt que le maiſtre 
parle touſiours ſeul, & enſeigne ceſt 
enfant auec authorite , & verſe dedans 
ſa teſte, comme dedans vn vaiſleau, 
tout ce qu'il veut: tellement que les en. 
fans ne ſont que ſimplement eſcoutans, 
& receuans, qui eſt vne tres mauvaiſe 
fagon; obeſt plerumque iis, qui diſcere 
volunt, authoritas eorum qui docent, I 
faut reſueiller & eſchauffer leur eſprit 
par demandes, les ſaire opiner les pre- 
miers, & leur donner meſmes liberté 
de demander, s'enquerir, & ouvrir le 
chemin, quand ils voudront. Si ſans les 
faire parler, on leur parle tout ſeul, 
c'eſt choſe preſque perdue , 1enfant 
n'en faict en rien profit, pour ce qu'il 
penſe n'en eſtre pas deſcot : il ny 
preſte que Poreille , encores bien froi- 
dement : il ne-S'en-pique pas, comme 

quand 
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quand il eſt de la partie. Et n'eſt afſes 
leur faire dire leur aduis , car il leur 
faut touſiours faire ſouſtenir & rendre 
raiſon de leur dire, afin qu'ils ne par- 
lent pas par acquit , mais qu'ils ſoient 
ſoigneux & attentifs à ce qu'ils diront: 


& pour leur donner courage faut faire 


conte de ce qu'ils diront, au moins de 


leur eflay. Ceſte fagon d'inſtruire par 


demandes eſt excellemment obſeruee 
par Socrates (le premier en ceſte be- 
ſongne) comme nous voyons par tout 
en Platon, ou par vne longue enfileure 
de demandes dextrement faictes, il me- 
ne doucement au giſte de la veritè & 


par le Docteur de verite en ſon Euan- Mat. 16. 
gile. Or ces demandes ne doiuent pas & 22. 
tant eſtre des choſes de ſcience & de Ee. 10. 


memoire, comm'a eſte dict, que des 
choſes de jugement. Parquoy a cet exer. 
cice tout ſeruira, meſmes les petites 
choſes, comme la ſottiſe d'vn laquay, 
la malice d'vn page, vn propos de table: 


car Poeuvre de jugement n'eſt pas de 


traitter & entendre choſes grandes & 
hautes : mais eſtimer & reſoudre juſte- 
ment & pertinemment , quoy que ſoit. 
Il leur faut done faire des queſtions ſur 
le jugement des hommes, & des ac- 
tions, & le tout raiſonner : afin que 


par enſemble ils forment leur jugement 


& leur conſcience. L'inſtructeur de Cy- 
rus en Xenophon pour ſa legon luy pro- 


poſe ce faict; vn grand gargon ayant 


vn 


& 14 
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vn petit ſeye le donna a vn de ſes com. 


pagnons de plus petite taille, & luy 
oſta ſon ſaye , qui eſtoit plus grand: 
puis luy demande ſon aduis & jugement 
ſur ce fuict: Cyrus reſpond, que cela 
alloit bien ainſi, & que tous les deux 
garcons demeuroient ainſi bien accom. 
modes. Son inſtructeur le reprend & 
le tanſſe bien aigrement de ce qu'il 
auoit conſiderè ſeulement la bienſean. 
ce, & non la juſtice, qui doibt aller 
beaucoup deuant, & qui veut que per. 
ſonne ne ſoit force en ce qui eſt ſien: 


voila vne belle forme d'inſtruire. Et ad. 


uenant de rapporter ce qui eſt dedans 
les liures , ce qu'en dict Ciceron, Arif. 
tote, ce ne doibt pas eſtre pour ſeule- 
ment le reciter & rapporter, mais pour 
le juger : & pource il le luy faut tourner 
a tous vſages, & luy faire appliquer à 
diuers ſubjects. Ce neſt pas aſſez de re. 
citer comme vne hiſtoire : que Caton 
S'eſt tue a Vtique, pour ne venir aux 
mains de Cæſar, & que Brutus & Cal. 
fius ſont autheurs de la mort de Cæſar, 
C'eſt le moindre: mais je veux qu'il leur 
face le procez, & qu'il juge , s'ils ont 
bien faict en cela: s'ils ont bien ou mal 
merite du public, s'ils s'y ſont portez 
auec prudence , juſtice, vaillance , en. 
quoy ils ont bien & mal faict. Finale- 
ment & generalement il faut requerir 
en tous ſes propos, demandes, reſpon- 
ſes ; la pertinence , Vordre, la verité, 

Eure 


cy ů » 
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guvre du jugement & de la conſcience. 
En ces choſes ne luy faut quitter ou 
diſſimuler aucunement, mais le preſſer 
& tenir ſubject. e 
Secondement il doibt le duire & fa- 29 
conner a vne honneſte curioſitè de ſga- 44%is ", 
uoir tout: par laquelle premierement 3 
il aye les yeux par tout a conſiderer * * 
tout ce qui ſe dira, & remuera a l'en- 
tour de luy, & ne laiſſer rien paſſer, 
qu'il ne juge & repaſſe en ſon eſprit; 
puis qu'il s'enquiere tout doucement 
des autres choſes tant du droit que du 
faict. Qui ne demande rien, ne ſcait 
rien, dict on; qui ne remuè ſon eſprit 
ils enroüille & demeure ſot: & de tout 
| doit faire ſon profit, Vappliquer a 
ſoy, en prendre aduis & conſeil, tant 
ſur le paſſe pour reſſentir les fautes 
qu'iha fait, que pour Paduenir afin de 
ſe reigler &. aſſagir. Il ne faut pas 
liſſer les enfans ſeuls reſuer, s'endor- 
mir, s'entretenir: car n'ayans la ſuffi- 
ſance de fournir matiere belle & digne, 
is ſe paiſtront de vanite : il les faut em. 
beſongner & tenir en haleine, & leur 
engendrer ceſte curioſite , qui les pique 
& reueille: laquelle, telle que dict eſt, 
ne ſera ny vaine en ſoy, ny importune 
d autruy. | 
I! doibt auſſi luy former & mouler 30 
ſon eſprit au modelle & patron general 5. Aduis. 
du monde & de la nature, le rendre yes le 


iniuerſel, c'eſt a dire, luy repreſenter “ 
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en toutes choſes la face vniuerſelle de 


nature: que tout le monde ſoit ſon li. 


vre: que de quelque ſubject que Fon 
parle, il jette ſa veuè & ſa penſee ſur 
toute l'eſtenduẽ du monde, ſur tant de 
fagons & d' opinions, differentes, qui 
ont eſte & ſont au monde ſur ce ſub. 
jet. Les plus belles ames & les plus 
nobles ſont les plus vniuerſelles & plus 
libres: par ce moyen l'eſprit ſe roidit, 
apprend a ne s'eſtonner de rien, ſe for. 
me en la reſolution, fermeté, con. 
zance. Bref il n'admire plus rien, qui 
eſt le plus haut & dernier poin& de 
ſageſſe. Car quoy qu'il aduienne & que 
Pon luy diſe, il trouve qu'il n'y a rien 
de nouveau & d'eſtrange au monde: 
que la condition humaine eſt capable 
de toutes choſes; qu'il s'en ſont bien 
paſſez d'autres, & gen paſſent encore 
ailleurs de plus vertes, plus grandes. 
C'eſt en ce ſens que Socrates le ſage ſe 
diſoit citoyen du monde. An contraire 
il n'y a choſe qui abaſtardiſſe & aſſer- 
viſſe plus vn eſprit, que ne luy faite 
gouſter & ſentir qu'vne certaine opi- 
nion, creance & maniere de viure. 0 
la grande ſottiſe & foibleſſe de penſer 
que tout le monde marche, croit, dit, 
fait, vit & meurt comme Pon faict en 
ſon pais , comme font ces badaux, leſ- 
quels quand ils oyent reciter les mœurs 
& opinions d'ailleurs fort differentes ou 


contraires aus leurs, ils tremouſſent, 
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ils meſcroyent : ou bien tout deſtrouſ- 
ſement diſent, que c'eſt barbarie, tant 
ils ſont aſſeruis & renfermez dedans 
leur berceau , gens comme l'on dit, 
nourris dans vne bouteille , qui n' ont 
yeu que par vn trou. Or ceſt eſprit vni- 
uerſel ſe doit acquerir de bonne heure 
par la diligence du maiſte inſtructeur, 
puis par les voyages, & communica= 
| tions auec les eſtrangers , & par lalec- 
ture des liures & hiſtoires de toutes na- 
tions. 
Finalement il doibt luy apprendre a 
ne rien receuoir a credit & par autho- 
rite. c' eſt eſtre beſte & ſe laiſſer con- 
duire comme vn buffle; mais d'exami- 
ner tout auec la raiſon, luy propoſer 
tout & puis qu'il choiſiſſe. S'il ne ſgait 
choiſir qu'il doubte, c'eſt peut eſtre le 
meilleur, le plus ſain, & le plus ſeur, 
mais luy apprendre auſſi à ne rien re- 
ſoudre tout ſeul & ſe defier de ſoy. | 
; e 32 
Apres Pame vient le corps, il en faut ,,?- 
auoir ſoin tout quand & quand Peſprit, ,,uchans 
& n'en faire point a deux fois. Tous je corps. 
deux font homme entier. Or il faut 
chaſſer de luy toute molleſſe & delica- 
teſſe au veſtir, coucher, boire, man- 
ger; le nourrir groſſierement, a la pei- 
ne, & au trauail : Paccouſtumer au 
chaud, au froid, au vent, voire aux 
hazards luy roidir & endurcir les muſ- 
cles & les nerfs (auſſi bien que l'ame) 
u labeur, & de là à la douleur: Car Ia 
. N premier 


8 
Adulis 


tou- 


a drr 
premier diſpoſe au ſecond, lubor callum 
obducit dolori: Bref le rendre verd & 
vigoureux, ind fferent aux viandes & 
aux gouſts. Tout cecy ſert non ſeule. 
ment a la ſante, mais aux affaires & au 
ſeruice public. | | 
Venons au troiſième chef, qui eſt des 
meœurs, auſquels ont part & Pame & 
le corps. Cecy eſt double: empeſcher 


chant les Jes mauuaiſes , enter, & cultiuer les 


maurs, 


bonnes. Le premier eſt encores plus ne. 
ceſſaire , & auquel faut apporter plus 
de ſoin & d'attention. Il faut donc de 
tresbonne heure, & ne ſęauroit on trop 
toſt, empeſcher la naiſſance de toutes 
mauuaiſes mœurs & complexions, ſpe- 
cialement ceux icy, qui ſont à craindre 


en la jeuneſſe. 


HMeurs 
mauuai- 


ſes, 


2 


Mentir, vice vilain & de valets, d'ame 
laſche & crainctiue: & ſouuent la mau- 
uaiſe & trop rude inſtruction, en eſt 
cauſe. | ö 

Vne ſotte honte & foibleſſe, par la- 
quelle ils ſe cachent, baiſſent la teſte, 
rougiſſent à tous propos, ne peuuent 
ſupporter vne correction, vne parole 


aigre ſans ſe changer tout. II y a ſou- 


uent en cela du naturel: mais il le faut 


corriger par eſtude. 
Toute affection & ſingularité en ha- 


bits, port, marcher, parler, geſtes, & 


toutes autres choſes; c'eſt teſmoignage 
de vanite & de gloire; & qui heurte 
les autres meſmes en bien _ 
| Fo apere 


FEELS 1 IT. 
ſapere ſine pompa , ſine eln 
Sur tout la colere , le deſpit , Popi- 
niaſtrete: & pour ce il faut tenir bon, 
que Pentant n'obtienne jamais rien pour 
la colere, ou larmes de deſpit : & qu'il 
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apprenne que ces arts luy ſont du tout 


inutiles, voire laides & vilaines: & à 
ces fins il ne le faut jamais flatter. Cela 
les gaſte & corrompr , leur apprend à 
ſe deſpiter, s'ils n'ont ce qu'ils veulent, 
& en fin les rend inſolens, & que Pon 
n'en peut plus venir a bout. Nihil magis 


reddit iracundos, quam educatio mollis 


6 blanda. 


ll faut par meſme moyen luy enter 
de bonnes & honneſtes mceurs ; & pre. 


uerer Dieu, trembler ſous ceſte infinie 
& incognuè majeſte , parler rarement 
& tres ſobrement de Dieu, de ſa puiſ- 
ſance, eternité, ſageſſe, volonté: & 
de ſes œuures, non indifferemment & 
à tous propos, mais crainctiuement 


auec pudeur & tout reſpect. Ne diſpu- 


ter jamais des myſteres & poincts de la 
religion: mais ſimplement croire, re- 
ceuoir & obſeruer ce que I'Egliſe en- 
eigne & ordonne. 

En ſecond lieu luy remplir & groſſir 


le cœur d'ingenuité, franchiſe, candeur, 
integritè, & Papprendre a eſtre noble- 


ment & fierement homme de bien: non 


ſeruilement & mechaniquement , par 
craincte ou eſperance de quelque hon- At) 


Tom, II. © neur 


- 


34 


U 


bonnes. 
mierement l'inſtruire a craindre & re-. 
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neur ou profit, ou autre conſideration, 
que de la vertu meſme. Ces deux font 
principalement pour luy-meſme. 

3 Et pour autruy & les compagnies le 
faut inſtruire a vne douceur , ſoup- 
pleſſe, & facilite a gaccommoder a 
toutes gens, & à toutes façons. Omni. 
Ariſtippum decuit color, & ſtatus, & res, 
En cecy eftoit excellent Alcibiades. 

Qu'il apprenne a pouuoir & ſcauoir 
faire toutes choſes, voire les excez & 
les desbauches, ſi beſoin eſt: mais qu'il 
n'aime a faire que les bonnes. Qu'il 
laiſſe à faire le mal, non à faute de cou- 
rage, ny de force, & de ſcience, mais 
de yolome. Multum intereſt utrum pec- 

care quis nolit, aut neſciat. 

34 Modeſtie, par laquelle il ne conteſte 
Poyes le & ne s'attaque ny a tous, comm'aux 
I. 2. c. 9. plus grands, & reſpectables, & a ceux 

qui ſont beaucoup au deſſous, ou en 
condition, ou en ſuffiſance: ny pour 
toutes choſes, car c'eſt importunite , 
ny opiniaſtrement, ny auec mots athr- 
matifs, reſolutifs, & magiſtrals, mais 
doux & moderes. De cecy a eſte dict 
ailleurs. Voila les trois chefs de deuoir 
des parens aux enfans expedies. 

33 Loe quatriëme eſt de leur affection & 
4. Parte communication auec eux, quand ils 
du de- font grands & capables, à ce qu'elle 
vorr des ſ . i Path Co 
parens, {Ol reiglee. Nous ſcauons que Patte 
Amours tion eſt reciproque & naturelle entre 
des pa- les parens & les entans : mais elle - 

5 | | plus 


i 
plus forte & plus naturelle des parens rens plus 
aux enfans, pource qu'il eſt donnè de % 9e 


5 . celuy des 
la nature allant en auant , pouſſant, ee 


& auanceant la vie du monde & a pour 
duree. Celuy des enfans aux peres eſt ,uoy, 
a reculons , dont il ne marche ſi fort 
ne {i naturellement: & ſemble pluſtoſt 
eſtre payement de debte, & recog- 
noiſſance du bienfaict, que purement 
vn libre, ſimple, & naturel amour. 
Dauantage celuy, qui donne & fait 
du bien, aime plus que celuy qui recoit 
& doibt. Dont le pere & tout ouurier 
aime plus qu'il weſt aime. Les raiſons 
de ceſte propoſition font pluſieurs. 
Tous aiment d'eſtre (lequel s'exerce 
& ſe monſtre au mouvement & en 
Pattion) Or celuy qui donne & fait 
bien a autruy , eſt aucunement en 
celuy qui regoit. Qui donne & faict 
bien à autruy., exerce choſe honeſte 
& noble; qui recoit wen faict point: 
Phonneſte eſt pour le premier, I'vtile 
pour le ſecond. Or honneſte' eſt beau- 
coup plus digne , ferme, ſtable , 
amiable , que Pvtile , qui s'eſuanoüit. 
Item les choſes ſont plus aymees qui 
plus nous couſtent: plus eſt cher ce 
qui eſt plus cher. Or engendrer , nour. 
rir , eſleuer, couſte plus que receuoir 
tout cela. 7 | 

Or cet amour des parens eſt double, 1 q 
bien que touſiours naturel , mais diuer- %.. Ml 
ſement ; I'yn eſt ſimplement & vniuer- 

O2 felle. 
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{ellement naturel, & comme vn ſim- 
ple inſtinct, qui ſe trouue aux beſtes, 
ſelon lequel les parens aiment & che— 
riſſent leurs petits encores begayans , 
trepignans, & tettans, & en vent 
comme de jouets & petits ſinges. Cet 
amour n'eſt point vrayement humain. 
L'homme pourueu de raiſon ne doit 
point fi ſeruilement s'aſſubjectir a la 
nature, comme les beſtes: Mais plus 
noblement la ſuivre auec diſcours & 
raiſon. L'autre donc eſt plus humain 
& raiſonnable, par lequel Pon aime 
les enfans plus ou moins , a meſure 
que Pon y voit ſurgir & bourgeonner 
les ſemences & eſtincelles de vertu, 
bonte , hahilité. Il y en a qui coiffés & 
tranſportes au premier ont peu de 
ceſtui- cy & n' ayant point plaint la deſ- 
penſe tant que les enfans ont eſte fort 
petits, la plaignent, quand ils deuien- 


nent grands & profitent. II ſemble 


qu'ils portent enuie & ſont deſpites 
de ce qu'ils croiſſent, s' aduancent & 
ſe font honneſtes gens, peres brutaux 
& inhumains. 

Or ſelon ce ſecond vray & paternel 


Du vray amour en le bien reiglant, les parens 


amour 
parernel 
rec2uou - 


doiuent receuoir leurs enfans , $'ils en 
font capables, a la ſociete & partage 


es enfans des biens, a Vintelligence , conſeil, & 
grands en traittè des affaires domeſtiques, & en- 
| commu- cores a la communication des deſſeins, 
| n:cat70n. opinions & penſèes, yoire conſentir & 


contri- 


| | LIVRIT III. 4 pou 
contribuèr à leurs honneſtes esbats & 


paſſe temps, ſelon que le cas le requiert, 


reſeruant touſiours ſon rang & autho- 
rite, Pa rquoy nous condamnons ceſte 
trongne auſtere, magiſtrale, & impe- 
rieuſe de ceux, qui ne regardent jamais 
leurs enfans, ne leur parlent qu'auec 
authoritè , ne veulent eſtre appelles 
leurs peres, mais ſeigneurs, bien que 
Dieu ne refuſe point ce nom de pere, 
ne ſe foucient d'eſtre aymes cordiale- 
lement d'eux, mais craincts, redoutes , 
adores. Et a ces fins leur donnent chi- 
chement, & les tiennent en neceſſité, 
pour par là les contenir en craincte & 
obciffance, les menacent de leur faire 
petite part en leur diſpoſition teſta- 
mentaire. Or cecy eſt vne ſotte, vaine 
& ridicule farce; C'eſt ſe deffier de ſon 
authorite propre, vraye, & naturelle, 
pour en acquerir yne artificielle. C'eſt 
ſe faite mocquer & deſeſtimer, qui 
eſt tout le rebours de ce qu'ils preten- 


dent. C'eſt conuier les enfans a fine- 


ment ſe porter auec eux, & conſpirer 
a les tromper & amuſer. Les parens 
doiuent de bonne heure auoir reigle 
leurs ames au deuoir par la raiſon, 
non auoir recours a ces moyens plus 
tyranniques, que paternels. 

Errat longe , med quidem ſententia , 

Qui imperium credit eſſe gravius aut Habi- 

lius | Fi 

Vt quod fit, quam illud quod amicitia adjun- 


tur, | r 
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33 En la diſpenſation dernieredes biens, 
Les rrait- Te meilleur & plus fain eſt de ſuiure 
ter aux les loix & couſtumes du pais. Les loix 
reftamens * : & vaut 
. y ont mieux penſè que nous: 
Joix, mieux les laiſſer faillir, que nous ha- 
2a der de faillir en noſtre propre choix. 
C'eſt abuſer de la liberté que nous y 
auons, que d'en ſeruir nos petites fan- 
taiſies, ff iuoles & privees paſſions , 
comme ceux qui ſe laiſſent emporter a 
des recentes actions officieuſes, aux 
flatteries de ceux qui ſont preſens, qui 
ſe jouEnt de leurs teſtamens, a gratifier 
ou chaſtier les actions de ceux, qui y 
pretendent intereſt; & de loin pro- 
mettent ou menacent de ce Coup , 
folie. Il ſe faut tenir a la raiſon & ob- 
ſeruance publique, qui eſt plus {age 
que nous, C'eſt le plus ſeur. 
29 venons maintenant au deuoir des en- 
Du de- fans aux parens , fi naturel , fi reli- 
voir des gieux, & qui leur doit eſtre rendu non 
enfans point comme a hommes purs & ſim- 
fas ples, mais comme a demy-dieux ; 
rens. 3 | | . ; 
dieux terriens , mortels, viſibles. Voila 
pourquoy Philon Iuit a dict, que le 
commandement du deuoir des entans 
eſtoit eſcrit moitie en la premiere ta- 
ble, qui contenoit les commandemens 
qui regardent le droict de Dieu; & 
moitie en la ſeconde table, on ſont les 
commandemens, qui regardent le pi0- 
chain; comme eſtant moitié divin & 


moitié humain. Auſh eſt-ce vn deuoir 
ſi cer. 
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{i certain, fi eſtroiftement deu & re- 
quis, qu'il ne peut eftre diſpenſe ny 
vaincu par tout autre deuoir , ny 
amour , encores qu il ſoit plus grand, 
Car aduenant qu'vn aye ſon pere & 
ſon fils en meſme peine & danger, & 
qu'il ne puiſſe ſecourir à tous deux, il 
faut qu'il aille au pere, encores qu'il 
ayme plus ſon fils, comme a eſte dict 
cy deſſus. Et la raiſon eſt, que le debte 
du fils au pere eſt plus ancien & plus 
priuilegiè, & ne peut eſtre abſous & 
etface par vn ſuiuant debte. 

Or ce deuoir conſiſte en cinq poincts 40 
compris ſous ce mot d'honorer ſes pa- Lege! 
rens: le premier eſt la reuerence, non enge . 
ſeulement externe en geſtes, & con- Paige 
lenances, mais encores plus interne, 
qui eſt vne ſaincte & haute opinion & 
eſtimation , que l'enfant doit auoir de 
ſes parens, comme autheurs, cauſe & 
origine de ſon eſtre & de ſon bien , 
qualité qui les fait refſembler a Dieu. 

Le ſecond eſt obeiſſance voire aux Hierem. 
plus rudes & difficiles mandemens du 33. 
pere, comme porte Pexemple des Re- 

chabites, qui pour obeir au pere, ſe 

priuerent de boire vin toute leur vie: & 

Iſaac ne fit difficulte de tendre le col 
au glaiue de ſon pere. 

Le tiers eſt de ſecourir aux parens 
en toui beſoin, les nourrir en leur vieil- 
leſſe, impuiflance „ neceſſité, les ſe- 
courir, & alliſier en tous leurs aflai- 

O 4 res; 


In exa- 
mer. 


LTevit. 11. 
Job. 36. 
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res. Nous auons exemple & patron de 
cela meſmes aux beſtes; En la cicoi. 
gne, comme ſainct Baſile faict tant 
valoir. Les petits cicoigneaux nourriſ. 
ſent leurs parens vieils, les couurent 
de leurs plumes lors qu'elles leur tom. 
bent, ils s'accouplent & ſe joignent 
pour les porter ſur leur dos. L'amour 
leur fourniſſant cet art. Cet exemple 
eſt fi vif, & ſi expres, que le deuoir 
des enfans aux parens aeſte ſignifié par 
le fait de ceſte beſte az);rinagytt reci- 
coniare. Et les Hebreux appellent ceſte 
beſte a cauſe de cecy chaſida, ceſt-a- 
dire la debonnaire , la charitable. Nous 
en auons auſh des exemples notables 
en Phumanite. Cymon , fils de ce grand 
Miltiades , ayant ſon pere treſpaſſé en 
priſon, & n'ayant dequoy Penterrer 
( aucuns diſent que c'eſtoit pour payer 
les debtes, pour leſquelles Pon ne vou- 
loit laiſſer emporter le corps, ſelon le 
ſtyle des anciens) ſe vendit & ſa liber. 
te , pour des deniers prouenants eſtre 
pourueu a fa ſepulture. Il ne ſecourut 
pas ſon pere de fon abondance, ny de 
ſon bien, mais de fa liberté; qui eſt 
plus chere, que tous les biens, & la 
vie. Il ne ſecourut pas ſon pere viuant 
& en neceſſitè, mais mort & n'eſtant 
plus pere ny homme. Qreufſt- il faict 
pour ſecourir ſon pere viuant, indi- 
gent, le requerant de ſecours ? cet 
exemple eſt riche, Au ſexe an, des 
82 > | em- 
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femmes nous auons deux pareils exem- 
ples de filles , qui ont nourry & allaige 
Tyne ſon pere, Fautre ſa mere priſon- 
niers & condamnes a perir de faim, 
punition ordinaire aux anciens. II 
ſemble aucunement contre nature, 
que la mere ſoit nourrie de laict de la 
fille, mais Ceſt bien ſelon nature , 
voire de ſes premieres loix que la fille 
nourriſſe ſa mere. ; 

Le quatrieſme eſt de ne rien fairs , 
remuer , .entreprendre , qui ſoit de 
poids , ſans Paduis , conſentement & 
approbation des parens > ſur tout en 
ſon marriage. 

Le cinquieſme eſt de fi dou- 
cement les vices , imperfections, ai- 
| greur , chagrin des parens, leur ſeue- 
rite & rigueur. Manlius le pratiqua 
bien: Car ayant le Fribun Pomponius 
accuſe le pere de ce Manlius enuers le 
peuple de pluſieurs fautes, & entre 
autres, qu'il traittoit trop rudemenr 
ſon fils, luy faiſant meſmes labourer la 
terre: le fils alla trouuer le Tribun 
en ſon lict, & luy mettant le couſteau 
a la gorge. luy fiſt jurer qu'il deſiſteroit 
de la pourſuitte, qu'il faiſoit contre 
ſon pere, aimaat mieux ſouffrir la 
rigueur de ſon pere, que de le voir 
pourſuiuy de ce h 

L'enfant ne uguuera difficults. en 
tous ces cinq deuoirs , Sil conſidere 
ce qu'il a couſtè a ſes parens, & de: 
O5 quel 
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quel ſoin , & affection il-a eſte efle. 
us: Mais il ne le {caura jamais bien 


juſques a ce qu'il aye des enfans , 
comme celuy qui fuſt trouuè a cheuau. 


chons ſur vn baſton fe jouant auec 
ſes enfans, pria celuy qui Ty ſurprint 


de n'en rien dire juſques a ce qu'il fuſt 


pere luy meſme, eſtimant que juſques 
alors il ne ſeroit juge equitable de ceſte 


C H A P. x. 
Deuoir des Maiſtres & ſeruiteurs. 


V ient apres la troiſieſme partie & 
derniere de la juſtice priuèe & 
domefiique ; qui eſt des deuoits des 
maiſtres & ſeruiteurs. Surquoy faut 
ſcauoir la diſtinction des ſeruiteurs: car 
il y en a principalement de trois ſortes. 


II y a les eſclaves, dont tout le monde 


eſtoit plein au temps paſſe, & encores 
J'eſt- il, ſauf vn quartier Europe, & 
n'y en a endroict plus net que la Fran- 
ce. Ils n' ont en leur puiſſance ny corps, 
ny biens, mais ſont du tout à leurs 
maiſtres, qui les peuuent donner, en- 


gager, vendre, reuendre, eſchanger, 


J. 1. c. 43 


& en faire comme de beſtes de ſeruice. 
De ceux cy a eſte parle au long. ya 
les valets & ſeruiteurs, gens libres, 
maiſtres de leurs perſonnes & biens, 
voire ne peuvent par contract ny au- 
irement faire aucun prejudice à leur 

liberté 
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liberté. Mais ils doiuent honneur, obeiſ. 
ſance, & ſeruice, à tel certain temps 
& telles conditions, qu'ils ont promis, 
& les maiſtres ont ſur eux comman- 
dement, correction & chaſtiment auec 
moderation & diſcretion. Ily a les mer- 
cenaires qui ſont encores moins ſub- 
jects, car ils ne doiuent ſeruice ny 
obeiflance , mais ſeulement quelque 
trauail & induſtrie pour argent: & n'a 
on ſur eux aucune correction, ny com- 
mandement. 

Les deuoirs des maiſtres enuers leurs 
ſeruiteurs, tant eſclaues que valets, 3 
ſont ne les traitter cruellement , ſe 
ſouvenants, qu'ils ſont hommes & de 
meſme nature qu'eux , que la ſeule 
fortune y a mis la difference, laquelle 
eſt variable, & ſe joue a faire les 
grands petits, & les petits grands. 
Dont la diſtance n'eſt pas telle qu'il 
les faille rebutter ſi loin. Sunt homines 
contubernales, humiles, amici, conſeryi, Senee. 
quo fortune ſabjedi. Traitter humai. 
nement ſes ſeruiteurs, & chercher 
pluſtoſt a ſe faire aymer que craindre, 
eſt teſmoignage de bonne nature: les 
rudoyer par trop, monſtre vne ame 
cruëlle; & que la volontè eſt toute pa- 
reille enuers les autres hommes, mais 
que le deffaut de puiſſance empeſche 
execution. Auſſi auoir ſoin de leur 
ſanté & inſtruction de ce qui eſt requis 
pour leur bien & ſalut. | 

Les 
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Les deuoirs des ſeruiteurs ſont hon- 
norer & craindre leurs maiſtres , quels 
qu'ils ſoient, & leur rendre obeiſſance 
& fidelite, les ſeruans non par acquit 
au dehors ſeulement & par contenan- 
ce, mais cordialement, ſerieuſement, 
par conſcience & ſans feincte. Nous 
liſons de tresbeaux , nobles & genereux 
ſeruices auoir eſte faicts par aucuns à 
leurs maiſtres , juſques a auoir em- 
ploye leur vie, pour ſauver celle de 
leurs maiſtres ou leur honneur. 


Cuat KELL 
Deuoirs des ſouverains & des ſubjects. 


es princes & ſouverains , leurs 

deſcriptions, marques, humeurs, 
miſeres & incommodites , a eſte parle 
au liure 1. ch. 46. de leur deuoir a 
gouverner eſtats, a eſte parle tres. am- 
plement au liure preſent ch. 2. & 3. 
qui eit de la prudence politique: Tou- 
tesfois nous toucherons icy les chets & 
traicts generaux de leur deuoir. 

: Le ſouverain comme mediateur en. 
Devoir tre Dieu & les peuples , & debiteura 
” four tous deux, ſe doibt touſiours ſouvenir 

#5. qu'il eſt Pimage viue, Pofficier & lieu- 
tenant general du grand Dieu ſon ſou- 
verain, & aux peuples vn flambeau 
luiſant, vn miroir eſclairant, vn thea- 
tre eſleuè , auquel tous regardent ; 
vne fontaine, en laquelle tous vont 
N . } puiſer 7 


1 
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puiſer , vn eſguillon a la vertu, & qui ne 
faict aucun bien, qui ne porte ſur plu- 
fieurs , & ne ſoit mis en regiſtre & en 
compte. II doit donc premierement 1 
eſtre craignant Dieu, devot, religieux, Etre re- 
obſeruateur de piete , non ſeulement lige. 
pour ſoy & ſa conſcience, comme out 
autre homme, mais pour ſon eſtat & 
comme ſouverain. La piete , que nous 
requerons icy au prince , eſt le ſoin 
qu'il doit auoir & monſtrer a la con- 
ſeruation de la religion & des ceremo- 
nies anciennes du pays , pouruoyant 
par loix & peines a ce qu'il ne ſe tace 
aucun Changement ny trouble ny in- 
nouation en la religion. C'eſt choſe 
qui fait grandement à ſon honneur ST 
ſeurete. (car tous reuerent, obeiſſent 
plus volontiers, & plus tatrd entre. 
prennent contre celuy, qu'ils voyent 
reuerer Dieu & croient eſtre en ſa tu- Ierem. 
tele & ſauve garde, una cuſtodia pie: Triſin. 
tas : pium virum nec malus genius nec 
fatum devincit. Deus enim eripit eum ab 
omni malo.) Et auſſi de ſon eſtat , cat 
comme ont dict tous les ſages, la rel 
gion eſt le lien & le ciment de la ſo=  -—+ 
ciete humaine. 1 : 
Le Prince doit auſſi ſe rendre ſub- 
jet & inviolablement garder , & faire Garde- 
garder les loix, de Dieu & de nature, les loiæ 
qui ſont indiſpenſables- : qui attente de ſes ſu- 
contre elles, neſt pas ſeulement ty- Perieuſs. 
ran, mais yn onſtrGee 5 | 
| | wo Quant 
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3 Quant aux peuples , il eſt oblige 
Garder premierement de garder ſes promeſſes 
ſes pro- & conuentions , ſoit auec {ſes ſujecs 
meſſes. ou autres y ayant imereſt , Ceſt Ve. 
quite naturelle & yniuerſelle. Dieu 
meſme garde ſes promeſſes. Dauantage 

le prince eſt caution & guarent formel 

de la loy & des conuentions mutuelles 

de ſes ſubjects. Il doit donc par deſſus 

tous garder ſa foy, n'y ayant rien plus 
deteſtable en vn prince, que la perfidie 

& le periure , dont a eſte bien dict, 

qu'on doit mettre entre les cas fortuits 

ſi le prince contrevient a ſa promeſſe, 

& qu'il weſt pas a preſumer au con. 

traire. Voire il doit garder les pro- 
meſſes & conuentions de ſes predeceſ- 
ſeurs, Sil eſt leur heritier, ou bien ſi 

elles ſont au bien & profit public. Aufſi 

ſe peut. il relever de ſes promeſſes & 
conuentions raiſonnables, & maltaic- 

tes, tout ainſi & pour les meſmes 

cauſes , que les particuliers ſe font 
releuer par le benefice du prince. | 

5 Il doit auſſi ſe ſouvenir que combicn 
Odbferuer qu'il ſoir par deſſus la loy ( ciuile & 
tes loix. humaine $entend ) comme le createur 
par deflus ſa creature (car la loy eſt 
Feeuvre du prince, laqueile il peut 
changer & abroger a ſon plaiſir, c'eſt 
le propre droict de la ſouverainete ) (i | 
eſt-ce que cependant qu'elle eſt en | 
vigueur & credit, il la doit garder ; 
viure , agir & juger ſelon elle: m_ | 
GERI ly 
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luy ſeroit deshonneur & de tres- mau- 
vais exemple d'aller au contraire , & 
comme de deſmentir. Le grand Au- 
guſte pour auoir vne fois fait contre la 
loy en ſon propre faict, en penſa mou- 
rir de regret. Ageſilaus, Seleucus „ 
ont donnè de tres notables exemples en 
ceſte part , & à leurs deſpens. 85 
_ Tiercement le prince eſt debitenr 6 
de juſtice a tous ſes ſubjects; & doit Faire jw- 
meſurer ſu puiflance au pied de lace. 
juſtice, C'eſt la propre vertu du prince 
vrayement royale & principeſque , 
dont juſtement fuſt dit par vne vieille 
au Roy Philippe, qui dilayoit luy faire 
juſtice diſant n'auoir le loiſir, qu'il de- 
ſiſtaſt & laiſſaſt donc d'eſtre Roy. Mais 
Demettrius ren euſt pas fi bon mar- 
ché, qui fut deſpotiille de fon royau- 
me par ſes ſubjects pour auoir jettè du 
pont en bas en la riuiere pluſieurs de 
leurs requeſtes, fans y auoir reſpondu , 
& faict droict. L 70 

Finalement le prince doit aimer, 7 
cherir, veiller & auoir ſoin de ſon Soigner 
eſtat, comme le mary de la femme, le © He- 
pere de ſes enfans, le paſteur de ſon , 
troupeau, ayant touſiours deuans ſes public. 
yeux le profit & le repos de ſes ſub- 
jets L'heur & le bien de leſtat eſt le 
but & 5 ns Ma d'vn m — , 
ut reſpub. opibus firma, copiis locuples, Sengg; © 
15 2505 „ virtute honeſla fit, Le N 
prince qui s arreſte a ſoy , S abuſe: 
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il weſt pas a ſoy , ny Veſtat auſſi weſt 
fien, mais il eſt a Petiat. Il en eſt bien 
le maiſtre „non pas pour maiſtriſer , 
mais pour le maintenir. Cui non civium 
ſervitus tradita , ſed tutela: pour le ſoi- 
gner & veiller , afin que ſa vigilance 


garde tous ſes ſujects dormans, ſon 


trauail les faſſe chomer, ſon induſtrie 
les maintienne en delices , {on occupa- 
tion leur donne vacations , & que tous 
ſes ſubjects ſęachent & ſentent qu'il eſt 
autant pour eux, que par deſſus eux. 
Pour eſtre tel & bien s'acquiter, il 
ſe doit porter comme a eſte dict bien 
au long au 2. & 3. cha. de ce liure, 
c'eſt- d- dire faire & auoir proviſion de 
bon conſeil, de finances, & des forces 
dedans ſon eſtat, d alliances , & d'amis 
au dehors, agir & commander en paix 


& en guerre, de telle ſorte qu'il ſe 


face aimer & craindre rout enſemble. 

Et pour comprendre tout en peu de 
paroles „ il doit craindre Dieu ſur tout, 
eſtre prudent aux entreprinſes, hardy 
aux exploicts, ferme en ſa parole, {age 
en ſon conſeil „ ſoigneux des ſubjects, 


ſecourable aux amis, terrible aux en- 


nemis, pitoyable aux affliges , courtois 


aux gens de bien, effroyable aux meſ- 


chans, & juſte envers tous. 


„Le deuoir des ſubjects eſt en trois 
choſes, rendte Phonneur aux princes, 
comme A ceux qui portent Pimage de 


Dicu , _ ordonnes & eſtablis par Juy : 
dont 


*> 
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dont font tres mal, ceux, qui en de- 
tractent & en parlent mal, engeance 
de Cham & Chanaan. 2 Rendre obeiſ- 
ſance , ſous laquelle ſont comprins 
pluſieurs deuoirs, comme aller a la 
guerre, payer les tributs & impoſts 


mis ſus par leur authorité. 3 Leur defi- e. 12 


rer tout bien & proſperite , & prier 
Dieu pour eux. 


Mais la queſtion eſt s'il faut rendre £ 
ces trois droits generalement a tous permis 


La deciſion de cecy ne ſe peut faire en ter 4 da 


yn mot. Il faut diſtinguer. Le prince eſt 


\ 7 44 
tyran & meſchant ou a Pentree, ou en 
exercice. Si a Pentree, Ccſt-a.dire , Double 
qu'il enuahiſſe la ſouverainete par eyran. | 
force & de ſa propre authorite ſans A Pentree 


droit aucun, ſoit. il au reſte bon ou 
meſchant (& c'eſt en ce ſens que ſe 
doibt prendre ce mot de tyran ) c'eſt 
fans doute qu'il luy faut reſiſter ou par 
voye de juſtice , s'il y a temps & lieu, 
on par voye de faict: & y auoit ancien. 


nement entre les Grecs, dict Ciceron, 


loyers & honneurs decernés à ceux, 
qui en deliuroient le public. Et ne ſe 
peut dire que ce ſoit reſiſter au prince, 
ne beſtant encores ny de droict ny de 
fait, puis qu'il n'eſt receu ny recognu. 


Si en Pexercice , c'eſt- a-dire qu'il . P. 
ſoit entre deueEment , mais qu'il com- rice &. 
mande indeuëment, cruellement & ce en troꝶ 
meſchamment . c'eſt. a- dire ſelon le manieres. 


jargon 
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Jargon du vulgaire tyranniquement, il 
vient encores a diſtingugr. Car il peut 
eſtre tel en trois manieres, & à chacun 
y a aduis particulier: Lyne eſt en vio. 


yoyex cy- lant les loix de Dieu & de nature, 
deſſus c. Teſt-a-dire contre la religion du pays, 


4. au c. 


de la ty- 
rannie 6 


commandemens de Dieu, & forcant 
les conſciences. En ce cas il ne luy 


rebellion, fuut pas rendre l'obeiſſance ſuiuant les 


axiomes ſaincts, qu'il faut pluſtoſt 
obeir a Dieu, qu'auxhommes, & plus 
craindre celuy qui a puiſſance ſur 
homme emier, que ceux qui nen 
ont que ſur la moindre partie. Mais 
auſſi ne ſe faut il pas eſleuer contre luy 


par voye de faict: qui eſt l'autre extre. 


Tacit. 


mite, ains tenir la voye du milieu, qui 
eſt a s'enfuir ou ſouffrir, ſugere, aut 
pati: Les deux remedes nommès par [a 
doctrine de verite en telles extremites, 
2. L'autre moins mauvaiſe , qui ne 


touche les conſciences, mais ſenlement 


les corps & les biens, eſt en abuſant 
des ſujects, leur deniant juſtice , rauiſ- 
ſant la liberté des perſonnes , & [a 
propricte des biens. Auquel cas il faut 
auec patience & recognoifſance de 
l'ire de Dieu rendre les trois deuoirs 
ſuſdicts, honneur, obeiflance, vœus 


& prieres, & ſe ſouvenir de trois cho- 


ſes, que toute puiſſance eſt de Dieu, 
& qui reſiſte a la puiſſance reſiſte a 


 Pordonnance de Dieu; principi ſum- 


mum rerum judicium Diu dederunt. * 
h | ans 
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litis obſequii gloria relicta eſt : bonos 
yrinci es voto expetere , qualeſcunque 
zolerare : Et qu'il ne faut pas obeir au 
ſuperieur , pour ce qu'il eſt digne & 
lgnement commande, mais pource 
quil eſt ſuperieur; non pource qu'il 


eſt bon, mais pource qu'il eſt vray & 


legitime. Il y a bien grande difference 
entre vray & bon, tout ainſi que il 
Hut obeyr a la loy, non pource qu'elle 


eſt bonne & juſte, mais tout ſimple- 


ment pource qu'elle eſt loy. 2. Que 
Dieu fait regner Phypocrite pour les 
peches du peuple & Pimpie au jour de 


ka fureur , que le meſchant prince eſt 


ſinftrument de ſa juſtice, dont le faut 
fuftrir comme les autres maux , que le 


ciel nous enuoye; quomodo ſterilitatem Tacit. 


out nimios imbres & catera nature mala, 
fic luaum & araritiam dominantium tole- 


rare. Les exemples de Saul , Nabucho-. 


donoſor, de pluſieurs Empereurs auant 
Conſtantin , & quelques autres depuis 
meſchans tyrans au poſſible ; auſquels 
toutesfois ces trois deuoirs ont eſte 
rendus par les gens de bien, & enjoinct 
de leur rendre par les prophetes, & 
docteurs de ces temps, jouxte Poracle 
du grand docteur de verite : qui porte 


dobeir a ceux, qui ſont aſſis en la 


chaire, nonobſtant qu'ils impoſent 
fardeaux inſupportables & qu'ils gou- 
vernent mal. | | | 

La troiſieme concerne tout Peſtat, 
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736 DE LA SAGE Ss E 
quand il le veut changer, ruiner, le 
voulant rendre d'electif, hereditaire, 
ou bien d' Ariſtocratique ou Democra. 
tique , le faire Monarchique , ou au. 
trement : en ce-cas il luy faut reſiſter, 
& l'empeſcher par voye ou de juſtice 
ou autrement: car il n'eſt pas maiſtre 
de l'eſtat: mais ſeulement gardien & 
depoſitaire. Mais cet affaire nappar- 
tient pas a tous, ains aux tuteurs de 
Feſtat, ou qui y ont intereſt, comme 
aux eleQeurs és eſtats electifs aux 
princes parens es eſtats hereditaires: 
aux eſtats generaux, és eſtits qui ont 
loix fondamentales: Et c'eſt le ſeul cas 
7 Cogita- auquel il eſt loiſible de reſiſter au ty. 
tionis F. ran. Et tout cecy eſt dict des ſub. 
J. Kia, jets , auſquels n'eſt jamais permis 
non di- d'attenter contre le prince Souverain, 
cam c. pour quelque cauſe que ce ſoit, & eft 
De ſa- coupable de mort celuy qui attente , 
croſ. Ec qui donne conſeil , qui le veut & le 
cleſ. penſe ſeulement , ar les loix. Bien 
eſt il permis a Feſtranger, voite c'eſt 
choſe tres belle & magnifique a vn 
Prince de prendre les armes pour ven- 
ger tout vn peuple injuſtement oppri- 
me : & le deliurer de la tyrannie, 
comme fit Hercules, & depuis Dion, 
Timoleon, & Tamerlan Prince des 
Tartares , qui deffit Bajazet Turc 
aſſiegeant Conſtantinople. 
Ce ſont les deuoirs des ſubjects en 
ue 
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lers leurs ſouverains viuants: mais c'eſt 12 
e ¶ ate de juſtice , apres leur mort d'exa- Exami- 
e, Inner leur vie. C'eſt vne viance juſte, % 
2» Nees vtile, qui apporte de grandes com. ee 
u. N noditez aux nations on elle s'obſerue: apres leur 
r, MW qui eſt deſirable a tous bons Princes more, 
ce Nui ont a ſe plaindre de ce qu'on traitte | 
re Wi: memoire des meſchans, comme la 
& eur. Les ſouverains font compagnons, 
- non maiitres des loix ; ce que la juſti- 
de Nee n'a peu ſur leurs teſtes, c'eſt rai- 
ne Non, qu'elle l'air ſur leur reputation, 
& ſur les biens de leurs ſucceſſeurs. 
Nous deuons la ſubjection & obeiſſance 
egalement a tous Rois, car elle regar- 
de leur office: mais l'eſtimation & 
aftetion , nous ne la deuons qu'a leur 
ſertu: Souftrons les patiemment tels 
& indignes qu'ils ſont. : celons leurs 


ces, car leur authorite & l'ordre po- 
{tf Wiique , où nous uiuons, a beſoin de 
„tre commun appuy : mais apres 
le Nau issen ſont allez, ce n'eſt pas raiſon 
en Wee retuſer a la juſtice , & a noſtre li- 
ene Vexpreſflion de nos vrais reſſen- 
n Winens ; voire c'eſt vn tres bon & 
Ne 


ile exemple, que nous donnons a la 
oſterite , d'obeir fidelement a vn 


1 Wile , duquel les imperfections ſont 
9 ien Cognues. Ceux qui pour quelque 
es | - 


ligation priuce , eſpouſent la me- 
noire d'vn Prince  meſchant , font 
uiice particuliere aux deſpens de la 
zublique. O la belle legon pour le 
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738 DE LA SAGESSE 
ſucceſſeur, {i cecy eitoit bien ob. Ne 


 ſerue. | I: 
Deuoir des Magiſtrats. 4 
"7 . 


Bee gens de bien en la republique n 


Pour- aymeroyent mieux jouyr en repos u: 
Fed , du contentement que les bons & ex. a 
Magif- cellents eſprits fe ſgauenr donner ena i 
erat. conſideration des biens de nature, & Ml a: 

des effects de Dieu, qua prendre fi 
charges publiques, n'eſtoit qu ils crai- n 
gnoient d'eſtre mal ee „& pu m 

les meſchans: parquoy ils conſentoientMF te 

eſtre Magiſtrats: mais de briguer , & 1! 
pourſuiure les charges publiques; me. pe 

me ment de judicature, c'eft choſe vi. m 

laine, condamnee par toutes bonne m 

loix , voire des payens, reſmoin la lo, fo 

Iulia de ambitu. indigne de perſonnel de 

Lam. @Chonneur , & ne ſgauroir- on mien} go 
prid, s'en declarer incapable. De les achepMF di 
ter eſt encores plus vilain & puant, & ke 

Ty a point de plus ſordide & vilain to 
marchandiſe , que celle-la : car il tau 1 

que celuy qui a achepte en gros, e n 

uende en detail: dont PEmpereur Se tic 

uere parlant contre telle faute, da m 

que l'on ne peut bien juſtement con au 
damner celuy qui vend ayunt achepteſ de 
Propers: Tout ainſi que Ton s'habille, Ion . let 
„en: pare, & ſa met l'on en fa bien. ſeanci de 
exercer le auant ſortir de la maiſon, & fe mon gr 
magiſtrat trer en public: auſſi auant que prend bi 


| charg 


| 
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b. charge publique, il faut en ſon priue 
F aprendre a reigler ſes paſſions , & 
bien eſtablir ſon ame. On n'amene pas 
zu tournouer vn cheual neuf, ny s'en 
ſert on en affaire d' importance, sil 
ue na eſte dompte & apprins aupara- 
os vant, auſſi deuant que fe mettre aux 
ex. affaires, & ſur la montre du monde, 
1aY i faut dompter ceſte partie de noſtre 
& ane farouche , luy faire ronger ſon 
dre frein, luy apprendre les loix & les 
ai-W neſures, auec leſquelles elle ſe doibt 
"rl minier en toutes occaſions : Mais au 
entMW rebours c'eſt choſe piteuſe & bien ab- 
&Y ſurde . diſoit Socrates, que bien que 
zel. perſonne n'entreprenne d'exercer vn 
vi. meſtier & art mechanique , que pre- 
nei micrement il ne Paye apprins: toutes- 
lo fois aux charges publiques, & a Part 
em de bien commander & bien obeir, de 
eu gouuerner le monde, le meſtier plus 
ep diffcile de tous, ceux y ſont receus & 
„lentreprennent, qui n'y ſgauent du 
ine tout rien. | 
au Les magiſtrats ſont perſonnes mixtes & 3 
re nitoyennesentre le ſouverain & les par- Deſerip- 
de iiculiers, dont il faut qu'ils ſcachent com- tion ge- 
di mander & obeir, qu'ils ſęachent obeir nerale du 
on. au ſouverain, ployer ſous la puiſſance magiftrat 
pte des Magiſtrats ſuperieurs a ſoy, honorer 
leurs égaux, commander aux ſubjects, 
nc deftendre les petits, faire teſte aux 
grands, & juſtice a tous: donc a eſte 
bien dict à propos, que le magiſtrat deſ- 
couvre 
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couvre la perſonne, ayant a jouer en 
public tant de perſonnages. 
Pour le regard de ſon ſouverain, le 
Deuoirs Magiſtrat ſelon la diuerſité des man. 
du magi- demens, doit diverſement ſe gouver. 


ner , ou promptement , ou nullement 
obeir, ou ſurſeoir l'obeiſſance. 1: Aux 
mandemens qui luy attribuent cognoil: 
ſance, comme ſont toutes lettres de 
juſtice, & toutes autres ou y a cette 
clauſe , où equiualente (s'il vous ap- 
pert ) ou bien qui ſans attribution de 
cognoiſſance ſont de ſoy juſtes ou in- 
differentes, il doit obeir, & luy eſt 
aiſe del s'en acquitter ſans ſcrupule. 
2. Aux mandemens qui ne luy at. 
tribuent aucune cognoifſance , mais 


ſeulement Pexecution , comme ſont 


lettres de mandement , $'ils ſont con. 
tre le droict & la juſtice ciuile , & qu'il 
y aye clauſe derogatorre , il doir ſim. 
plement obeir, car le Souverain peut 
deroger au droict ordinaire, & c'eſt 
proprement en quoy giſt la ſouye- 
rainete, Th | | 

3- A ceux qui ſont contraires , al 
droict, & ne contiennent la clauſe 
derogatoire , ou bien qui ſont contre 


le bien & Pvtilite publique quelque 


clauſe qu'il y aye, ou bien que le Ma- 
giſtrat ſcait eſtre faux & nuls , mal im- 
petrez & par ſurpriſe , il ne doit en 
ces trois cas promptement obeir, mals 
les tenir en ſouffrance, & faire re- 
| monſtrance 


* 
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monſtrance vne ou deux fois; & a la 


ſeconde ou troiſième juſſion, obeir. 
4. A ceux qui ſont contre la loy de 


Dieu & nature; il doit demettre & 
quitter ſa charge, voire ſouffrir tout 


pluſtoſt que d'y obeir ou conſentir: & 
ne faut dire que là deſſus pourroit y 
auoir du doubte: car la juſtice natu- 
relle eſt plus claire, que la ſplendeur 
du Sole. 

5. Tout cecy eſt bon pour les choſes 
a faire; mais apres qu'elles ſont faictes 
par le Souuerain, tant meſchantes 
qu'elles ſoient, il vaut mieux les diſſi- 
muler , & d'en enſeuelir la memoire, 
que l'irriter, & perdre tout (comme 
fit Papinian ) fruſtra niti & nihil aliud , 


niſi odium querere , extreme demen= 


tiæ eft, | 

Pour le regard des particuliers ſub- 
jets , les Magiſtrats ſe doinent ſou- 
venir, que la puiſſance qu'ils ont ſur 
eux, ils ne Pont qu'en depoſt, & 
la tiennent du ſouverain, qui en de- 
meure touſiours Seigneur & proprie- 
taire, pour Pexercer durant le temps, 
qui leur a eſte prefix. | 

2. Le Magiſtrat doibt eſtre de facile 
acces, preſt a ouyr & entendre toutes 


plaintes & requeſtes, tenant ſa porte 


ouverte a tous, & ne s'abſenter point; 
ſe ſouvenant qu'il n'eſt a ſoy, mais a 


tous; & ſeruiteur du public. Magna Deut. 16. 


ſervitus magna fortuna, A cette cauſe la 


Tom, Il, 1 
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loy de Moyſe vouloit , que les juges & 
les jugemens ſe tinflent aux portes des 
villes, afin qu'il fuſt aiſe a chacun de 
S'y addreſſer. 

3 I doit auſh eſgalement receuoir 
& eſcouter tous grands & petits wy 
ches & pauvres, eſtre ouvert à tous; 
dont vn Sage le compare à Pautel , 
auquel on s'addreſſe eſtant preſſe & 
afflige pour y receuoir du ſecours & 
de la conſolation. 

4 Mais ne ſe communiquer point à plu. 
ſieurs, & ne ſe familiariſer, fi ce reſt 
auec fort peu, & iceux bien ſages & 
fenſes , & ſecrettement: car cela aui- 
lit Pauthorite , trouble & relaſche la 
fermeté & vigueur neceſſaire. Cleon 


appelle au gouvernement du public, 


aſſembla tous ſes amis, & renonga a 
leur amitiè, comme incompatible auec 


Cicer. 1, fa charge; car, dict Ciceron, celuy 
1. ic. deſpotiille le perſonnage d'amy 12 


ſouſtient celuy de juge. 
5 Son office eſt principalement en 


deux choſes, ſouſtenir & garder Phon- 
neur, la dignité „& le droit de ſon 
ſouverain, & du public qu'il repreſen- 

te: gerere perſonam civitatis, ejus di- 
gnitatem & decus ſuſtinere , auec au- 
thorite & vne douce ſeuerite. 

6 Puis comme bon & loyal truche- 
ment & officier du Prince , faire gar- 
der exactement ſa volonte ; c'eſt-a-dire 
la loy, de laquelle il eſt eracteur ,& - 
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ſa charge de faire obſeruer à tous, dont 
ih eſt appelle la loy viue, la loy par- 
lante. | | 

7 Combien que le magiſtrat doiue 
prudemment attremper la douceur auec 
la rigueur, ſi vaut il mieux vn magiſ- 
trat ſeuere & rigoureux, qu'vn doux , 
facile, & pitoyable: & Dieu deffend 
d'auoir pitie en jugement. Le ſeuere 
retient les ſubjects en l'obeiſſance des 
loix : le doux & piteux fait meſpriſer 
les loix, & les Magiſtrats „ & le 


prince, qui a faict tous deux. Bref 


pour bien s'acquiter de ceſte charge, il 
faut deux choſes, preud'homie & cou- 
rage. Le premier a beſoin du ſecond. 


Le premier- gardera le Magiſtrat net 


d'auarice, d'acception des perſonnes , 
de preſens, qui eſt la peſte & le baniſ- 
ſement de la verite. Acceptatio munerum 
prevaricatio eſt yeritatis , de corruption 
de la juſtice , que Platon appelle vierge 


ſacree: Auſſi des paſhons , de haine, 


d'amour & autres, toutes ennemies de 


droifture, & equite. Mais pour tenir 
bon contre les menaces des grands, 
les prieres importunes des amis , les 
cris & pleurs des miſerables , qui ſont 


toutes choſes violentes , toutesfois auec 


quelque couleur de raiſon & juſtice , 


& qui emportent ſouvent les plus 
aſſeurez, il faut du courage. C'eſt une 
principale qualite & vertu du magiſ- 
trat, que la conſtance ferme & infle- 


P 2 mile, 


=. 
. 


> DE LA SAGESSE 
xkible, afin de ne craind-re les grands & 
puiſſants, & ne s'amollir a la miſere 
| d'autruy , & encores que cela aye 
138 quelque eſpece de bonte : mais il eſt 
E | deffendu d'auoir pitiè du pauvte en 
} jugement, 


1 CAA. X V III. 
| ' | Dieuoir des grands & des petits. 


% 3 deuoir des grands eſt en deux 
| choſes , preſter main forte & em. 
ployer leurs moyens & ſang a la ma. 
| nutention & conſeruation de la piete, 
juſtice, du Prince, de Feſtat , & ge- 
neralement du bien public; duquel ils 
doiuent eſtre les colomnes, le ſouſ- 
tien, & puis a la deffenſe & protec- 
tion des petits affligez & opprimez, 
reſiſtant à la violence des meſchans; & 
comme le bon ſang courir à la partie 
bleſſèe, felon le prouerbe, que le bon 
ſang, ceſt-a-dire noble & genereux, 
ne peut mentir , ceſt-a-dire faillir, ou 
il fait beſoin. Par ce moyen Moylſe ſe 
Exod. 2» rendit capable d'eſtre le chef de la na- 
tion des Iuifs, entreprenant la deffenſe 
des injuriez & foullez injuſtement. 
Hercules fut deifiè deliurant de la main 
des tyrans les oppreſſez. Ceux qui ont 
fait le ſemblable ont eſte dicts heroes 
& demy Dieux: & à tels tous hon- 
neurs ont eſte anciennement decernez, 
ſcauoir eſt aux bien meritans du moon 
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& liberateurs des oppreſsés. Ce reſt 
pas grandeur de ſe faire craindre & re. 
douter, (ſinon a ſes ennemis) & faire 
trembler le monde, comme font au- 
cuns qui auſſi ſe tont hayr. Oderint dum 
metuant. Il vaut mieux eſtre aimè qu'a. 
dore. Cela vient d'vn naturel altier, fa- 
rouche, dont ils morguent & deſdai- 
gnent les autres hommes comme Por- 
dure & la voirie du monde, & comme 
s'ils n'eſtoient pas auſſi hommes, & de 
la degenerent ala cruaute, & abuſent 
des petits, de leurs corps, & biens, 
choſe toute contraire à la vraye gran- 
deur & nobleſſe, qui en doit prendre la 
detience. | 
_ Le deuoir des petits enuers les grands 
eſt auſſi en deux choſes, les honorer & 
reſpecter, non ſeulement par ceremo- 
nie & contenance , qui ſe doit rendre 
aux bons & aux meſchans, mais de 
cœur & d'affection, s'ils le meritent & 
ſont amateurs du public. Ce ſont deux, 
honorer & eſtimer, deubs aux bons & 
vraye ment grands: aux autres ployer 
le genouil, faire inclination de corps 
non de cœur, qui eſt eſtimer & aymer. 
puis par numbles & volontaires ſerui. 
ces leur plaire & s'inſinuèr en leurs 
graces. Principibus placuifſe viris non ul. 
tima laus eſt, & ſe rendre capables de 
leur protection. Que ſi l'on ne peut ſe 
les rendre amis, au moins ne les auoir 


pas pour ennemis; ce qui ſe doit auec 


P3 meſure 
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meſure & diſcretion. Car trop ambi. 
tieuſement decliner leur indignation, 
du rechercher leur grace, outre que 
c'eſt teſmoignage de foibleſſe, c'eſt ta- 
citement les offenſer & accuſer d 'in. 
juſtice ou cruaute. Non ex profeſſo cave- 
re aut fugere : nam quem quis fugit , dam - 
nat; Ou bien leur faire venir Venuie de 
Pexercer, & dexceder voyants vne {i 
profonde & peureuſe ſubmiſſion. 


De la force, troiſieſme vertu. 


PREFACE. 


es deux vertus precedentes reiglent 
£4 Phomme en compagnee, & auec au- 
truy : ces deux ſuiuantes le reiglent en 
ſoy , & pour ſoy : regardent les deux vi- 
ſages de la fortune, tes deux chefs & gen. 
res de tous accidens, profperite , & adver- 
ſitè; car la force Parme contre Paduerſi- 
te , la temperance le conduict en la proſ- 
peritè. Toutes deux pourroient eſtre com- 
priſes & entenduis par ce mot de conſtance, 
qui eſt ine droicte & equable fermeté d'a- 
me, pour toutes ſortes d'accidens & choſe: 
externes par laquelleelle ne Yeſleue pour 
la proſperite , ny ne Yabaiſſe pour Vad- 
uerſite. 
enn © i OS 


De la force ou vaillance en general. 


V aillance (car ceſte vertu eſt bien 
plus proprement dicte ainſi que 


ce; 
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ce, equable, & vniforme de l'ame à 
Pencontre tous accidens dangereux , 
dithciles & douloureux : tellement que 
ſon ſubject & la matiere, apres laquelle 
elle s'exerce, c'eſt la difhculte & le 
danger: bref, tout ce que la foibleſſe 


humaine peut craindre, Timendorum Seneca 


contemptrix , que terribilia, & ſub jugum 


 libertatem noſtram mittentia, deſpicit, 


pro ocat, frangit. 
De toutes les vertus la plus en hon- 


neur & eſtime & la plus noble eſt ceſ. Sa re- 


te-cy; laquelle, par prerogatiue a eſte 
appellee ſimplement vertu. C'eſt la plus 
difficile, la plus glorieuſe, qui produict 
de plus grands , eſclatans , & excellens 
effects, elle comprend magnanimite , 
patience , conſtance, perſeverance in- 
uincible, vertus heroiques „dont plu- 


ſieurs ont recherchè les maux auec faim 


pour en venir à ce noble exercice. Ceſte 


vertu eſt le rempart imprenable, le har- 


nois complet , Parmeure acerée & A 


Peſpreuve a tous accidens, Munimentum Senec. 


imbecillitatis humane inexpugnabile: guod 
qui circumdedit ſibi, ſecurus in hac vitæ 
obſidione perdurat. 

Mais pource que pluſieurs ſe meſcon- 
tent, & imaginent de fauſſes & baſtar- | 
des vaillances , au lieu de l'vnique vraye ? 
vertu, je veux en expliquant plus au 


long fa nature & definition, ſecouer ces, 


& rejetter les erreurs populaires, qui ſe 


fourrent icy. Nous remarquerons donc 
P4 En 
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en ceſte vertu quatre conditions; la pre- 
miere, elle eſt generalement & indiffe. 
remment contre toutes ſortes de diffi- 
cultes & dangers: parquoy faillent ceux 
Paillan- qui n'eſtiment autre vaillance que la mi. 
ce mili- litaire , laquelle ſeule ils mettent en 
taire. prix, pource que peut eſtre elle eſt plus 
pompeuſe & bruyante (& ſouvent pu- 
re vanité) Or ce n'eſt qu'vne petite par- 
celle & bien petit rayon de la vraye, 
entiere, parfaicte & vniuerſelle, pour 
laquelle Phomme eſt tel ſeul qu'en com- 
paignee , en vn lict auec les douleurs 
qu'au camp, auſſi peu craignant la mort 
en la maiſon, qu'en Parmee. Ceſte mi- 
litaire vaillance eſt pure & naturelle aux 
beſtes, ches leſquelles elle eſt pareille 
aux femelles quuaux maſles:; aux hom- 
mes elle eſt ſouvent artificielle, acquiſe 
par la craincte & apprehenſion de cap. 
tivite , de mort, de douleur, de pau- 
vrete , deſquelles choſes la beſte n'a 
point de peur. La vaillance humaine 
. eſt vne ſage coũardiſe, vne crainte ac- 
compagnee de la ſcience d'euiter vn 
mal par vn autre, colere eſt ſa trempe 
& ſon fil, les beſtes l'ont toute pure, 
Aux hommes auſh elle s'acquiert par 
Prſage, inſtitution , exemple, couſtu- 
me, & ſe trouve es ames baſſes & viles. 
De valet & facteur de boutique ſe faict 
vn bon & vaillant ſoldat, & ſouvent 
fans aucune teincture de la vertu & 
vraye vaillance philoſophique. 


La ſeconde condition, elle preſup- 


peine, & danger, qu'il y a au fait, qui 
ſe preſente , que de la beaute, honneſ- 
tete, juſtice, & deuoir requis en Pen- 


trepriſe ou ſouſtenement d'iceluy. Par- 


quoy faillent ceux, qui mettent vaillan- 
ce en vne temerite inconſiderèe, ou 


bien beſtiſe & ſtupiditéè; Non eſt incon- 8 


ſulta temeritas, nec periculorum amor, 
nec formidabilium appetitio , diligentiſſi- 
ma in tutela ſui fortitudo eſt: & eadem 
patientiſſima eorum quibus falſa ſpecies 
malorum eſt, La vertu ne peut eſtre ſans 
cognoiſſance & apprehenſion, Von ne 
peut vrayement meſpriſer le danger, 
que Pon ne ſgait, fi Pon ne veut aufſi 
recognoiſtre ceſte vertu aux beſtes. Et 
de fait ceux ordinairement qui entre- 
prennent ſans auoir apprehendé, & re- 
cognu, quand ce vient au poin& de 
Jexecution, le nez leur ſaigne. 
La troiſieſme condition, c'eſt vne re- 


deuoir, & ſur Phonneſtete & juſtice 7 orel- 
de l'entrepriſe; laquelle reſolution ne 


relaſche jamais, quoy qu'il aduienne, 
mais qui acheue genereuſement ou Pen- 
treprinſe , ou la vie. Contre ceſte con- 
dition faillent pluſieurs, premierement 
& bien lourdement ceux qui cherchent 


ceſte vertu au corps, & en la force, 


& roideur des membres. Or vaillance 


neſt pas qualite de corps, mais d'ame z 
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termete non des bras & des jambes, 
mais du courage. L'eſtimation & le prix 
d''vn homme conſiſte au cœur & a la vo- 
lontè: c'eſt on giſt ſon vray honneur: 
& le ſeul advantage & la vraye victoire 
ſur l'ennemy; Ceſt l'eſpouuanter & fai- 
re force à ſa conſtance & vertu: tous 
autres aduantages ſont eſtrangers & em- 
pruntez; roideur de bras & de jambes 
eſt qualité d'vn porte. faix; faire bron- 
cher ſon ennemy, luy faire ſiller les 
yeux à la lueur du Soleil, c'eſt vn coup 
de la fortune. Celuy qui ferme en ſon 
courage pour quelque danger de mort, 
ne relaſche rien de ſa conſtance & aſ- 
ſeurance: bien qu'il tombe, il eſt battu 
non de ſon aduerſaire, qui eſt poſſible 
en effect vn poultron, mais de la for- 
tune. D'ou il faut accuſer ſon malheur 
& non ſa laſchete. Les plus vaillans 
font ſouuent les plus infortunez. En- 
cores plus faillent ceux, qui s'eſmeu- 
uent ; & font cas de ceſte vaine & 
Traſonienne troigne de ces eſpouuan. 
res vieillaques, qui par vn port hau- 
tain, fiere contenance, & parole 
braue , veulent acquerir bruict de vail- 
lance & hardis, ſi on leur vouloit 
tant preſter à credit, que de les en 
croire. | 

Ceux auſſi qui attribuent la vaillance 


Ar: & a la ruſe & fineſſe, ou bien à Part & in- 
induſtrie. duſtrie: mais Ceſt trop la prophaner, 


que la faire jouer vn roolle ſi bas & 
chetit, 
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chetif. C'eſt deguiſer les choſes ; 
ſubſtituer vne fauſſe pierre pour Box 
vraye. Les Lacedemoniens ne vouloient 
point en leurs villes des maiſtres, qui 
apprinſſent à luitter: afin que leur jeu- 
neſſe le ſgeuſt par nature & non par art. 
Nous tenons pour hardy & genereux 
de combattre auec le Lyon, I'Ours, le 
Sanglier, qui y vont ſelon la ſeule na- 
ture: mais non auec les mouſches gueſ- 
pes, car elles vſent de fineſſe. Alexan- 
dre ne vouloit point jouer aux Olympi- 
ques, diſant que la partie ſeroit mal 
faicte: pource qu'vn particulier y pour- 
roit vaincre & vn Roy y eſtre vaincu. 
Ainſi n'eſt il bienſeant qu'vn homme 


d'honneur ſe fonde, & mette la preuue 


de ſa valeur en choſe, en laquelle vn 
poltron appris en eſcole, peut gaigner. 
Car telle victoire ne vient de la vertu, 
ny du courage, mais de quelque ſou- 
pleſſe & mouuemens artificiels : eſquels 
les plus vilains feront ce qu'vn vaillant 
ne ſcauroit, ny ne ſe ſoucieroit faire. 
L'eſcrime eſt vn tour d'art, qui peut 
tomber en perſonnes laſches & de 
neant. Et combien de vaut-neants par 
les villes, & de coquins tous preſts à 
faire a coups d'eſpee & a ſe battre; s'ils 
voyoient Pennemy ils s' enfuiroient? Au- 
tant en eſt-il de ce, qui ſe faict par lon- 
gue habitude & accouſtumance, com- 
me les recouureurs, baſteleurs, mari- 
niers, qui feront choſes hazardeuſes 
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plus hardiment, que les plus vaillants, 
y eſtans duicts & ſtilez de jeuneſſe. 
 Finalement ceux qui ne gardants pas 
aſſez le motif & reſſort des actions, at- 
tribuent fauſſement a la vaillance & 
vertu ce qui appartient & part de quel- 
que paſſion ou intereſt particulier. Car 
comme ce reſt vertu ny de juſtice deſ. 
tre loyal & officieux a Pendroit de ceux 
que l'on aime particulierement, ny de 
temperance , de s'abſtenir de Paccoin. 
tance voluptueuſe de ſa ſœur on de fa 
fille, ni de fiberalite a Pendroit de ſa 


femme & enfans, auſſi reſt ce vraye. 


ment vaillance de s'expoſer aux dan- 


gers, pour ſon intereſt & ſatisfaction 


priuee & particuliere. Parquoy fi c'eſt 
par auarice , comme les eſpions, pio- 
niers, traiſtres, marchans ſur mer, ſo!. 
dats mercenaires.; fi par ambition & 


pour la reputation, pour eſtre veus & 


eſtimes vaillans; comme la plus part de 
nos gens de guerre, qui diſent tout 


nalifuement en y allant, que s'ils y pen- 


8 
Indiſcre- 
dien. 


ſoient laiſſer la vie, ils n'iroient point; 
ſi par ennuy de viure en peine & dou- 
leur, comme le ſoldat d' antigonus, qui 
trauaillant & viuant en peine a cauſe 
d'vne fiſtule, eſtoit hardy & s'eſlancoit 
aux dangers, eſtant guery les fuyoit; ſi 
encores pour quelqu'autre conſidera- 
tion particuliere, ce reſt vaillance ny 
vertu. | | | 
La quatrieſme condition ; Elle 5 
eltre 
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eſtre en ſon execution prudente & diſ- 
crette, par ou ſont rejettees pluſieurs 
fauſſes opinions en ceſte matiere, qui 
ſont de ne ſe couurir point des maur 
& inconueniens, qui nous menacent; 
nauoir peur, qu ils nous ſurprennent , 
ne s' enfuit voire ne ſentir point les pre- 
miers coups, comme d'vn tonnerre , 
d'vne arquebuſade, d'vne ruine. Or c'eſt 
mal entendre: car moyennant que lame 
demeure ferme, & entiere en ſon aſ- 


ſiette & en ſon diſcours, ſans alrera- 


tion, il eſt permis de ſe remuèr, reſ- 
ſentir au dehors. 11 eſt permis voire 
loüable d'eſquiuer, gauchir, & ſe ga- 
rantir des maux par tous moyens & re- 


medes honneſtes : & on n'y a remede, 


S'y porter de pied ferme. Mens immota 
manet : lachryme volvuntur inanes. So- 
crates ſe mocque de ceux, qui condam- 
noient la fuite. Quoy, dit il, ſeroit-ce 
laſchetè de les battre & vaincre en leur 
faiſant place? Homere loũe en ſon VIyſ- 
ſes la ſcience de fuyr: les Lacedemo- 
niens profeſſeurs de vaillance en la jour. 
nee des Platees, reculerent pour mieux 


rompre & diffoudre la troupe Perſien- 


ne, qu'ils ne pouuoient autrement , & 
vainquirent. Cela ont pratiquè les na- 
tions plus-belliqueuſes. D'ailleurs les 
Stoiciens meſmes permettent de pallir 
& tremouſſer aux premiers coups ino- 


pines , moyennant que cela ne paſſe pas 


plus outre en ame: voicy de la vaillan- 
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De la force ou vaillance en particulier. 


Hour tailler la matiere & le diſcours 
P de ce qui eſt ici à dire, ceſte vertu 
s' occupe & s'employe contre tout ce 
que le monde appelle mal. Or ce mal 
eſt double, externe & interne, I'vn 
vient de dehors; Pon Pappelle d'vne in. 
finite de noms, aduerſité, affliction, 
injure, malheur, accident mauuais & 
ſiniſtre: L'autre eſt au dedans en l'ame, 
mais cauſe par celuy de dehors: Ce font 
les paſſions faſcheuſes de craincte, triſ- 
teſſe, colere, & tant d'autres. II nous 
faut parler de tous les deux; fournir re- 
medes & moyens de les vaincre, domp- 
ter, & reigler. Ce ſont les argumens & 
aduis de noſtre vertu, de force & vail- 
lance. Il y aura donc icy deux parties, 
vne des maux, ou mauuais accidens, 
l'autre des paſſions, qui en naiſſent. Les 
aduis generaux contre toute fortune 
bonne & mauuaiſe ont eſte dicts cy- 
deſſus: nous parlerons icy plus ſpecia- 
lement & particulierement. 


Cuae XX 
Premiere partie des maux externes. 
N ous conſiderons ces maux exter- 
nes en trois manieres, en leurs 
cauſes, ce qui ſe fera en ce chapitre, 
puis en leurs effects, finalement en eux 


meſmes diſtinctement; & particuliere- 
| men! 
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ment chacune eſpece d'iceux. Et par mauæ 
tout fournirons aduis & moyens de Par leurs 
Saftermir par vertu contre iceux. cauſes, 


Les cauſes des maux & faſcheux ac- 
cidens , qui arriuent a vn chacun de 
nous, ſont ou publiques & generales : 
quand en meſme temps elles touchent 
pluſieurs, comme peſte, famine, guer- 
re, tyrannie. Et ces maux ſont pour la 
pluſpart fleaux enuoyes de Dieu & du 
ciel, au moins la cauſe prochaine n'eſt 
pas aiſece a recognoiſtre : Ou particu- 
lieres & recognues, ſcauoir par le fait 


d'autruy. Ainſi Pon fait deux ſortes de 


maux, publics & priues. Or les maux 
publics, c'eſt a dire venant de cauſe pu- 
blique , encore qu'ils touchent vn cha- 
cun en particulier , ſont en diners ſens 
& plus & moins griefs, poiſans, & dan- 
gereux que les prines, qui ont leur cau. 
ſe cognue. Ils le ſont plus, car ils vien. 
nent a la foulle , affaillent plus impe- 
tueuſement auec plus de bruit, de 
tempeſte, & de furie : ont plus grande 
ſuitte & trainee : ſont plus eſclatans , 
produiſent plus de deſordre & confu. 
fion. Ils le ſont moins: car la genera- 
lite & communaute ſemble rendre a 
chacun ſon mal moindre. C'eſt eſpece 


de ſoulas de n'eſtre ſeul en peine: Pon 


penſe , que c'eſt pluſtoſt malheur com- 
mun, ou le cours du monde, & que 
la cauſe en eſt naturelle , qu'affliction 
perſonnelle. Et de fait ceux que-Phom- 
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me nous faict, piquent plus fort, na- 
urent au vif, & nous alterent beaucoup 
plus. Toutes les deux ſortes ont leurs 
remedes & conſolations. | 


. Contre les maux publics, il faut con. 


Aduis ſiderer de qui & par qui ils ſont envo- 
contre les yez, & regarder a leur cauſe. C'eſt 
mausx pu- Dieu, ſa prouidence , de laquelle vient 
_ & deipend vne neceſhte abſoluè, qui 
dence, S0uuerne & meprile tout: a laquelle 
deftinee, tout eſt ſuject. Ce ne ſont pas, a vray 
dire, deux loix diſtintes en eſſence, 
que la prouidence, & la deſtinee, ou 
neceſſitè, proridentia & neceſſitas ne 


ſont qu'vne. La diuerſitè eſt ſeulement 


en la conſidetation & raiſon differente. 
Or gronder & ſe tourmenter au con— 
traire c'eſt pre mierement impiete telle, 
qu'elle ne ſe trouue point, ailleurs; 
car toutes choſes obeiſſent doucement, 
Phomme ſeul fait Venrage. Et puis c'eſt 
folie: car C'eſt en vain & fans rien auan- 
cer. Si l'on ne veut ſuiure ceſte ſouue- 
raine & abſolue maiſtreſſe de gre agre, 
elle entrainera & emportera tout par 
force. Ad hoc ſacramentum adacti ſumus 
ferre mortalia, nec perturbari is, que 
vitare noſtræ poteſtatis non eſt: in regno 


nati ſumus, Deo parere libertas eſt. Ve- 


ſine fata deum flecti ſperare querendo. Il 
n'y a point de meilleur remede, que de 
vouloir ce qu'elle veut, & ſelon Vaduis 
de ſageſſe faire de neceſſitè vertu, Non 
eſt aliud effugium neceſſitatis, quam velle 


guod 
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quod ipſa cogat. En nous voulant eſeri- 
mer ou diſputer contre elle, nous ne 


animo ferre quicquid acciderit, quaſi tibi 
yoluerts accidere : debuiſſes enim telle, ſi 
ſciſſes ex decreto Dei fieri. Outre que 
nous en aurons meilleu marche , nous 
ferons ce que nous deuons, qui eſt de 


Pa ainſi ordonne. Optimum pati, quod 
emendare non poſſis ; & Deum, quo au- 
tore cunfta proveniunt , fine mutmura- 
tione comita /i. Malus miles eſt qui impe- 


faiſons qu'aigrir & irriter le mal. Leto - 


ſuiure noſtre general & ſouuerain , qui 


ratorem gemens ſequitur. Et ſans conteſ- 


ter trouuer bon ce qu'il veut. C'eſt gran. 
deur de courage de ſe donner a luy. 
Magnus animus qui ſe Deo tradidit. C'eſt 
laſchetè & deſertion, que gronder, & 
diſputer, puſillus & degener , qui obluce 
tatur , de, ordine mundi male exijiimat , 
6 emendaie marult Deum, quam ſe. 
Contre maux priuves, qui nous vien- 
nent du fait d'aurruy , & nous pene- 


trent plus, il faut premierement bien dn des 


les diſtinguer, afin de ne ſe meſconter. 
Il y a deſplaiſir, il y a offence. Nous 
receuons ſouuent deſplaiſir d'autruy , 
qui toutesfois ne nous a point offence 
de fait ny de volonte , comme quand 
il nous a demande ou refuſe quelque 
choſe auec raiſon , mais qui eſtoit lors 
mal a propos pour nous: de telles c'eſt 
trop grande ſimpleſſe de s'en facher, 
puiſque ne ſont offences, Or les offen- 

| Ces 


3 
Diflin- 


mangx 


priuès. 


\ 
LC * — 2 — of 
a —0 a OR ED —— wt 4 no. 233 
1 A * 1 3 
7. — * 44 F at XY 4 < * 
— 


: * 

3 3 * 
1 a FE Cd”. 8 . 23 HO | 
— 8 . 7 — > - d/ \ by Ra 
— * 1 FRE & = 4 — # 

— > 2 a= 5 — —— 
—_— — 1 * Fr RE 


pt 
[In 


— 


& KS 
* x = * 
my 0 EIS 
-_ + — 


— 


LE Lo © 


* 


„ ee 


* © « oy n = 
© FS; 
2 7 ad> -.; 
9 8 


= - of 
— — — 
r — 
3. 


- es, 


8 . 
by — — — — 


— — „ bh 
* e 
. "IL 


ETA. 


——zHh ———— 
=> — 
\ „ 


"_ * Roe — 
—K4K*ð²ð—8 ...r „ Rl ens oh 
0 W \ 
— — —— "> b 
* 
— — 
* = =_ 
- 


— 
ä — Ore. —— 


— rae ring Cn Re Io —— — —— ot 


— 
— 


. 4 
« 

- 
75 


758 DE LA SAGESSE 
ces ſont de deux ſortes; les vnes trauer. 
ſent nos affaires contre equite , c'eſt 
nous faire tort : les autres s'addreſſent 
a la perionne , qui eft par elle meſpri. 
ſee & traitièe autrement qu'il n'appar- 
tient, ſoit de fait ou de parole Celles. 
cy ſont plus aigres & plus difficiles à 
ſupporter, que toute autre ſorte d'af. 
kliction. 
4 Le premier & general aduis contre 
Aduis toutes ces ſortes de maux eſt d'eſtre 
contre ferme & reſolu a ne ſe laiſſer aller d 
. opinion commune, mais conſiderer 
ſans paſſion ce que portent & poiſent 
les choies, ſelon verite & raiſon. Le 
monde le laiſſe aller & mener pat im- 
preſſion. Combien en y a il qui font 
moins de cas de recenoir vne grande 
playe qu'vn petit ſoufflet ? plus de cas 
d'vne parole que de la mort ? Bref tout 
ſe meſure par opinion: & Popinion | 
offenſe plus, que le mal? Et noſtre im. | 
patience, nous faict plus de mal, que 
ceux, deſquels nous nous plaignons. 
5 Les autres plus particuliers aduis & 
Particu- remedes ſe tirent premierement de nous | 
liers tires = 8 
de nous meimes (& c'eſt on il faut premiere- 
meſmes, ment jetter ſes yeux & ſa penſece ) Ces 
offenſes pretendues naiſſent peut-eſtre 
de nos deffauts, fautes & foibleſſes. Ce 
n'eſt peut. eſtre qu'vne gauſſerie fondee 
ſur quelque deffaut, qui eſt en noſtre 
perſonne, que quelqu'yn veut contre- 
faire par mocquerie, C'eſt folie de ſe 
| faſcher 
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faſcher & ſe ſoucier de ce qui ne vient 


pas de ſa faute. Le moyen d'oſter aux 


autres occaſion d'en faire leurs comp- 
tes eſt d'en par ler le premier, & monſ- 
trer que l'on le ſcait bien; fi c'eſt de 
noſtre faute, que Vinjure a prins fa 


naifſance , & quuauons donne occaſion 


a cet affront; pourquoy nous en cour- 
roucerons nous? ce n'eſt pas offenſe , 
c'eſt correction, laquelle il faut rece. 
uoir & s'en ſeruir comme d'vn chaſti- 


ment. Mais bien ſouuent elle vient de 


noſtre propre foibleſſe, qui nous rend 
trop doüillets. Or il fe faut deffaire de 
toutes ces tendres delicateſſes qui nous 
font viure mal à noſtre aiſe, mais d'vn 
courage maſle, fort, & ferme meſpri- 
ſer & fouller aux pieds les indiſcretions 
& folies d'autruy. Ce neſt pas ſigne 
qu'vn homme ſoit ſain quand il s'eſcrie 
a chaque fois que l'on le touche. Iamais 
vous ne ſerez en repos , fi vous vous 
formaliſes de tout ce qui le preſente. 
Ils ſe tirent auſſi de la perſonne, qui 
offenſe. Repreſentons nous en general 


les mæurs, & humeurs des perſonnes, ſiaſent. 


auec leſquelles il nous faut viure au 


T 
De ceux 


monde. La pluſpart des hommes ne 


prend plaiſir qu'a mal faire, ne meſure 
ſa puiſſance que par le deſdain & injure 
d'autruy. Tant peu y en a qui prennent 


plaiſir à bien faire. Il faut donc faire 


eſtat que de quelque coſtè, que nous 


nous 


nous tournions, nous trouuerons qui 
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nous heurtera & offenſera. Par tout on 
nous trouuerons des hommes, nous 
trouuerons des injures. Cela eſt fi cer. 
tain & ſi neceſſaire, que les legiſlateurs 
meſmes, qui ont voulu reigler le com. 
merce & les affaires du monde, ont 
conniuè & permis en la juſtice diſtri- 
bu iue & commutatiue pluſieurs paſſe. 
droicts. Ils ont permis de ſe deceuoir 
& bleſſer juſques a la moitie de juſte 
prix. Cette neceſſitèé de s'entreheur. 
ter & offenſer vient premierement de 
la contrariete & incompatibilite d'hu- 
meuts & de volontes. D'où vient que 
Pon s'offenſe ſans le vouloir faire. Puis 
de la concurrence & oppoſition des af. 
faires, qui porte que le plaiſir, profit 
& bien des vns, eſt le plaiſir, domme- 
ge, & mal des autres: & ne ſe peut 
faire autrement, tuyuant cette commu. 
ne & generale peinture du moude, fi 
celuy qui vous offenſe, eſt vn inſolent, 
fol, & temeraire (comme il eſt, car 
vn homme de bien ne faict jamais tort 
a perſonne) pourquoy vous plaignes 
vous, puis qu'il n'eſt non plus a ſoy 
qu'vn inſenſe ? vous ſupportes bien d'vn 
furieux ſans vous plaindre, voire en 
auez pitié; d' vn bouffon, d'vn enfant, 
d'vne femme, vous vous en ries: vn 
fol, yurogne , colere, indiſcret , ne 
vaut pas mieux. Parquoy quand telles 
gens vous attaquent de paroles, ne leur 
faut point reſpondre. Il ſe faut taire " 
88 
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les quitter la. C'eſt vne belle & glorieuſe 
revenche & cruelle pour vn fol, que 
de n'en faire compte. Car c'eſt luy oſ- 
ter le plaiſir, qu'il penſe prendre en vous 
faſchant, puis par voſtre ſilence il eſt 
condamnè d'impertinence , ſa temerité 
luy demeure en la bouche: fi Pon luy 
reſpond, on ſe compare a luy, c'eſt 


Feſtimer trop & faire tort a ſoy. Male 


loquuntur , quia bene loqui neſciunt , fa- 
ciunt quod ſolent, & ſciunt , male quia 
mali, & ſecundum ſe,  _. 5 

Voicy donc pour concluſion Paduis 


BE 
& conſeil de ſageſſe: Il faut auoir ef. Conclu- 
gard à vous & à celuy, qui vous offen. fon des 
ſera. Quant a vous, aduiſes ne faire 


choſe indigne & meſſeante de vous laiſ- 


ſer vaincre. L'imprudent & deffiant de ſageſſe. 5 


ſoy ſe paſſionnant ſans cauſe, s'eſtime 
en cela digne que Pon luy faſſe affront. 
C'eſt faute de cœur ne ſcauoir meſpri- 
ſer Poftenſe : Phomme de bien n'eſt ſub- 
jet a Vinjure. Il eſt inuiolable : vne cho- 
ſe inuiolable reſt pas ſeulement celle, 
qu'on ne peut frapper, mais qui eſtant 
frappèe, ne recoit playe ny bleſſure: 


C'eſt le plus fort rempart contre tous 


accidens, que ceſte reſolution ; que 
nous ne pouuons receuoir mal que de 
nous meſmes. Si noſtre raiſon eſt telle 
qu'elle doit, nous ſommes invulnera- 
bles. Et pource nous diſons touſiours 
auec le ſage Socrates , Anitus & Meli- 
tus me peuvent bien faire mourir , m 
| ND 8 
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ils ne me ſcaurojent mal faire. Ainſi 


Fhomme de bien, comme il ne donne 


jamais occaſion a perſonne de Piniurier, 
auſſi ne peut il receuoir iniure. Ledere 
enim lædique coniunttum eſt. C'eſt yn 
mur d'airain, que l'on ne ſcauroit pe- 
netrer: les brocards, les injures n'arri. 
uent point juſques a luy. Ioint qu'il n'y 
aura celuy qui reſtime Paggrefſeur meſ. 
Chant, & luy pour homme de bien ne 
meritant tel outrage. Quant a celuy qui 
vous a offenſe, fi vous le juges imperti- 
nent & mal fage, traittes le comme tel 
& le laiſſez la: $'il eſt autre, excuſes-le, 
preſumes qu'il en a eu occaſion, que ce 
n'a pas eſte par malice, mais par inad. 


uertence & meſgarde: Il en eſt faſche | 


luy meſme, & voudroit ne Pauoir pas 
faict. Encores diray-je que comme bons 
meſnagers nous deuons faire noſtre pro- 
fit, & nous ſeruir de la commoditè que 
nous preſentent les injures & offenſes. 
Ce que nous pouvons pour le moins en 


deux ſortes, qui regardent Poftenſant | 


& l'offenſè: L'vne qu'elles nous font 
cognoiſtre ceux, qui nous les font pour 


les fuir vne autre fois. Tel a meſdit de 


vous, conclues il eſt malin : & ne vous 
fies plus a luy : L'autre qu'elles nous 


monſtrent noſtre infirmite & Pendroitt 
par lequel nous ſommes battables . afin 


de le remparer, amander le deffaut, 
afin qu'vn autre n'aye ſubject de nous 
en dire autant ou plus. Quelle plus belle 


vengeance 
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yengeance peut on prendre de ſes enne- 
mis, que de profiter de leurs injures, 
& en conduire mieux & plus ſeurement 
ſes affaires? 


XXI. 


Des maux externes conſideres en leurs 
effects & fruits, 


Au les cauſes des maux venons Efeds 
aux effects & fruicts, où ſe trou- generauæ 
yeront auſſi des vrais antidotes & reme. e vi- 
des. Ces effects ſont pluſieurs, ſont !“ 
grands, ſont generaux, & particuliers. 

Les generaux regardent le bien, main- 

tien & culture de l'vniuers. Premiere- 

ment le monde s eſtoufferoit, ſe pourri- 

roit & perdroit, s'il n'eſtoit change, re- 

mué, & renouvellè par ces grands acci- 

dens de peſte, famine, guerre, mortalite, 

e aqui moiſſonnent, taillent, emondent: 

z. aun de ſauver le reſte, & mettre le to- 
nal plus au large, & a Taiſe. Sans iceux 

nt I bon ne pourroit icy ſe remuer ny de- 

un meurer. Dauantage outre la vyariete , 

r MY viciflitude & changement alternatif, 

e N @uils apportent a la beauté & orne- 

s ment de cet vniuers, encores toute par- 

s die du monde s' accommode. Les bar- 

+ bares & farouches ſont polies & poli- 

n ces, les arts & ſciences ſont reſpan- 

„ © ues & communiquees a tous. C'eſt 

1s comme en yn grand plantis auquel cer- 


le tains $ arbres ſont tranſplantès, d'autres 
antès, 


e 
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antes, autres couppes & arraches : le 
tout pour le bien & la beauté du ver. 
ger. Ces belles & vniuerſelles conſide- 
rations doiuent arreſter & accoiſer tout 
eſprit raiſonnable & honneſte, & em. 
peſcher que l'on ne trouve ces grands 
& eſclatans accidens fi eſtranges & ſau. 
vages, puis que ce ſont æuvres de Dieu 
& de nature, & qu'ils font vn fi nota- | 
ble ſeruice au gros & general du mon. 


de: Car il faut penſer que ce qui ſem. | 


ble eſtre perte en vn endroict, eſt gain 
en autre. Et pour mieux dire rien ne 
ſe perd, mais ainſi le monde change & 


s'accommode. Vir ſapiens nihil indigne. 


| = 
Particu- 
Tiers di- 


vers. 


tur ſibi accidere , ſciatque illa ipſa , qui- 


bus ledi videtur, ad conſervationem uni- 
verſi pertinere, & ex his eſſe , que curſum | 
mundi officiumque conſummant. 

Lies particuliers ſont diuers, ſelon les 
diuers eſprits & eſtats de ceux qui les 
recoiuent; car ils exercent les bons, 


Voyes la releuent & redreſſent les tombès & de- 
1. des 3. Uoyés, puniſſent les meſchans. De cha | 


verites. 
. 8 


Exercice, 


cun vn mot: car il en a eſte traitte ail. 
leurs. Ces maux externes font aux bons 
vn tres-vtile exercice & tres belle eſco- 


le, en laquelle (comme athletes & el- 


crimeurs, les Mariniers en la tempeſte, 
les ſoldats aux dangers, les philcſophes | 
en Pacademie , & toutes autres ſortes 
de gens en l'exercice ſerieux de leur 


profeſſion ) ils ſont inſtruicts, duicts, 


Tits & formes a la vertu, a la conſ- 


tance 


II 
tance & vaillance, a la vitoire du mon- 
de & de la fortune. Ils apprennent a ſe 
cognoiſtre: ils s'eſſayent & voyent la 
meſure de leur valeur; la force & por- 
tee de leurs reins; juſques ou ils doivent 
eſperer & promeitre d'eux meſmes , 
puis $'encouragent & s'affermiſſent a 
mieux, s' accouſtument & s'endurciſ- 
ſent a tout, ſe rendent reſolus, deter- 
mines & inuincibles, où au contraire 
le long calme de la proſperite , les re- 
laſche, ramolit & apoltronit. Dont di- 
ſoit Demetrius, qu'il n'y auoit gens plus 
miſerables, que ceux qui n'auoient ja- 
mais ſenty de trauerſe & d'affliction, 
appellant leur vie la mer morte. 

Aux fautiers & delinquans, vne bri- 
de pour les retenir & empeſcher, qu'ils Medeeine 
ne bronchent ; ou vne reprimende & & chaſtta 
verge paternelle apres leur cheute, pour *. 
les y faire penſer & ſouuenir : afin de 
n'y retourner plus. C'eſt vne ſaignee & 

medecine ou preſeruatiue pour diuertir 
& deſtourner les fautes qu'elles n'arri- 
uent: ou purgatiue pour les nettoyer 
& expier. 

Aux meſchans & perdus punition, 2 
rne faucille pour les couper & enleuer , Supplices 
ou les atterter, pour trainer encores & 
languir miſerablement. Or voyla de tres. 
ſalutaires & bien neceſſaires effects, 
qui meritent bien que non ſeulement 
Pon ne les eſtime plus maux, & que 
on les regoiue doucement en patience, 

Tom, a. Q & 
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& en bonne part, comme exploicts de 


la juſtice divine : mais que l'on les em. 


braſſe comme gages & inſtrumens du 
ſoin , de Pamour, & prouidence de 
Dieu, & que l'on en faſſe ſon profit, 
ſuyuant Vintention de celuy, qui les en- 
uoye & deſpartiſt, comme il luy plaiſt. 


ADVERTISSEM ENI. 


Des maux externes en eux meſmes & 
| particulierement. 


* ous ces maux, qui ſont pluſieurs 


1 & diuers , ſont priuatits de biens, 


comme auſſi porte le nom & le naturel 

de mal. Autant donc qu'il y a de chefs 

de biens, autant y a il de chefs de maux. 
L'on les peut reduire & comprendre 

au nombre de ſept. Maladie, douleur, 

je mets ces deux en vn, captiuite, ban- 
niſſement, indigence, infamie, perte 

d' amis, mort, qui ſont priuation de 
ſante , liberté, patrie, moyens, hon- 
neurs, amis, vie, deſquels a eſte parle 

A 1, li, Cy-defſus au long. Nous chercherons 
donc icy les antidotes & remedes pro- 
pres & particuliers contre ces ſept chets 


” de maux, & briefuement ſans diſcours. 


Cui ASI. 
De la maladie & douleur, 


J. 1. c. 6. ous auons dict cy. deſſus, que [a 
N douleur eſt le plus grand, & 2 
vray dire le ſeul mal, le plus faſcheux, 
| qui 


CWC 


„ -  - 
qui ſe faict plus ſentir , & ot y a moins 
de remedes & daduis. Touiesfois en 
voicy quelques vns, qui regardent la 
raiſon, la juſtice , I'vtilite , Pimitation , 
& reſſemblance grands & ilhuſtres. 

C'eſt vne commune neceſſitè d' endu- 
rer, ce n'eſt pas raiſon de faire pour 
nous vn miracle. Il ne ſe faut pas faſ- 
cher, s'il aduient à quelcun, ce qui peut 
aduenir a chacun. 

C'eſt choſe auſſi naturelle: nous ſom- 
mes nes à cela, en vouloir eſtre exempt, 
eſt injuſtice. Il faut ſouffrir doucement 
les loix de noſtre condition. Nous ſom- 
mes pour vieillir, affoiblir, douloir, eſe 
tre malades: il faut apprendre a ſouffrir 
ce que Pon ne peut euiter. 

Si elle eſt longue ; elle eſt legere & 
moderee : c'eſt honte de s'en plaindre ; 
ſi elle eſt violente , elle eſt courte, & 
met toſt fin ou a ſoy , ou au patient, 
qui reuient preſque tout a vn. Confide, 
ſummus non habet tempus dolor, Si gra- 
Vis, brevis: ſi longus, levis. 

Et puis C'eſt le corps qui endure , ce 


reſt pas nous, qui ſommes offenſts. Ou 


Poftenſe diminuè de excellence & per- 
fection de la choſe : & la maladie ou 
douleur tant s'en faut qu'elle diminue , 
qu'au rebours elle ſert de ſujet & 
Voccaſion a vne patience lotiable, plus 
beaucoup que la ſante: Et ou il y a plus 
d'occaſion de loũange, il n'y a pas moins 
de bien. Si le corps eſt inſtrument de 


2 2 Teiprit . 


* 


6 
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Peiprit , qui ſe plaindra, qua d Pinſiru. 
ment s'vſera, en ſeruant celuy, a qui il 
eſt deſtine ? Le corps eſt faict pour ſer- 
uir a l'eſprit. Si l'eſprit s'affligeoit, pour 
ce qui arriue au corps, Peſprit ſeruiroit 
au corps. Celuy-la ne ſeroit-il pas trop 
delicat, qui crieroit & hueroit, pource 
que von luy auroit gaſte ſa robe ? que 
quelque eſpine la luy auroit accrochee? 
quelqu'vn en paſſant la luy auroit deſ- 
Chirce? Vn vil frippier, peut eſtre, s en 
plaindroit, qui en voudroit faire ſon 


profit: Mais vn grand & riche gen ri- 


roit, & wen feroit compte, comparant 
ceſte perte au reſte des biens qu'il a. 
Or ce corps n'eſt qu'vne robbe emprun- 


tee, pour faire paroiſtre pour vn temps 
noſtre eſprit ſur ce bas & tumultuaire 
theatre, duquel ſeul deuons faire cas, 


& procurer ſon honneur & ſon repos, 
Et d'où vient que Pon ſouffre auec tant 
d'impatience la douleur ? c'eſt que Pon 
weſt pas accouſtume de chercher ſon 
contentement en Pame, non afſueverunt 
animo eſſe contenti , nimium illis cum 
corpore fuit. L'on a trop de commerce 
auec le corps. Il ſemble que la douleur 
s'en orgueilliſſe nous voyant trembler 
ſous elle. 

Elle nous apprend a nous degouſter 
de ce qu'il nous faut laiſſer & à nous 
deprendre de la pipperie de ce monde 5 
ſeruice tres notable. 

La joye & le plaiſir de la ſante re- 

couyrèe; 


- 9 1 
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couvrèe, apres que la douleur aura fait 
ſon cours, ce ſera comm'vne lumiere 
belle & claire, tellement qu'il ſemble 
que nature nous ait preſte la douleur , 
pour Phonneur & ſeruice de la vo- 
lupte , & de Vindolence. | 

Or ſus donc fi la douleur eſt medio- 
cre, la patience ſera facile : fi elle eſt 
grande , la gloire-le ſera auſſi; fi elle 
ſemble trop dure, accuſons noſtre 
molleſſe & laſchete : fi peu y en a qui 
la puiſſent ſouffrir, ſoyons de ce peu. 
N'accuſons nature de nous auoir fait 
trop foibles : car il n'en eſt rien: mais 
nous ſommes trop delicats- Si nous la 
tuyons , elle nous ſuiura : ſi nous nous 
rendons a elle laſchement & nous laiſ- 
ſons vaincre , nous n'en ſerons traittes 
que plus rudement, & le reproche 
nous en demeurera. Elle nous veut 
faire peur, tenons bon , & qu'elle 
nous trouve plus reſolus, qu'elle ne 
penſe. Noſtre tendreur luy apporte 
ceſte aigreur & qurete. ſtare fidenter , 
non quia difficilia non audemus , ſed quia 
non audemus , difficilia ſunt. 

Mais afin que Pon ne penſe pas que gy 
ce ſoyent de beaux mots de theorique , Exem- 
mais que la pratique en eſt impoſſible , ples. 
nous auons les exemples tant frequens, 
& tant riches non ſeulement d'hom- 
mes, mais de femmes, & enfans, qui 
non ſeulement ont ſouſtenu de longues 


& douloureuſes maladies auec tant de 
SE A Q 3 conſ- 
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conſtance , que la douleur leur a plu. 
ſoit emporte la vie que le courage: 
mais qui ont attendu, ont ſupporte 
auec gayete , voire ont chercie les 
grandes douleurs & les exquis tour- 
mens. En Lacedemone les jeunes en- 
fans $entre- fouettoient viuement quel. 
quefois juſques a la mort, ſans monſ- 
trer en leur viſage aucun reſſentiment 
de douleur pour s'accouſtumer a en- 
durer pour le pays. Le page d'Alexan- 
dre ſe laiſſa bruſler d'vn charbon ſans 
faire frime aucune ny contenance de 
ſe plaindre , pour ne troubler le ſacri- 
| fice : & vn gar con de Lacedemone ſe 
laiſſa ronger le ventre a vn renard, 
pluſtoſt que deſcouvrir ſon larrecin. 
Pompee ſurpris par le Roy Gentius , 
qui le vouloit contraindre de deceler 
les affaires publiques de Rome, pour 
monſtrer qu'aucun tourment ne luy 
teroit dire, il mit luy-meſmes le doigt 
au feu, & le laiſſa bruſler juſques a ce 
ue Gentius meſme Pen retira: pareil 
cas avoit auparauant faict Mutius de- 
uant vn autre Roy Porſenna, & plus 
que tous a endurè le bon vieil Regulus 
des Carthaginois. Mais ſur tous eſt Ana- 
xarque, qui demy briſe dans les mor- 
tiers du Tyran, ne voulut jamais con— 
feſſer, que ſon eſprit fuſt touche de 
tourment, pilez, broyez tout voſtre 
ſaoul, le ſac 'Anaxarque , car quant 
a luy vous ne le ſcauriez bleſſer. 
| | CHAP, 


I 
C HAP. XXIII. 


De la captiuire ou priſon. 


2 eſte aſflition n'eſt plus rien, & 
eſt trop ayſèe 2 yaincre apres ce 
qui a eſtè dict de la maladie & de la 
douleur. Car ceux- cy ne ſont preſque 
point ſans quelque captiuite au lict, en 
la maiſon, en la geſne: & encheriſſent 
beaucoup au deſſus d'icelle : toutesfois 
deux ou trois mots d'elle. Il n'y a que 
le corps, la manche, la priſon de 
Pame , qui eſt captiue; Veſprit de- 
meure touſiours libre & a ſoy en deſpit 
de tous, comment {gait-1l , & peut-l 
ſentir qu'il eſt en priion ; puis qu'auſſi 
librement, & encores plus, il peut 
s' eſgayer & promener ou il voudra? 
Les murs & la cloſture de la priſon eſt 
bien trop loin de luy pour le pouvoir 
enfermer. Le corps qui le rouche & 
luy eſt conjoin& ne le peut tenir ny 
arreſter. Celuy qui ſgait ſe maintenir 
en ſa liberté & vſer de ſon droict, qui 
eſt de n'eſtre pas enferme meſmes 
dedans ce monde, ſe mocquera de ces 
chetifues barrieres. Chriſtianus etiam Tertul, 
extra carcerem ſæculo renuntiavit ; in 
carcere etiam carceri : nihil intereſt ubi 
ſitis in ſæculo, qui extra ſæculum eſtis, 
auferamus carceris nomen; ſeceſſum vo- 
cemus , & ſi corpus includitur , caro 
detinetur , omnia ſpiritut patent, totum 
Q4 homi- 


Tertul. 
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A ominem enimusz circumfert : & quo yult 


transfert, 

La priſon a receu benignement en 
ſon ſein pluſieurs grands & ſaincts per- 
ſonnages : a efie Vaiyle & le port de 
falut , & la foriefle a pluſieurs, qui ſe 
fuſſent perdus en liberte , voire qui ont 


eu recours a elle pour eſtre en liberte, 


Pont choiſie & eſpouſèe pour viure en 
repos , & le deliurer du monde, e car- 


cere in cuſtodiarium tranſlati. Ce qui eſt 


clos & terme ſoubs la clet eſt bien 
mieux garde. Il vaut mieux eſtre en- 
ferme ſoubs la clef, qu'eſtre contrainct 
& ſerrè par tant de lacs & de ceps di- 
uers, dont le monde eſt plein: les pla- 
ces publiques, les palais, les courts des 
grands, que les tracas & tumulte des 
affaires apporte, les proces , les en- 
vies , malices, humeuts eſpineuſes & 
violentes. Si recogitemus, ip/um magis 
mundum carcerem eſſe, exiſſe nos E Care 
cere quam in carcerem introuſſe intelli- 
gemus, majores tenebras habet mundus 
gue hominum precordia excacant , gra- 
ores catenas induit , que ipſas animas 
conſtringunt, pejores immunditias expi- 
rant libidines hominum, plures poſt remo 
reos continet univerſum genus hominum, 
Pluſieurs ſe ſont ſauués de la main de 


leurs ennemis , de grands dangers & 


miſeres par le benefice de la priſon. 
Au cuns y ont cCompole des liures, 8 


1 ont faicts ſgauans & meilleurs. Plus in 


Car - 


— 


cere ſpiritus acquirit quam caro amittit. 
Pluſieurs que la priſon apres auoir gar- 
de & preſerue vn temps, a vomy & 
enuoye aux premieres & ſouueraines 
dignites , monte & aſſis aux plus hauts 
ſieges du monde; d'autres elle a ex. 
hale au ciel, & ren a receu aucun 
qu'elle n'aye rendu. 


C HAP. XXI V. 
Du banniſſement & exil. 


xil eſt vn changement de lieu, qui 
E n'apporte aucun mal ſinon par opi- 
nion; & eſt vne plaincte & vne afflic- 
tion purement imaginaire: car ſelon 
raiſon il n'y a aucun mal: par tout, 


tout eſt de meſme: ce qui eſt comprins 


en deux mots nature & vertu. 

Par tout ſe trouve la meſme nature 
commune , meſme ciel, meſmes ele- 
mens. Par tout le ciel & les eſtoiles 
nous paroiſſent en meſme grandeur , 
eſtenduè, & c'eſt cela, qui eſt prin- 
cipalement a conſiderer, & non ce qui 
eſt deſſoubs & toulons aux pieds. 
Auſſi ne pouvons nous voir de terre 
que dix ou douze lieues d'vne veue. 
Anguſtus animus , quem terrena delec- 
tant. Mais la face de ce grand ciel azu. 
re, pare & contrepointe de tant de 
beaux & reluiſans diamants, ſe monſ- 
tre touſiours a nous, & afin que le 
puiſſions tout yoir , il tourne conti- 
0 Q5 nmuelle- 
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nuellement au tour de nous. II fe 
monſtre tout à tous en tous endroicts: 


en vn jour, en vne nuict. La terre, 
qui auec les mers & tout ce qu'elle 
embraſſe, neſt pas la cent ſoixantieme 
partie de la grandeur du Soleil, ne ſe 
monſtre a nous qu'a l' endroict ou nous 


I'habitons : mais encores ce Change. 


ment du plancher de deſſoubs reſt 
rien. Qu'importe eſtre nay en vn lieu 
& viure en vn autre ? Noſtre mere ſe 


pouvoit accoucher ailleu:s; c'eſt ren. 


contre que nous naiſſions ga ou 1a, 
Dauantage toute terre porte, produit, 
& nourrit des hommes: fournit tout 
ce qui eſt neceſſaire. Toute terre porte 
des parens : la nature nous a tous con- 
joincts de ſang & de charité. Toute 
terre porte des amis: il n'y a qua en 
faire, & le les concilier par vertu & 
ſageſſe. Toute terre eſt pays a l'hom- 
me ſage : ou pluſtoſt nulle terre ne 


luy eſt pays. C'eſt ſe faire tort, c'eſt 


3 
Fertu. 


foibleſſe & baſſeſſe de cœur de ſe 
porter ou penſer eſtranger en quelque 
lieu. Il faut vſer de fon droict, & par 
tout viure comme chez ſoy & ſur le 
fien , omnes terras tanguam ſuas videre, 
& ſuas, tanquam omnium. | 

Et puis quel changement ou incom- 
modite nous apporte la diuerſite de 
lieu? Ne portons nous pas toi iours 
noſtre meſme eſprit & vertu? Qui peut 


empeſcher, diſoit Brutus, que le ban- 


ny 
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ny n'emporte auec ſoy ſes vertus? L'el- 
prit ny la vertu weſt point ſuject ou en- 
ferme en aucun lieu, eſt par tout eſ- 


neſte homme eſt citoyen du monde, 
libre , franc, joyeux & content par 
tout, touſiours chez ſoy, en ſon quar- 
re, touſiours mème, encores que ſon 
eſtuy ſe remue & tracaſſe: animus ſa- 


cer & @ternus ubique eſt , diis cognatus, 


omni mundo & evo par, C'eſt eſtre chez 
ſoy, & en ſon pays par tout, ou Pon 
ſe trouue bien. Or ſe trouuer bien ne 
depend point du lieu, mais de ſoy 
meſme. 1 


Combien de gens ſe ſont bannis vo- 4 
lontairement pour diuerſes conſidera- Exem. 
tions 2 combien d'autres, qui s'eſtant Pes. 


bannis par la violence d'autruy, puis 
apres rappellez n'ont point voulu re- 
tourner, & ont eu leur exil non ſeule. 
ment tolerable, mais doux & volup- 
tueux: & wont penſè auoir veſcu, 
que le temps qu'ils ont eſte bannis, 
comme ces genereux Romains Ruti- 
lius , Marcellus? Combien d'autres ont 
eſte tirez par la main de la bonne for-. 
tune hors leur pays, pour eſtre grands 
& puiſſans en terre eſtrangere ? 


galement & indifferemment l'hon- 


* 
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1 
Pauvreté 


CHAP. XXV. 
De la poureté, indigence, perte de biens. 


> eſte plainte eſt du vulgaire ſot & 
miſerable, qui met aux biens de la 


double 1. fortune ton ſouverain bien ; & penſe 


diſette 


des cho- 


ſes neceſ- 


ſaires. 


que la pauvrete eſt vn tres grand mal. 
Mais pour monſtrer ce qui en eſt, il y 
a double pauvyrete , I'vne extreme, qui 
eſt diſette & deffaut des choſes neceſ- 
ſaires & requiſes a nature, Cette-cy 
n'arriue preique jamais, eſtant nature 
ſi equitable & nous ayant torme de 
ceſte fagon, que peu de choſes nous 
ſont neceſſaires, & icelles ſe trouvent 
par tout, ne manque point, parabile 
eſt quod natura deſiderat, & expoſitum , 
ny encores gueres celles, qui ſont à 
ſuthiance , & regardent I'viage mode- 
re, & la condition d'en chacun. Ad 
manum eſt , quod ſat eſt. Si nous vou- 
lons viure ſelon nature & raiſon, ſon 
defir , & ſa reigle , nous trouverons 
touſiours ce qu'il nous faut. Si nous 
voulons viure ſelon l' opinion, nous ne 
le trouverons jamais, Si ad raturam 
vIves , nunquam eris pauper ; fi ad opi- 
nionem, nungquam dives : exiguum natura 
defiderat - opinio immenſum, Et puis vn 
homme, quia vn art ou ſcience, voire 
a qui ſeulement les bras demeurent de 
reſte, doibt. il craindre ou ſe plaindre 
de cette pauyrete 2. | 
. * L'autre 


r IHE 22 
L'autre eſt taute des choſes, qui ſont 
outre la ſuffiſance requiſe a la pompe, 
volupte , delicateſſe. C'eſt yne medio- 
crite & trugalite : & c'eſt a vray dire 
celle, que nous craignons, perdre nos 
riches meubles, n'auoir pas vn lit mol- 
let, la viande bien appreſlee , eſtre 
priue de ſes commoditez, en un mot, 
ceſt delicateſſe , qui nous tient, c'eſt 
noſtre vraye maladie. Or ceſte plaincte 
eſt injuſte; car telle pauvretè eſt plus 
a ſouhaitter qu'à craindre : auſſi eſtoit 
elle demandee par le ſage, mendicita- 
tem nec divitias, ſed neceſſaria. Elle e 
bien plus juſte , plus riche, plus dou- 
ce, paiſible & aſſeurèe, que l'abon- 


{| Proverb. 


Louange 


dance, que Pon deſire tant: Plus juſte : ſuffiſance 


Phomme vient nud, nemo naſcitur 
dives , & Sen retourne nud de ce 
monde , peut il dire quelque choſe 
vrayement ſienne de ce qu'il n'apporte 
ny n'emporte auec ſoy ; les biens de ce 
monde ſont comme les meubles d'vne 
hoſtellerie. Nous ne nous en deuons 
ſoucier que tant que nous y ſommes, 
& en auons beſoin: Plus riche , c'eſt 
un royaume , vie ample Seigneurie. 


Magna divitie lege nature compoſita i. Ti- 
paupertas, Magnus quæſtus pietas cum not. 6. 


ſufficientia; Plus paiſible & afſeuree : 
elle ne craint rien, ſe peut deffendre 
ſoy- meſme contre tous ſes ennemis: 
etiam in obſeſſa via paupertas pax eſt. 

Vn petit corps, qui ſe peut W 
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&& couurir ſoubs vn bouclier, va bien 
plus ſeurement que ne faict vn bien 
grand, qui eſt deſcouuert & opportun 


r re 85 
f 3 5 


aux coups. Elle reſt ſubjecte a rece- | 


uoir de grands dommages , ny charges 
de grand trauaux. Dont ceux qui ſont 
en cet eſtat, ſont touſiours plus gays 
& joyeux : car ils wont pas tant de 
ſoucy, & craignent moins la tempeſte, 
Ceſte telle pauurete eſt deliurèe, gaye, 
aſſeuree , nous rend vrayement mail. 
tres de nos vies, dont les affaires, les 
querelles, les proces , qui accompa- 
gnent neceſſairement les richeſſes, em- 
portent la meilleure partie. He quels 
biens ſont cela, d'où nous viennent 
tant de maux ; Qui nous faict endurer 

des injures, qui nous rend eſclaues, 
qui trouble le repos de l'eſprit, qui 
apporte tant de jalouſies, ſoupgons , 
crainctes, frayeurs , defirs ? Qui ſe faſ- 
che de la perte de ſes biens, eſt bien mi- 
ſerable ; car il pert & les biens & lel- 
prit tout enſemble. La vie des pauures 
eſt ſemblable a ceux, qui nauigent 


terre a terre; celle des riches à ceux | 


qui ſe jettent en pleine mer. Ceux-cy 
ne peuvent prendre terre quelque en- 
nie qu'ils en ayent; il faut attendre le 
vent & la maree ; ceux la viennent a 
bord quand ils veulent. 

Finalement il ſe faut repreſenter 
tant de grands & genereux perſonna- 
ges, qui ſe ſont ry de telles pertes, 
: youre 
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voire Pont pris à leur aduantage , 


ont remercie Dieu , comme 3 
apres ſon naufrage, les Fabrices, les 
Serrans , les Curies. Ce doit bien eſtre 
quelque choſe d' excellent & diuin, 
que 1a pauvreté, puis qu'elle convient 
aux Dieux imaginez nuds , puis que les 
Sages Pont embraiſsee, au moins Pont 
ſouffert auec grand contentement. Et 
pour acheuer en vn mot, entre perſon. 
nes non paſſionnees elle eſt lotiable , 
mais entre quels que ce ſoit , elleſt 
ſupportable. 


CHAP. XXVII. 
De Vinfamie, 


C eſte affliction eſt de pluſieurs ſor- 
tes. Si c'eſt priuation ou perte 
d'honneurs & dignitez , c'eſt vn grand 
gain: les dignitez ne ſont qu'honorables 
ſeruitudes, par leſquelles l'on ſe priue 
de ſoy meſme pour ſe donner au pu- 
blic. Les honneurs ne ſont que flam- 
beaux, d'enuie , jalouſie, & en fin 
exil & pauvrete. Qu'on repaſſe par la 
memoire I'hiſtoire de toute Pantiquite , 

Pon trouvera que tous ceux, qui ont 
veſcu & ſe ſont comportes dignement 
& vertueuſement , ont acheue leur 
courſe , ou par poiſon , ou par autre 
mort violeme : teſmoin entre les Grecs 
Ariſtides, Themiſtocles , Phocion , 


Socrates ; A Rome Camille, Scipion , 
| Ciceron , 
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Ciceron , Papinian : entre les He. 
brieux les Prophetes : tellement que 
c'eſt la liuree des plus honneſtes hom- 
mes, Ceſt la recompenſe ordinaire du 
public à telles gens. Si pour vn mauvais 
bruit commun & opinion populaire, 
tout galand homme doit meſpriſer cela, 
& n'en faire mite ny recepte , celuy ſe 
degrade & declare n' auoir aucunement 
profite en Peſtude de ſageſſe, qui fait 
cas & ſe ſoucie des jugemens , bruicts, 


& paroles du peuple , foit en bien ou 


en mal. | 
Enna. 


De la perte d'amis. 


1. comprens icy parens, enfans, & 


toutes cheres Perſonnes. Premie- 
rement faut ſcauoir ſur quoy eſt fon- 
dee ceſte plaincte ou affliction preten- 


due, ſur leur intereſt ou ſur le noſtre. 


Surle leur : je me doubte que nous di- 
rons ouy : mais il ne nous en faut pas 
croire. C'eſt vne ambitieuſe faincte de 
pietè, par laquelle nous faiſons mine 
de plaindre & nous douloir du mal 
d'autruy, du dommage public: mais 
ſi nous tirons le rideau, & ſondons 


bien au vif, ſe trouvera que c'eſt le 


noſtre particulier, qui y eſt enuelop- 


pe , qui nous touche. Nous plaignons | 


noſtre chandelle , qui s'y brufle , & S 
conſomme, ou eſt en danger. C'eft 


pluſtoſt 
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pluſtoſt vne eſpece d'envie , que vraye 


piete : car ce que nous lamenions 


tant ſous le mot de la perte de nos 
amis, de leur abſence & eſloignement 
de nous, c'eſt leur vray & tresgrand 
bien : mærere hoc e entum invids magis 
quam amici eſt, Le vray viage de la 
mort c'eſt mettre fin aux miſeres. Si 


Dieu euſt fait noſtre vie plus heureu- 


ſe, il l'euſt faicte plus longue. 
C'eſt done a vray dire ſur noſtre in- 


tereſt, qu'eſt fondee ceſte plaincte, 


ceſte affliction. Or cela eſt dea meſ- 
ſeant : c'eſt eſpece d'injure d'auoir 


regret au repos de ceux, qui nous ai. 


ment, pource que nous en ſommes 
incommodes , Suis incommodis angi non 
amicum, ſed ſeipſum amantis eſt, 

Apres il y a a cela un tresbon re- 
mede, que la fortune ne nous peut 
oſter , Ceſt que ſuruiuans a nos amis , 
nous auons moyen d'en faire d'autres: 
Pamitie eſt un des plus grands biens de 
la vie, auſſi eſt il des plus ayſes a ac- 
querir. Dieu faict les hommes, & les 
hommes font les amis. A qui la vertu 
ne manque point, les amis ne man- 
queront jamais: c'eſt Pinſtrument auec 
lequel on les fait , & auec lequel 
quand on a perdu les anciens, on en 
re faict de nouveaux. La fortune nous a 
elle oſte nos amis, faiſons en de nou- 
veaux: par ce moyen nous ne les au- 


rons pas perdus , mais multiplies. 5 
E 
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DE LA MORT. 


-— 


len a eſte tant au long & en tout 
1 ſens parle en Ponzieime & penultie. 
me chapitre du ſecond liure , qu'il ne 
me reſte plus rien a dire icy, dont je 
renuoye la. | 


Seconde partie des maux internes, paſſions 
faſcheuſes, 


PF REEF & © ho 


D e tous ces maux ſuſdicts naiſſent & 


ſourdent en nous diverſes paſſions & 
aſtections cruelles: car eſtant iceux prins 
& conſideres tout ſimplement comme tels, 


naiſſent crainfte , qui apptehende les 


maux encores a venir, triſleſſe, qui les 


regarde preſens, & Vils ſont en autiuy 


c'eſt compaſſion & miſericorde. Eſtans 


conſideres comme venans & procures par 


le faict d'autruy , naiſſent les Paſſions | 


de colere , hayne , enuie , jalouſie , deſ- 
pit, vengeance , & toutes celles, qui nous 
font regarder de mauvais wil ceux qui 
nous cauſent du deſplaiſir. Or cette vertu 
de force & vaillance conſiſte a reiglement 
& ſelon raiſon receuoir tous ces maux, 
y porter courageuſement, & en ce fat- 
fant ſe tenir & garder net & libre de 
toutes ces paſſions , quien viennent. Mais 
pource qu'elles ne ſubſiſtent, que par ces 
max, ſi par le moyen & ſecours de tant 
d aduis & remedes cy-deſſus apportes, Von 

5 | | peut 
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2 
ne 
w 


FI peut vaincre & meſpriſer tous ces mauæ, 
Jiln'y reſtera plus aucun lieu a ces paſ- 


7 
8 


e ſ meilleur pour eſteindre le feu, que 
ſoub/traire le bois , qui eſt. ſon aliment. 
Toutesfois nous ne laiſſerons d'apporter 
F encores aduis particuliers contre toutes ces 
s Frjo/tons, bien qu'elles ayent eſte telle- 
nent depeintes cy deſſus , qu'il eft tres- 


cd 
WP 


1 1 


facile de les auoir en horreur & en hayne. ſuyuants. 


CHAT III. 


Contre la crainte, 


pane loifir d'attendre les maux, 
peut- eſtre qu'ils ne viendront pas 
juſques a nous, nos crainctes ſont auſſi 


rances. Peut-eſtre que le temps que 
nous penſons deuoir apporter de Pat= 
fiction , amenera de la conſolation. 
Combien peut. il ſurvenir de rencon- 
tres, qui pareront au coup que nous 
craignons ? Le foudre ſe deſtournera 
auec le vent d'vn chapeau, & les for- 
tunes des grands eſtats auec vn petit 


ce qui eſtoit en bas, & bien ſouvent 
Cot nous attendons noſtre ruine , 
nous receuons noſtre ſalut. Il n'y a 
tien fi ſubject a eſtre trompe , que la 
prudence humaine. Ce qu'elle eſpere , 


le, 


bons. Er c'eſt le vray moyen d'en 1enir 
; e bout & Fen garantir , ainſi que c'eſt 


. e. 26;- 


27. & 


ſubjectes a ſe tromper que nos eſpe- 


moment. Vn tour de roue met en haut 


luy manque, ce qu'elle crainct s eſcou- 
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le, ce qu'elle n'attend point, luy arri. 
ue. Dieu tient ſon Conicil a part: ce? 
que les hommes ont delibere d'vne fa. 


con , il le retout d'vne autre. Ne nous 


rendons point malheureux devant le 
temps, & peut eſtre ne le ſerons nous 
point du tout. L'aduenir qui trompe 
tant de gens, nous trompera auſſi toſt 
en nos crainctes qu'en nos eſperances. 
C'eſt vne maxime fort celebre en la 
medecine , qu'es maladies aigues les 
predictions ne {ont jamais certaines: 
ainſi eſt il aux plus turieuſes menaces 
de la fortune; tant qu'il y a vie , il y a 
eſperance : l'eſperance demeure auſſi} 
long temps au corps que Veſprit, quan- 


diu jpiro , ſpero. 


Mais pource que ceſte craincte ne! 
vient pas touſiours de la diſpoſition de 


nature, mais ſouvent dela trop delicate 


nourriture (car pour n auoir eſte de 
jeuneſſe nourry a la peine & au tra. 
uail, nous apprehendons des choſes 
ſouuent ſans raiſon ) il faut de longue! 
main nous accouſtumer a ce qui nous 
peut plus eſpouuanter, nous repreſen. 
ter les dangers les plus ef Oyables, ou! 
nous pouuons tomber , & de gayete de! 
cœur renter quelquefois les hazards! 
pour y eſſayer noſtre courage, deuan- 
cer ſes mauvaiſes aduantures , & ſaiſir 
les armes de la fortune. 1! nous eſt] 
bien plus aiſe de luy reſiſter , quand! 
nous Paſſaillons , que quand nous "_ 

OR Cl. 
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deffendons d'elle. Nous auons lors loifir 


de nous armer, nous prenons nos ad- 


uantages , nous pouruoyons a la re— 
traitte 3 ou quand elle nous aſſaut, elle 
nous ſurprend & nous choiſit comme 
elle veut. Il faut donc qu'en Poſſaillant 
nous apprenions à nous deffendre, 


que ſouuent nous nous donnions de 


faufles allarmes, nous nous propoſions 
les dangers qu'ont paſſe les grands 
perſonnages ; que nous nous ſouue- 
nions comme les vns ont euite les plus 
grands, pour ne s'en eſtre point eſton- 
nes, les autres ſe ſont perdus es moin- 
dres, pour ne $'y eſtre pas bien reſolus. 


CHAT. XXIX. 
Contre la triſteſſe. 


He remedes contre la triſteſſe (deſ- 


crite cy. deſſus pour la plus faſcheu- 


ſe, dommageable , & injuſte paſſion 
ſont doubles : les vns ſont obliques. 
Pappelle les droifts ceux que la philoſo- 
phie enſeigne, & qui conſiſtent a regar- 
der ferme & affronter les maux & les 
deſdaigner, ne les eſtimant point maux, 
ou ſi petits & legers (encoresqu'ils ſoient 


grands & preſſants) qu'ils ne ſont di. 


gnes, que noſtre eſprit s' en eſmeuue & 
d'en altere: & que s' en plaindre & con- 
triſter c'eſt vne choſe injuſte & meſ- 
ſeante , ainſi parlent les Stoiciens , Pe- 


ripateticiens & Platoniciens, Ceſte ma- 
niere 
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niere de ſe preſeruer de triſteſſe & de 
toute paſhon douloureuſe eſt tres- 
belle & tres-excellente , mais auſſi 


tres-rare des eſprits de la premiere 
claſſe. Il y en a vne autre auſſi philoſo. 
phique , encores qu'elle ne ſoit de ſi 
bonne & ſaincte famille, qui eſt bien 
facile & bien plus en vſage , & eſt ? 
oblique , c'eſt par diverſion & deſtour. 
nement de ſon eſprit & ſa penſee a : 


choſe plaiſante & douce, au moins 
autre que celle, qui nous amene la 
triſteſſe; c'eſt gauchir , decliner, & 
ruſer au mal; c'eſt changer d' object. 
C'eſt vn remede fort frequent, & qui 


s'uſite preſqu'en tous maux, ſi Pon y 


veut prendre garde tant du corps que 
de l'eſprit. Les Medecins', qui ne peu- 
uent purger le catarrhe , le deſtour. | 
nent & deuoyent en autre partie 
moins dangereuſe, a qui il faut appli- | 
quer la lancette , le cautere, le ter, 
ou le feu. Ceux qui paſſent les preci- 
pices, ferment les yeux, detournent | 
la veue ailleurs. Les vaillants en guerre | 
ne gouſtent & ne conſiderent aucune- 
ment la mort: Pardeur du combat les 
emporte, Tant qui ont ſouffert la mort 
doucement , voire qui ſe la ſont pro- 
curee & donnee , ou pour la gloire | 
future de leur nom, comme pluſieurs 
Grecs & Romains , ou pour l'eſperance 
d'vne meilleure vie, comme les mar- 
tyrs, les diſciples d'Hegefias , & autres | 
. apres 


oy, — — , wen 
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ſe pres la lecture de PAxioque de Pla- 
ton: ou pour fuir les maux de ceſte 
i die, ou pour autres raiſons. Tout cela 
re n'eſt-ce pas diverſion ? Peu y en a qui 
1. conſiderent les maux en eux meſmes , 
ſi qui les gouſtent & accoinctent comme 
n ft Socrates la mort, & Flauins con- 
t damne par Neron a mourir par la main 
r. de Niger. Parquoy aux ſiniſtres acci- 
dens & meſaduantures, & à tous maux 
as externes il faut deſtourner ſon eſprit a 
| dautres penſees. Le vulgaire (gait bien 
& dire, n'y penſes point. Ceux qui ont 
g. cn charge les affligez , doiuent pour 
ui leur conſolation prudemment & dou- 
y cement fournir d'autres obiects, à l'eſ- 
e prit aſfailly. Abducendus eſt animus ad 
u. alia /tudia , ſollicitudines, curas , nego- 
r. Y ti ; loci denique mutatione ſæpe curan- 
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li. G AX X. 
i. Conte la compaſſion & miſericorde, 
nt | 


0 ly a double miſericorde, Pvne for. 
te, bonne, & vertueuſe, qui eſt en 

os Dieu & aux Saincts, qui eſt par vo- 

rt lontè & par effect ſecourir aux affliges 

3. ans s'affliger ſoy meſmes , ſans rien 

re ravaller de la juſtice & dignite : Pautre 

rs YI elt vne ſotte & feminine pitie paſſion- I. r, 6. 

de JF ce , qui vient de molleſſe & foibleſſe 32. 

. dame, de laquelle a eſte parle aux 

es paſſions cy-deſſus. Contre icelle , la 

65 | ſageſſe 


x. Chefs T es remedes ſont plufieurs & diuers, | 

deſquels Peſprit doit eſtre auant la 
main arme & bien muny , comme 
ceux, qui craignent'd'eſtre aſſiegés, 
car apres n eſt pas temps. Ils ſe peuvent | 
reduire a trois mefs: le premier eſt de 
couper chemin & fermer toutes les 
aduenues à la colere. Il eſt bien plus 
ailéde la repouſfer & luy fer mer le pre- 
mier pas, qu'en eſtant fniſi s'y porter | 
bien & reiglement. Il faut donc fe de. 
liurer de toutes les cauſes & occaſions 
de colere qui ont efte cy-deuant de- 
duites en ſa deſcription, ſcayoir, 1. 
foibleſſe, molleſſe. 2. maladie d'eſprit 
e n endurciſſant contre tout ce qui peut 
advenir. 3. Denen trop grande, 
; : amour 


des re- | 


medes, 
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ſageſſe apprend de ſecourir Paige , 


mais non pas de flechir & compatir © 
auec luy. Ainſi eſt dict Dieu miſericor. 
dieux. Comme le medecin a ſon pa-. 
tient, Paduocat a fa partie apportent Þ 
toute diligence % induſtrie , mais ne ſe 
donnent au cœur de leurs maux & i 
affaires: ainſi le ſage fait ſans accep- 
ter la douleur & noircir ſon eſprit de ſa 

fumee. Dieu com nande d'auoir ſoin F 
& ayder aux pauures , prendre leur 

cauſe en main, ailleurs il deffend da. 


uoir pitie du pauure en jugement. 
CHAP. XXXI. 


Contre la colere. 


% oo. ow ( 


Do 


—__— 


ET Livni IT, 789 

amour de certaines choſes s'accouſtu- /. r. 

I manta la facilitè & ſimplicite , mere de c. 20. 
paix & repos. Ad omnia compoſiti ſimus: 


" 7 qua bona & paratiora , ſint nobis meliora 
E gratiora, Ceſt la doctrine generale 
: des ſages. Cotys Roy ayant receu de 
I preſent pluſieurs tres- beaux & riches 
I vaiſſeaux fragiles & aiſes a caſſer, les 
rompit tous, pour n'eſtre en danger 
1 de ſe colerer, aduenant qu'ils fuſſent 
4 J cafes. Ce fut la deffiance de ſoy , laſ- 


chete & craincte, qui le pouſſa a cela. 
11 euſt bien mieux fait , fi ſans les 
rompre, il ſe tuſt reſolu de ne ſe cour- 
rourcer pour quoy qu'il en fuſt ad- 
uenu : 4. Curiofite, a Pexemple de 
Ceſar , qui victorieux ayant recouure 
les lettres, eſcrits, memoires de ſes 
ennemis , les bruſla tous ſans les vou- 
loir voir: 5. Legerete acroire-: 6. & 
ſur tout Popinion d'eſtre meſpriſe & 
injurie par autruy , laquelle il faut 
chaſſer comme indigne d'homme de 
cœur: car combien qu'elle ſemble eſtre 
glorieuſe, & venir de trop d'eſtime 
de ſoy (vice grand cependant) ſi vient 
elle de baſſeſſe, & foibleſſe: car celuy 
qui s'eſtime meſpriſe de quelqu' vn, eſt 
en quelque ſens moindre que luy, ſe 
juge, ou craint de Teſtre en verite ou 
par reputation & ſe deffie de ſoy. Nemo 
non eo, a quo fe contemptum judicat , 
minor eſt, Il faut donc penſer que c'eſt 
pluſtoſt toute autre choſe , que meſ- 
m. .,. . 
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790 DR LA SAGESSE 
pris, c'eſt ſottiſe, indiſcretion, ne- 
ceſſitè & deffaut d' autruy. Si le meſpris 
pretendu vient des amis; c'eſt vne 
trop grande familiarite. Si de nos ſub- 
jets, ſcachants que Pon a puiſſance 
de les chaſtier & faire repentir , il n'eſt 
a croire, qu'ils y ayent penſe. Si de 
viles & petites gens, noſtre honneur 
ou dignite & indignite n'eſt pas en la 
main de telles gens: indignus Cefaris | 
ira. Agathocles & Antigonus ſe rioyent | 
de ceux qui les injurioyent, & ne leur 
firent mal les tenants en leur puiſſance. 
Ceſar a eſte excellent par deſſus tous 


| 

| en ceſte part , mais Moyſe , Dauid & | 

tous les grands en ont faict ainſi, mag- F , 
nam fortunam magnus animus decet. La | 

plus glorieuſe victoire eſt d'eſtre maiſ- g 

tre de ſoy, ne s'eſmounoir pour au- 3 

truy. S'en eſmouuoir c'eſt ſe confeſſer I 5 

attainct; convitia, ſi iraſcare , agnita n 
wvidentur , ſpreta exoleſcunt, Celuy ne 

peut eſtre grand, qui plie ſoubs Pot- | 5 
fenſe d' autruy: fi nous ne vainquons la 

colere, elle nous vaincra, injurias & F 

offenſiones ſuperne deſpicere, Jad 

2 Le ſecond chef eſt de ceux, qu iin: 

2. Chef. faut employer lors que les occaſions de ne 


colere ſe preſentent, & qu'il ſemble er 
qu'elle veut naiſtre en nous: qui ſont I f. 
1. arreſter & tenir ſon corps en paix & pes 
repos, ſans mouuemens & agitation : F |, 
laquelle eſchauffe le ſang & les hu- reg 


meurs, & le tenir en ſilence & gt I 21 
&, 2. | 


—_—” .: S334 701 
de. 2. Dilation a croire & prendre re- 
ſolution , donner loifir au jugement de 
conſiderer. Si nous pouuons vne fois 
diſcourir , nous arreſterons ay{ement 
le cours de ceſte fieure. Vn ſage con- 
ſeilloit a Auguſte eſtant en colere de ne 
Seſmounoir que premierement il nꝰeuſt 
dict & prononce les lettres de Palpha- 
bet. Tout ce que nous diſons & fai- 
ſons en la chaude colere , nous doit 
eſtre ſupect: pource faut il faire alte. 
Nihil tibi liceat dum iraſceris. Quare ? 


Cuia vis omnia licere. Nous nous de- 


uons craindre, & douter de nous 
meſmes : car tant que nous ſommes 
eſmeus, nous ne pouuons rien faire a 
propos: la raiſon lors empeſtree des 
paſſions ne nous ſert non plus que les 
aiſles aux oyſeaux englues par les pieds. 
Parquoy il faut recourir a nos amis, & 
meurir nos coleres entre leurs diſcours. 
4. Auſh la diverſion & toute choſe plai- 
ſante, a la muſique. | 

Le troiſieſme chef eſt aux belles 
conſiderations , deſquelles doit eſtre 


abreuue & taint noſtre eſprit de longue. 


main. Premierement des actions & 
mouuemens de ceux qui ſont en co- 
lere, qui nous doiuent faire horreur 
tant elles ſont meſſeantes: c'eſt Pex- 


pedient que donnent les ſages pour 


nous en deſtourner, conſeillants de ſe 
regarder au miroir. Secondement & 
au contraire dg la beauté, qui eſt la 
55 R 2 mode- 


3 
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moderation, ſongeons , combien la 
douceur & la clemence ont de grace , 
comme elles ſont agreables aux autres 
& vrtiles a nous meſmes: c'eſt Paymant 
qui tire a nous le ce&eur & la volonte 
des hommes. Cecy eſt principalement 
requis en ceux que la fortune a collo- 
que en haut degré d'honneur , qui doi- 
uent auoir les mouuemens plus remis 
& temperès. Car comme leurs actions 
font plus d' importance: auſſi leurs fau- 
tes ſont plus difficiles à reparer. Fina. 
tement y a l'eſtime & l'amour que nous 
deuons porter à la ſageſſe que nous 
eſtudions icy: laquelle ſe monſtre prin- 
cipalement a ſe retenir & ſe comman. | 
der, demeurer conſtante & inuincible : 
il faut eſleuer ſon ame de terre & la 
conduire a une diſpoſition ſemblable a à 
ceſte plus haute partie de l'air, qui n'eſt 
jamais offuſquee de nuees ny agitee de 
tonnerres, mais en vne ſerenite perpe- 
tuelle, ainſi noſtre ame ne doibt eſtre 
obſcurcie par la triſteſſe, ny eſmeuèé 
par la colere , & fair toute precipita. 
tion, imiter le plus haut des planettes 
qui va le plus lentement de tous. 

Or tout cecy s'entend de la colere 
interne, couuerte & qui dure, joincte 
auec mauuaiſe affection, hayne, deſir 
de vengeance, que in ſinu ſtulti requieſ- | 
cit , ut qui reponunt odia; quodque ſeit | 
cogitationis indicium eſt , ſecreto ſuo ſa- | 

tiantur. Car ceſte externe & — ; 
e eſt 


Leni : as 
eſt courte ,, vn feu de paille , ſans 
mauuaiſe affection, qui eſt pour faire 
reſſentir a autruy ſa faute , ſoit aux 
inferieurs par reprehenſions & repri- 
mendes ou autres, pour leur remonſ- 

trer le tort & indiſcretion qu'ils ont, 
c'eſt choſe vtile & neceſſaire & bien 
lotiable. | | 

Il eſt bon & tile & pour ſoy & 5, ole 
pour autruy de quelque fois ſe cour. ,,, 
roucer, mais que ce ſoit auec mode- grand 
ration & reigle, Il y en a qui retien- bon & 
nent leur colere au dedans, afin qu'elle 4e. 
ne ſe produiſe, & qu'ils apparoiflent Pour ſoy 
ſages & moderes : mais ils ſe rongent 
au dedans , & ſe font vn effort qui leur 
couſte plus que ne vaut tout. Il vau- 
droit mieux ſe courroucer & eſuenter 
vn peu ce feu au dehors, afin qu'il ne 
fuſt fi ardent & ne donnaſt tant de 
peine au dedans. On incorpore la co- 
lere en la cachant. Il vaut mieux que 
ſa poincte agiſſe vn peu au dehors que 
la replier contre ſoy: Omnia vitia in 

<aperto leviora ſunt , & tunc pernicio- 
ſilſima cum ſimulata ſanitate ſubſidunt. 

Auſſi contre ceux qui n'entendent $5 
ou ne ſe laiſſent gueres mener par rai- Pour au 
ſon, comme le genre de valets & qui“ 
ne font que par craincte, faut que la 
colere y ſupplee, vraye ou ſimulée, 
ſans laquelle ſouuent n'y auroit reigle- 
ment en la famille Mais que ce ſoit 


auec ces conditions; 1. non ſouuent 
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& à tous propos; 2. ny pour choſes 
legeres. Car eſtant ordinaire viendroit 


a meſpris & nauroit poids ny effect. 


3. Non en l'air & a coup perdu, gron- 
dant & criaillant en abſence. Mais 
qu'elle arriue & frappe celuy qui en eſt 
cauſe, & de qui l'on ſe plaint. 4. Que 


ce ſoit viuement pertinemment & ſe- 


rieuſement ſans y meſler riſèe, afin que 
ce ſoit vtile chaſtiment du patie , & 
prouiſion a Paduenir. Bref il en faut 
vſer comme d'vne medicine. Tous ces 


remedes au long deduicts ſont auſſi bons 


contre les ſuiuantes paſſions, 


CHA? . 
' Contre la hayne. 


P our ſe deftendre contre la hayne, 
il faut tenir vne reigle qui eſt vraye, 
que toutes choſes ont deux anies par 
leſquelles Pon les peut prendre, par 
Pyne elles nous ſemblent griefues & poi- 
ſantes; par l'autre ayſees & legeres. 


Prenons donc les choles par la bonne ; 


anſe , & nous trouuerons qu'il y a de® 
bon & a aymer en tout ce que nous 
accuſons & hayſſons. Car il n'y a rien 
au monde qui ne ſoit pour le bien de 
homme. Et en ce qu'il nous offenſe, 
nous auons plus de ſubject de le plain- 
dre que de le hayr: car il eſt le premier 
ottente & en recoit le plus grand dom- 
mage pource qu'il perd en cela * 
| | e 


F 
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de la raiſon, la plus grande perte qui 


puiſſe eſtre. Tournons donc en tel ac- 
cident la hayne en pitie, & mettons 


peine de rendre dignes d'eſtre aymes 
ceux que nous voudrons hair, ainſi que 
fit Lycurgue a celuy qui luy auoit creuè 


_ Pell, lequel il rendit pour peine de 


FPinjure vn honneſte vertueux & mo- 
deſte citoyen pat ſa bonne inſtruction. 


CHA II 
Contre Penuie. 


ontre ceſte paſſion conſideronsce 
A que nons eſtimons bien & enuions 
a auttuy. Nous enuions ES autres vo- 
lontiers des richefles , des honneurs, 


des faueurs : C'eſt faute de ſgauoir ce 


que leur couſte cela. Qui nous diroit 
vous en aures autant a meſme prix, 
nous n'en voudrions pas. Pour ies auoir 

il faut flatter , endurer des afflictions, 
des injures , bref perdre ſa liberte , 
complaire & $'accommoder aux volup- 
es & paſſions d' autruy. L'on n'a rien 

pour rien en ce monde. Penſer arriuer 
aux biens, honneuts, eſtats, offices 
autrement, & vouloir peruertir la loy, 
ou bien la couſtume du monde, c'eſt 
vouloir auoir le drap & argent. Pour. 
quoy toy qui fais profeſſion d'honneur 
& de vertu, te faſches- tu, fi tu was 
ces biens la, qui ne s'acquierent que 


par yne honteuſe patience ? Aye donc 
| — R4 pluſtoſt 
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pluſtoſt pitie des autres, qu'enuie. Si 
C'eſt un vray bien qui ſoit arriue a au- 
truy, nous nous en deuons refiouir, 
car nous deuons deſirer le bien les vns 
des autres: ſe plaire au bien d'autruy, 
C'eſt accroiſtre le ſien. 


CHAT. XXXIV. 
Contre la vengeance. 


ontre ceſte cruelle paſſion, il faut 
premierement ſe ſouuenir qu'il n'y 
a rien de fi honorable que de ſcauoir 
pardonner. Vn chaſcun peut pourſui— 
ure la raiſon & la juſtice du tort qu'il a 


receu , mais donner grace & remiſ. 


fon , il n'appartient qu'au prince ſou- 
nerain. Si donc tu veux eſtre roy de 
toy-meſmes, & faire adde royal, par- 
donne librement, & vſe de grace en- 
uers celuy qui ra oftenſe. 
Secondement, qu'il n'y a rien de ſi 
grand & victorieux, que la durete & 
inſenſibilite courageuſe aux injures , 


par laquelle elles retournent & rejaliſ- 


ſent entieres aux injuriants, comme 
les coups roideaſſenés aux choſes tres 
dures & ſolides, qui ne font autre choſe 
que bleffer & eſtourdir la main & le 
bras du frappeur: mediter vengeance 
eſt ſe confeſſer bleſſè: ſe plaindre c'eſt 
ſe dire attainct & inferieur. ultio dolo- 
ris confeſſio eſt: non eſt magnus animus 
guem incurvat injuria : ingens animus 
E 
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verus æſtimator ſui non vindicat inju- 
riam , quia aon ſentit. 


L'on objecte, qu'il eſt dur, grief & 


| honteux de ſouffrir vne offenſe; je Pac. 


corde, & ſuis d'auis de ne ſouffrir, ains 
de vaincre & demeurer maiſtre; mais 
d'vne belle & honorable fagon, en la 
deſdaignant & celuy qui la fait, & en. 
cores plus en bien faiſant: En tous les 
deux Ceſar eſtoit excellent. C'eſt vne 
glorieuſe victoire de vaincre & faire 
bouquer Pennemy par bienfaicts, & 
d'ennemy les rendre amy: Et que la 
grandeur de l'injure ne nous retienne 
point. Au contraire eſtimons que plus 
elle eſt grande, plus eſt elle digne d'eſ- 
tre pardonnèe, & que plus la vengean- 
ce en ſeroit juſte, plus la clemence en 
eſt loüable. 
Et puis ce neſt raiſon d'eſtre juge & 
partie, comme l'on veut la vengeance: 
Il gen faut remettre au tiers, il faut 
pour le moins en auoir conſeil de ſes 
amis & des ſages, & ne gen croire pas 


ſoy meſme. Iupiter peut bien ſeul dar- 


der les foudres fauorables & de bon 
augure : Mais quand il eſt queſtion de 
lancer les nuifibles & vengeurs , il ne 
le peut faire ſans le conſeil & aſſiſtance 
de douze Dieux. C'eſt grand cas que le 
plus grand des Dieux, qui peut de luy-. 
meſme bien faire a tout le monde, ne 
peut nuire a perſonne quapres vne ſo- 
lemnelle deliberation, La ſageſſe de Iu- 
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piter crainct meſmes de faillir , quand 
il eſt queſtion de fe venger : il luy faut 
du conſeil qui le retienne. 

Il faut donc nous former vne mode- 
ration d'eſprit, c'eſt la vertu de cle. 


mence, qui eſt vne douceur & gratieu- 


ſere , qui tempere, retient, & reprime 
tous les mouuemens. Elle nous munira 
de patience, nous perſuadera que nous 
ne pouuons eſtre oftenſes que de nous 
meſmes; que des injures d'autruy, il 
n'en demeurera en nous, que ce que 
nous en voudrons retenir. Elle nous 


conciliera Pamitie de tout le monde, 


nous apportera vne modeſtie & bien- 
ſeance agreable a tous. 


Cuay. KXXV- 


Contre la jalouſie. 


| of e ſeul moyen de Teuiter , eſt de ſe 


rendre digne de ce que l'on deſire. 
Car la jalouſie n'eſt qu'vne defhance de 
foy-metme, & vn teſmoignage de noſtre 


peu de merite. L'Empereur Aurele, 4 


qui Fauſtine ſa femme demandoit, ce 
qu'il feroit, ſi ſon ennemy Caſſius gai- 
gnoit contre luy la bataille, dict, je ne 
ſers point ſi mal les Dieux, qu'ils me 
veulent envoyer vne telle fortune. Ainſi 


ceux qui ont part en l'affection d' au- 


truy, s'il leur adujent quelque craincte 


de la perdre, diſent, je n'honore pas fi 


peu ſon amitiè qu'il m'en yueille priuer. 


La 


— Knee 
A — 
FEY 3 5 


La confiance de noſtre merite eſt vn 
grand gage de la volontè d' autruy. 

Qui pourſuit quelque choſe auec la 
vertu, eſt ayſe d' auoir vn compagnon a 
la pourſuitte; Car il ſert de relief & 
d'eſclat a ſon merite. L'imbecilitè ſeule 
crainct la rencontre, pource qu'elle 
penſe qu'eſtant comparee auec vn au- 
autre, ſon imperfection paroiſtra in- 
continent. Oſtez emulation, vous oſ- 
tes la gloire & Teſperon a la vertu. 

Le conſeil aux hommes contre ceſte 
maladie, quand elle leur vient de leurs 
femmes, c'eſt que la pluſpart des grands 


& galands hommes ſont tombes en ce 


malheur, ſans qu'ils en ayent fait au- 
cun bruict: Lucullus, Ceſar, Pompee, 
Caton , Auguſte, Antonius, & tant 
d'autres. Mais diras-tu le monde le ſpait 
& en parle: & de qui ne parle-on en 

ce ſens du plus grand au plus petit? on 
engage tous les jours tant d'honneſtes 
hommes en ce reproche en ta preſence : 
ſi tu ren remues, les Dames meſmes 
s' en mocqueront : la frequence de cet 


accident doit meshuy en auoir moderè 
Paigreur. Au reſte ſois tel que Pon te 


plaigne , que ta vertu eſtouffe ce mal- 
heur , afin que les gens de bien ne ren 


eſtiment rien moins, mais en maudiſſent 


Poccaſion. 5 
Quant aux femmes il n'y a point de 
conſeil contre ce mal, car leur nature 
eſt toute confite en ſoupgon , vanite , 
KRS cui 
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curioſitè. I! eſt vray qu'elles meſmes ſe 


gueriſſent aux deſpens de leurs maris, 
verſant leur mal ſur eux, & gueriſſent 
leur mal par vn plus grand. Mais ſi elles 
eſtoient capables de conſeil, Pon leur 
diroit de ne s'en ſoucier ny faire ſem- 
blant de s'en apperceuoir: qui eſt vne 
douce mediocrite entre ceſte tolle ja- 
louſie, & ceſte autre oppoſite , qui ſe 

pratique aux Indes, & autres nations, 
Ol les femmes trauaillen! d'acquerir des 
amis & des femmes a leurs maris, cher- 
chant ſur tout leur honneur (Or c'eſt 
vn teſmoignage de la vertu, valeur & 
reputation aux hommes en ces pays. là, 
d'avoir pluſieurs femmes) & plaiſir; 
ainſi Liuia à Auguſte, Stratonique au 
Roy Dejotarus: ou bien multiplication 
de lignee, comme Sara, Lia, Rachel, 
a Abraham &  lacob. 


E XERTL 


De la temperance , quatrieſme vertu. 


De la temperance en general. 


emperance ſe prend doublement 


n 
Tempe- [ en terme general, pour vne mode- 


trance 
double, choſes. Et ainſi ce n'eſt point vne vertu 


generale. ſpeciale, mais generale & commune, 
c'eſt vn aſſaiſonnement de toutes: & 

eſt perpetnellement requiſe , principa- 

lement aux affaires, ou y a de la diſ- 

pute & conteſtation, , aux troubles & 
diuiſions. 


ration & douce attrempance en toutes 
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fortune & en tous accidens, qui eſt le 


choſe plaiſante & plauſible, mais ſpe: tempe- 
cialement & proprement la voluptè, de rance, 


. tibus imperat , alias odit & abigit, alias 


| LA III. 8or 
diuiſions. Pour la garder il n'y a que de 
n'auoir point d' intentions particulieres, 
mais ſimplement ſe ienir a ſon devoir. 
Toutes intentions legitimes. ſont tem- 
perees, la colere, la haine, ſont au 
dela du deuoir & de la juſtice, & ſer. 
uent ſeulement à ceux qui ne ſe tien- 
nent a leur deuoir par la raiſon ſimple, 
Specialement, pour vne bride & rei- 
gle aux choſes plaiſantes, voluptueuſes, 
qui chatouillent nos ſens & nos appetits 
naturels. Nous la prendrons icy plus au 
large pour la reigle & le deuoir en toute 
proſperitè, comme la force eſtoit la 
reigle en toute aduerſitè, & ſera la 
bride, comme la force l' eſperon: auec 
ces deux nous dompterons ceſte partie 
brutale, farouche & reueſche des paſ- 
ſions, qui eſt en nous, & nous nous 
porterons bien & ſagement en toute 
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haut point de ſageſſe. „ 
La temperance a donc pour ſon ſub- 9, f. 
jet & object general toute proſperite, ions de 
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laquelle elle eſt retranchement & rei- 
glement, retranchement de la ſuper- 
flue, eſtrangere, vicieuſe; Reiglement 
de la naturelle & neceſſaire: Folupta- 


5 A * 2 


diſpenſat & ad ſanum modum redigu : 
nec unquam ad illas propter illas venit, 


ſcit optimum eſſe modum cupitorum , non 
quantum 
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quantum velis, ſed quantum debeas. C'eſt 
Pauthorite & puiſlance de la raiſon ſur 
les cupiditès, & violentes affections, 
qui portent nos volontes aux plaiſirs & 


voluptes. C'eſt le frein de noſtre ame, 


& l'inſtrument propre a eſcumer les 
boliillons, qui s'eſleuent par la chaleur 
& intemperance du ſang, afin de con- 
tenir l'ame vne & egale à la raiſon, afin 
qu'elle ne s'accommode point aux ob- 
jects ſenſibles: mais pluſtoſt qu'elle les 
accommode & face leruir a ſoy. Par 
icelle nous ſev: ons noſtre ame du lai& 
doux des delices de ce monde, & la 
rendons capable d'vne plus ſolide & ſuc. 
culente nourriture. C'eſt yne reigle, la- 
quelle doucement accommocde toutes 
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choſes 4 la nature, à la neceſſitè, ſim. + 


plicite , facilite, ſante, fermete. Ce 
ſont choſes qui vont volontiers enſem- 
ble, & ſont les meſures & bornes de 
ſageſſe; comme au rebours, Part, le 
luxe, & ſuperfluite, la variete & mul. 
tiplicite , la difficulte, la maladie & de. 
licateſſe ſe font compagnee , ſuiuant 
Fintemperance & la folic , ſimplici cura 
conſtant neceſſaria , in delitiis laboratur, 
Ad parata nati ſumus : nos omnia nobis 


diffcilia facilium faſtidio facimus, 
CHaP. XXXVILI ; 
De la proſperite & aduis ſur icelle. 


d proſperite qui nous arriue douce- 


ment par le commun cours & train 
ordinaire 
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Li van IE: 
ordinaire du monde, ou par noſtre pru- 
dence & ſage conduitte, eſt bien plus 
ferme & aſſeurèe, & moins enuice que 
celle qui vient comme du ciel auec eſ- 
clat, outre & contre opinion de tous, 


& Peiperancede celuy qui en eſt eſtrene. | 


La proſperite eſt tres dangereule : 
tout ce qu'il y a de vain & leger en 


lame, ſe ſouſleue au premier vent fa- 
uorable. Il n'y a choſe qui tant perde & 


face oublier les hommes, que la gran- 
de profperite, comme les bleds ſe cou- 
chent par trop grande abondance, & 
les branches trop chargees ſe rompent, 
dont il eſt bien requis comm'en vn pas 


gliſſant de ſe bien tenir & garder, & 


{ur tout de Vinſolence , de la fiertè & 
preſumption. Il y en a qui ſe noyent à 
deux doigts d'eau, & a la moindre fa- 


ueur de la fortune s'enflent, ſe meſco- 


gnoiſſent, deuiennent inſupportables, 
qui eſt la vraye peincture de folie. 

De la il vient qu'il n'y a choſe plus 
caduque & qui ſoit de moindre duree 
que la proſperite mal conſeillee , la- 
quelle ordinairement change les choſes 
grandes & joycuſes en triſtes & cala- 


miteuſes, & la fortune d'amoureuſe 
mere ſe change en cruelle maraſtre. | 


Or le meilleur aduis pour s' bien 
porter, eſt de n'eſtimer gueres toute 
ſorte de proſperite & bonnes fortunes, 
& par ainſi ne les deſirer aucunement : 


{i elles arriuent de leur bonne grace, 


les 
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les receuoir tout doucement & allegre. 
ment, mais comme choſes eſtrangeres, 
nullement neceſſuires, leſquelles l'on ſe 
fut bien paſſe, dont il ne faut faire miſe 
ny recepte, ne s'en hauſſer ny baiſſer. 
Non eſt tuum, fortuna quod fecit tuum, 
Qui tutam vitam agere volet , iſia viſcata 
beneficia devitet, nil dignum putare quod 
ſreres. Quid dignum habet fortuna, quod 
concupiſcas ? 


Cuan KXEVIE 
De la volupte & aduis ſur icelle. 


V oluptè eſt vne perception & ſenti- 
Y ment de ce qui eſt conuenable a 
nature, c'eſt vn mouvement & cha- 
toliillement plaiſant; comme a l'oppo- 
ſite la douleur eſt vn ſentiment triſte & 
deſplaiſant, toutesfois ceux, qui la met- 
tent au plus haut , & en font le ſouve- 
rain bien, comme les Epicuriens, ne la 
prennent pas ainſi, mais pour vne pri. 
uation de mal & deſplaiſir, en vn mot, 
indolence. Selon eux le rauoir point 
de mal, eſt le plus heureux bien-eſtre 
que Phomme puiſſe eſperer icy; Nimium 
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Boni eſt cui nihil mali. Cecy eſt comm'vn 
milieu ou neutralite entre la volupte | 
priſe au ſens premier & commun: & la 


douleur, c'eſt comme jadis le ſein d' A- 


braham entre le paradis & Penfer des 
damnez. C'eſt yn eſtat & vne aſſiette 


douce & paiſible, yne equable, conſ- 
: | tante 
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tante & arreſtee volupte, qui reſſem- 


4 


ble aucunement Veuthymie & tranquil- 
lite d'eſprit, eſtimee le ſouverain bien 
par les Philoſophes : l'autre premiere 
ſorte de volupte eſt actiue, agente, & 
mouuante. Et ainſi y auroit trois eſtats, 
les deux extremes oppoſites douleur & 


voluptè, qui ne ſont ſtables ny dura- 


bles, & toutes deux maladiues. Et ce- 
luy du milieu ſtable, ferme, ſain : au- 
quel les Epicuriens ont voulu donner le 
nom de volupte (comme ce Veſt auſh , 
eu eſgard a la douleur ) la faiſant le ſou- 
verain bien. C'eſt ce qui a tant deſcrie 
leur eſcole, comme Seneque a inge- 
nuement recognu & dict; leur mal ef. 
toit au tiltre & aux mots non en la ſub- 
ſtance, n'y ayant jamais eu de doctrine 
ny vie plus ſobre, moderèe & ennemie 
des desbauches & des vices que la leur. 
Et n'eſt pas encores du tout ſans quel- 
que raiſon qu'ils ont appelle ceſte in- 
dolence & eſtat paiſible , voluptè car 
ce chatoüillement, qui ſemble nous el. 
leuer au deſſus de Vindolence , ne viſe 
qu'a l'indolence comme a ſon but: 
comme par-exemple Pappetit qui nous 
rauit a Paccointance des femmes, ne 
cherche qua fuir la peine que nous ap- 
porte le deſir ardent & furieux a Paſ- 
ſouvir: nous exempter de ceſte fieure 
& nous mettre en repos. 


2 — 4 
L'on a parle fort diuerſement, trop contre 


court & deſtrouſſement de la woo velle. 
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les vns Pont detfiee, les autres Pont de. 
reſlee comm'vn monſtre, & au ſeul 
mot ils tremouſſent ne le prenant qu'au 
criminel. Ceux qui la condamnent tout 
a plat, diſent que c'eſt choſe 1. courte 
& briefue , teu de paille meſme 1 elle 
eſt viue & actiue. 2. freſle & tendre, 
aiſè ment & pour peu corrompuè & em. 
portée, vne once de douleur gaſtera 
vne mes de plaiſir : cela s'appelle Par. 
tillerie enclotice. 3. humble, baſſe, hon. 
teuſe, s'exer cant par vils outils en lieux 
caches & honteux, au moins pour la 
plus part: car il y a des voluptez pom- 
peuſes & magnifiques. 4. ſujecte bien 
toſt a ſatietè. L'homme ne ſgauroit de- 
meurer long temps en la voluptè: il en 
eſt impatient, dur, robuſte autrement 
l. 7. c. 6. à la douleur, comm'a eſte dict, ſuiuie 
aft. 4. le plus ſouvent du repentir: produiſant 
de tres pernicieux effects, ruine des 
perſonnes, familles, republique, & ſur 
tout ils alleguent que quand elle eſt en 
ſon plus grand effort, elle maiſtriſe de 
fagon que la raiſon n'y peut auoir acces. 
Þ D'autre part Pon dit qu'elle eſt natu- 
Pour elle relle crete & eſtablie de Dieu au mon- 
22 . de, pour ſa conſeruation & duree, tant 

„2. Co Os 35 | 
en defail des indiuidus qu'en gros des 
eſpeces. Nature mere de volupte , con- 
ſerue cela, qu'es actions qui ſont pour 
noſtre beſoin, elle y a mis de la volup- 
té. Or bien viure eſt conſentir a nature. 
Dieu, dict Moyſe, a, creè la volupté, 
| Planta- 
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Plantaverat Dominus paradiſum volupta- 
tis, a mis & eſtably l'homme en vn eſ- 
tat, lieu & condition de vie voluptueu- 
ſe: & en fin queeſt.ce que la felicite 
derniere & ſouueraine, fi non volupté 


certaine & perpetuelle ? Inebriabuntur 


ab ubertate domus tug ; & torrente volup- 
tatis tug potabis eos: - ſuis contenta finibus 


res eſt divina voluptas. Et de fait les 


plus reiglez Philoſophes & plus grands 
profeſſeurs de vertu, Zeno, Caton, Sci- 


pion, Epaminondas , Platon, Socrates 


meſmes ont eſte par effect & amoureux 


3 & beuueurs, danſeurs, joueurs: & ont 


traitte , parle , eſcrit de l'amour & au- 
tres voluptez. 
Parquoy cecy ne ſe vuide pas en vn 


4 
mot tout ſimplement: faut diſtinguer , PiHine- 
les voluptez ſont diuerſes. Il y en a de tion des 


naturelles & non naturelles : ceſte diſ- 
tintion comme plus importante ſera 
tantoſt plus conſiderèe. Il y en a de 


glorieuſes, faſtueuſes , difficiles ; d'au- 


tres ſombres, doucereuſes, faciles , & 
preſtes. Combien qua la verite dire, la 
voluptè eſt vne qualite peu ambitieuſe, 
elle s'eſtime aſſez riche de (oy ſans y 


meſler le prix de la reputation, & sa. 


me mieux a Pombre. Celles auſſi qui 


ſont tant faciles & preſtes, ſont laſches, 


morfondues , s'il n'y a de la malaiſance 
& difticulte ; laquelle eſt vn alleche- 
ment, vne amorce, vn aiguillon a icel- 


les, La ceremonie , la vergoigne , & 
difficulté 
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difficultè qu'il y a de paruenir aux der- 


niers exploicts de Pamour , ſont ſes ai- 
guiſemens & allumettes, c'eſt ce qui 
luy donne le prix & la poinQe. Il y en 
a de ſpirituelles & corporelles, non 
qu'à vray dire elles ſoyent ſeparè es: car 
elles ſont toutes de Phomme entier & 
de tout le ſuject compoſe : & vne par- 
tie de nous n'en a point de ſi propres 
que l'autre ne s' en ſente, tant que dure 
le mariage & amoureuſe liaiſon de l'eſ- 
prit & du corps en ce monde. Mais bien 
y en a auſquelles Veſprit a plus de part 
que le corps, dont conuiennent mieux 
a homme qu'aux beſtes , & ſont plus 
durables , comme celles qui entrent en 
nous par [es ſens de la veue & de Pouye, 
qui ſont deux portes de Peſprit, car ne 
faiſant que paſſer par la, Peſprit les re- 
Colt, les cuit & digere, s'en paiſt & 
delecte long temps; le corps s'en ſent 

peu. D'autres où le corps a plus de part, 
comme celles du gouſt & de Pattouche- 
ment, plus groſſieres & materielles, 


eſquelles les beſtes nous font compa- 
gnie, telles voluptez ſe traittent, ex- 


ploictent, s'vſent & acheuent au corps 
meſmes, Veſprit n'y a que Paſſiſtance 
& compagnie , & ſont courtes, c eſt 
feu de paille. 

Le principal en cecy eſt ſgauoir com- 


5 
Aduis ſur ment il ſe faut comporter & gouuerner 


aux voluptez, ce que le ſage nous ap- 
prendra: c eſt Poftice de la vertu de 
tempe- 
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temperance. Il faut premierement faire 
grande & notable difference entre les 


naturelles & non naturelles. Par les non Q ſone 


naturelles nous n'entendons pas ſeule- les non- 
naturel- 


les. 


ment celles qui ſont contre nature, & 
le droict vſage approuusè par les loix: 
mais encores les naturelles meſmes, ſi 
elles degenerent en trop grand excés, 
& ſuperfluitè, qui n'eſt point du rolle 
de la nature, qui ſe contente de reme- 


dier à la neceſſite, a quoy l'on peut en- 


cores adjouſter la bienſeance & hon- 
neſtetè commune. C'eſt bien volupté 
naturelle, d'eſtre clos & couvert par 
maiſon & veſtemens, contre la rigueur 
des elemens & injure des meſchans: 
mais que ce ſoit d'or, d' argent, de jaſ- 
pe & porphyre, il reſt pas naturel. Ou 
bien ſi elles arriuent par autre voye que 
naturelle, comme ſi elles ſont recher- 
chees & procurees par artifice, par me- 
dicamens, & autres moyens non natu- 
rels. Ou bien qu'elles ſe forgent pre- 
mierement en Peſprit, ſuſcitees par paſ- 
ſion, & puis de là viennent au corps, 
qui eſt vn ordre renuerſè: car l'ordre 
de nature eſt que les voluptez entrent 
au corps, & ſoient deſirèes par luy , & 
puis de 1a montent en Veſprit. Et tout 
ainſi que le rire, qui eſt par le cha- 
toüillement des aiſſelles, weſt point na- 
turel ny doux, c'eſt pluſtoſt vne con- 
vulſion, auſſi la voluptè qui eſt recher- 
chee & allumee par ame, reſt point 
naturelle. Or 


6 
Reigle , 
premiere 
& gene- 
rale. 
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Or la premiere reigle de ſageſſe aux 
voluptez eſt celle cy, chaſſer & con- 
damner tout a faict les non-naturelles, 
comme vicieuſes, baſtardes (car ainſi 
que ceux qui viennent au banquet fans 
y eſtre conuiez , ſont a refuſer: auſſi 
les voluptez qui delles meſmes ſans el. 


tre mandees & conuiees par la nature, 


7 
Reigles 
pour les 
naturel- 
tes, 


ſe preſentent, ſont a rejeiter ) admet- 
tre & receuoir les naturelles: mais auec 
regle & moderation: & voila l' office 
de temperance en general, chaſſer les 
non naturelles, reigler les naturelles. 
Or la reigle des naturelles eſt en trois 
poincts: premierement que ce ſoit ſans 
offenſe, ſcandale, dommage, & preju- 
dice d'autruy. 2 | 
Le ſecond, que ce ſoit ſans.prejudice 
ſien, de ſon honneur , ſa ſante, fon 
loifir, ſon deuoir , ſes fonctions. 


Le tiers, que ce ſoit auec modera- 


tion, ne les prendre trop a cœur non 
plus qu'à contre- cœur, ne les courir ny 
fuyr: mais les receuoir & prendre com- 
m'on faict le miel, auec le bout du 
doigt, non en pleine main, non s'y en. 
gager par trop, ny en faire ſon propre 
faict & principal affaire, moins s'y eny- 
urer & perdre: ce doit eſtre l'acceſſoire, 
vne recreation pour mieux ſe remettre, 
comme le ſommeil qui nous renforce, 
& nous donne haleine pour retourner 


plus gayement a l'œuure. Bref en vſer 


& non jouyr. Mais ſur tout ſe faut gar- 


der 
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der de leur trahiſon : car il y en a qui 


ſe donnent trop cherement, nous ren- 
dent plus de mal & deſplaiſir: mais c'eſt 
traiſtreuſement : car ils marchent de- 
nant, pour nous amuſer & fromper, & 
nous cachent leur ſuite cruelle, nous 
chatoüillent, & nous embraſſent pour 
nous eſtrangler. Le plaifir de boire va 
deuant le mal de teſte: tels ſont les plai- 
firs & voluprez de Pindiſcrette & bouil- 
lante jeuneſſe, qui enyurent. Nous nous 
plongeons dedans, mais en la vieilleſſe 
elles nous laiſſent comme tous noyes , 
ainſi que la mer ſur la greue en ſon re- 


flus; les douceurs que nous auons aval- 
le fi glouttement, ſe fondent puis en 


amertumes & repentirs, & rempliſſent 
nos eſprits d'vn humeur veneneux, qui 
les infecte & corrompt. 

Or comme la moderation & reigle 
aux voluptez eſt choſe tresbelle & vtile 
ſelon Dieu , nature, raiſon : auſh l'ex- 


8 
De ſrei- 


glement 


rejudie 


ces & deſreiglement eſt la plus perni- able. 


cieuſe de toutes au public & au parti- 
culier. La voluptè mal priſe ramolit & 
relaſche la vigueur de l'eſprit & du corps. 
Debilitatem induxere delitiæ, blandiſſt- 
me doming, apoltronit & effemine les 
plus courageux, teſmoin Annibal; dont 
les Lacedemoniens qui faiſoyent pro- 
feſſion de meſpriſer toutes voluptez, eſ- 
toient appellez hommes, & les Athe- 
niens mols & delicats, femmes. Xerxes 


pour punir les Babyloniens reuoltez, & 
s'aſſeurer 
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812 DE LA SAGESSE 
s'aſſeurer d'eux a Paduenir , leur oſia 
les armes & exercices penibles & diffi- 
ciles, & permit tous plaiſirs & delices. 
Secondement elle chaſſe & bannit les 
vertus principales, qui ne peuvent du- 
rer ſoubs vn empire ſi mol & eftemine: 
Maximas virtutes jacere oportet voluptate 
dominante. Tiercement, elle degenere 
bien toſt à ſon contraire, qui eſt la dou. 
leur, le deſplaiſir, le repentir: comme 
les rivieres d'eau douce courent & vont 
mourir en la mer ſalee, ainſi le miel 
des voluptez ſe termine en fiel de dou- 
leurs, In precipiti eſt, ad dolorem ver- 
git, in contrarium abit, niſi modum te- 
neat. Extrema gaudi luctus occupat, Fi- 
nalement c'eſt le ſeminaire de tous 
maux, de toute ruine. Malorum eſca 
voluptas. D'elle viennent les propos & 
intelligences ſecrettes & clandeſtines, 
puis les trahiſons, en fin les euerſions 
& ruines des republiques. Maintenant 


nous parlerons des voluprez en particu- 


lier. 
| nA T. XXXIX. 


Du manger & boire, & ſobriete. 


BS es viandes ſont pour la nourriture» 
pour ſouſtenir & reparer Vinfirmite 
du corps; Prſage modere naturel & 
plaiſant Pentretient, le rend propre & 
"habile inſtrument a Peſprit ; comme 
'Pexces au contraire non naturel Paffoi- 
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LIVRARE III. 813 
maladies, qui ſont les ſupplices natu- 
rels de Pintemperance; Simplex ex ſim- 
plict cauſa valetudo; multos morbos, ſup- 
plicia luxuriæ, multa fercula fecerunt. 
L'homme ſe plaint de ſon cerueau de 
ce qu'il luy enuoye tant de defluxions , 


fondique de toutes les maladies plus 
dangereuſes; mais le cerueau luy reſ- 


pond bien, Deſi ine fundere, & ego deſi- 
nam fluere. Sois ſobre a aualler, & je 
ſeray chiche a couler. Mais quoy 3 
& apparat, la multitude, diuerſité, 
exquis appareil des viandes eſt venu 5 
honneur ; nos gens apres vne grande 
ſumptuoſitè & ſuperfluite » prient en- 
cores de les excuſer de n auoir pas aſſez 
fait. 

. Combien eſt prejudiciable & Ae. 
prit & au corps, la repletion des vian- 
des, la diuerſitè, curioſité, Pexquis & 
artificiel appareil, chaſcun le peut 7 | 
tir en ſoy-meſme : la gourmandiſe & 
I'yurongnerie ſont vices laſches & groſ- 
ſiers, ils ſe deſcrient aſſez eux-meſ. 
mes par les geſtes & contenances de 
ceux qui en ſont attaints : deſquelles la 
plus douce & honneſte eſt d'eſtre aſſopi 
& hebeté, inutile a tout bien: jamais 
homme aymant ſa gorge & ſon ventre, 


ne fiſt belFceuure : auſſi ſont ils de gens 


de peu & beſtials: meſmement Pyuron. 

gnerie qui meine a toutes choſes indi- 

gnes, teſmoin Alexandre autrement 

aragd Prince, taché de ce vice, dont 
Tom. Il. 8 


Sobriete 
recom- 
mand 4 Co 


Hieron. 
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il en tua ſon plus grand amy Clitus, & 
puis reuenant a ſoy ſe vouloit tur. Bref 
eile oſte du tout le ſens & peruertit Fen- 
tendement, winum:clavo caret, dementat 
Japientes , facit repueraſcere ſenes. 

La fobriete bien que ne ſoit des plus 


grandes & difficiles vertus, quine don- 


ne peine qulaux fots'& aux tforgats , fi 
eſt ellevn-progres & acheminement aux 
autres vertus: elle eftoufte les vices au 
berceau, les ſuffoque en la ſemence: 
c'eſt la mere de ſante , la meilleure & 
plus ſeure medecine contre toutes ma- 
ladies, & qui fait viure longuement. 
Socrates par ſa ſobrieté auoit vne ſantẽ 
forte & aceree , Maſiniſſa le plus ſobre 
Roy de tous, fiſt enfans a 86. ans, & 
A 92. vainquit les Carthaginois; où Ale - 
Xandre s' enyurant mourut a la fleur de 
ſon aage, bien qu'il firſt le mieux nay 
& plus ſain de tous. Pluſieurs goutteux 
& attaincts de maladies incurables aux 
Medecins, ont eſte guaris par diette , 


 voila-pourte corps; Plus longue & plus 


ſaine. Elle ſert bien autant ou plus a 


Tefprit-, qui par elle eſt tenu pur, ca- 


pable de ſageſſe, & bon conſeil. Salu- 
brium conſiliorum parens ſobrietas. Tous 


les grands hommes ont eſte grande- ; 
ment ſobres , non ſeulement les pro- 
feſſeurs de vertu ſinguliere & plus eſ- 


rroitte , mais tous ceux qui ont excellẽ 
en quelque choſe, Cyrus, Ceſar, lIu- 
lien FPEmpereur , Mahumet e 


2 


nnn 11kK©-: 8g 
le grand Docteur de volupte , paſſe tous 
en ceſte part. La frugalite des Curies 
& Fabrices Romains , eſt plus haut le- 
uee que leurs belles & grandes victoi- 
res: les Lacedemoniens tant vaillants 
faiſoient profeſſion expreſſe de ftugali- 
te & ſobriete. | | 

Mais il faut de bonne heure & des 
la jeuneſſe embraſſer ceſte partie de 
temperance, & non attendre a la vieil- 
leſſe douloureuſe, & que Pon ſoit foul- 
le & preſſ de la maladie, comme les 
Arheniens, a qui Pon reprochoit qu'ils 
ne demandoient jamais la paix, qu'en 
robbes de dueil, apres auoir perdu leurs 
parens & amis en guerre, & qu'ils n'en 
pouvoient plus. C'eſt trop tard s'aduiſer. 
Sero in fundo parcimonia, c'eſt vouloir 
faire le meſnager quand il n'y a plus 
rien à meſnager, chercher à faire ſon 
emploicte, apres que la foire eſt paſſée. 

C'eſt vne bonne choſe de ne s' accouſ- 
tumer aux viandes delicates, de peur 
qu'en eſtant priuez, noſtre corps en 
vienne indiſpoſe , & d'vſer d' ordinaire 
des plus groſſieres, tant pource qu'el- 
les nous rendent plus forts & plus ſains, 
que pource qu'elles ſont plus ayſces à 
 Tecouvrer, _ 
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CHAP. X. 


Du luxe & Desbauche en tous couvers & 
paremens , & de la frugalité. 


I.. ec. ” þ a eſte dict cy-defſus que le veſlir 


neſt point originel, ny naturel, ny 
neceſſaire a homme : Mais artificiel 
inuente & vſurpe par luy ſeul au monde. 
Or a la ſuitte qu'il eſt artificiel ( c'eſt la 
couſtume des choſes artificiclles de va- 
rier, multiplier ſans fin & ſans meſure , 
la ſimplicite eſt amie de nature) il geſt 
eſtendu & multiplie en tant d'inuen- 
tions (car a quoy la plus part des oc- 
cupations & traffiques du monde, ſinon 
ala couverture & pareure des corps?) 
de diſſolutions & corruptions, telle- 
ment que ce ra plus eſte vne excuſe & 
vn couuert de deffauts & neceſſitez: 
maisjvn nid de vices. Vexillum ſuperbie , 
nidus luxuriæ. SujeR de riottes & que- 
relles: car de la premierement a com- 
mence la propriete des choſes, le mien 
& le tien, & la plus grande commu- 
nautè qui ſoit, fi ſont touſiours les veſ- 
temens propres, ce qui eſt monſtre par 
ce mot trangois, deſrober. + 

C'eſt vn vice familier & ſpecial aux 
femmes, que le luxe & Pexces aux veſ- 
temens, vray teſmoignage de leur foi- 
bleſſe, voulans ſe preualoir & rendre 


Tecommandables par ces petits acci- 


dens, pource qu'elles ſe ſentent foi- 
a | bles 
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Livre III. 8 
bles & incapables de ſe faire valoir 


meilleures enſeignes: de grande vertu 


& courage s' en ſoucient beaucoup 


moins. Par les loix des Lacedemoniens, 
il n'eſtoit permis de porter robbes de 
couleur riches & precieuſes qu' aux 


femmes publiques; c' eſtoit leur part 
comme aux autres la vertu & l'honneur. 


Or le vray & legitime vſage eſt de ſe 


couvrir contre le froid, le vent, & au- 
tres rigueurs de Pair. Pource ne de- 
uoyent. ils eſtre tirez a autre fin: & par 


ainſi non exceſſifs ny ſomptueux, ny 


auſſi vilains & dechirez. Nec affectatæ 


ſordes, nec exquiſite munditiæ. Caligula 
ſervoit de riſèe a tous, par la diſſolu- 
tion de ſes habillemens, Auguſte fuſt 
lotie de ſa modeſtie, 


Cuar LA 


Plaiſir charnel, chaſteté, continence, 


L a continence eſt vne choſe tresdif, 
ficile, & de trespenible garde; il 


eſt bien malaiſe de reſiſter du tout à 
nature; or c'eſt icy qu'elle eſt plus forte 
& ardente. | 


Auſſi eſt. ce la plus grande recomman. 


dation qu'elle aye que la difficultè, car 


au reſte c'eſt vne vertu ſans action & 


ſans fruict, c'eſt vne priuation, vn non 


faire, peine ſans profit: la ſterilite eſt 
ſignifice par la virginite ; comme auſſi 
Fincontinence ſimple & ſeule en ſoy , 
| EE $3 wet 
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Teſt pas des grandes fautes, non plus 


que les autres pure ment corporelles, & 
que la nature commet en ſes actions par 
exces ou defaillance ſans malice. Ce 
qui la deſcrie & rend tant dangeteuſe; 
c' eſt qu'elle reſt preſque iamais ſeule: 
mais ordinairement accompagnee & 
ſuyuie d'autres plus grandes taures , in- 


fectèe de meſchantes & vila ines circonſ- 


tances, des perſonnes , lieux, temps 


prohibez, exercee par mauuais mo- 


yens , menteries, impoſtures, ſubor- 
nations, trahiſons; outre la perte du 
temps, diſtractions de ſes fonctions, 
d' on il advient apres de grands ſcandales. 

Et pource que c' eſt vne paſſion vio- 
lente & enſemble pipereſſe, il ſe faut 
remparer contre elle & ſe garder de ſes 


apaſts: plus elle nous mignarde, plus 


deffions nous en: car elle nous veut 
embraſſer pour nous eſtrangler: elle 
nous appaſte de miel pour nous ſaouler 
de fiel. Parquoy confiderons ces choſes. 
La beauté d'autruy eſt choſe qui eſt 
hors de nous, Ceft choſe qui tourne 


aàufſi roſt en mal qu' au bien: ce neſt 


en ſomme qu'vne fleur qui paſſe, choſe 
bien mince, & quaſi rien que la cou- 
leur d'un corps, recognoiſſant en la 


beauté la delicate main de nature, la 


faut priſer comme le ſoleil & la lune, 
pour excellence qui y eſt: & venant a 
la iouyſſance par tous moyens honneſ- 
tes, ſe ſounenir touſiours que I'vſage 

immodere 
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immoderè de ce plaiſir vſe le corps, 


amollit l'ame, affoiblit Feſprit. Et que 


pluſieurs pour Sy eſtre adonnes, ont 


perdu les vns la vie, les autres la for. 
tune, les autres leur eſprit. Et au con- 


traire qu'il y a: plus de plaiſir & de 


gloire de vaincre la volupte qu'a la poſ- 
feder. Que la continence d' Alexandre 
& de Scipion a eſte plus haut louèe, 


que les beaux vifages des filles & fem. 


mes qu'ils ont prins captiues. 
II y a plufieurs ſortes & degrez de 
continence & incontinence. La con- 


jugale eſt la premiere & qui importe 
plus de toutes, pour le public & pour 


le particulier: parquoy elle doit eſtre 
de toutes en plus grande recomman- 


dation. Il ſe faut retenir dedans le chaſe 


te ſein de la partie qui nous a eſte deſti- 


nde pour compagne. Qui faict autre- 


ment, viole non ſeulement ſon corps, 
le faiſant vaiſſeau d'ordure, mais toutes 
loix; la loy de Dieu qui commande 
chaftets ; de Nature qui deffend de 
faire commun ce qui eſt propre à vn, 


& commande de garder ſa foy ; du pays 


qui a introduict les mariages : le droit 
des familles , transferant injuſtement 
le labeur d'autruy à vn eſtranger: la 
juſtice apportam des incertitudes, ja- 
louſies & querelles entre les parens z 


defrobe aux enfans l'amour des peres, 


& aux parens la pietè des enfans. 
84 Cnar. 
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C 
De la gloire & de ambition. 


| 


L d'honneur ( deſquels a eſte parle 
cy- deſſus) n'eſt pas du tout & en tout 


ſens à condamner: premierement il eſt 


treſutile au public, ſelon que le mon- 
de vit, car c' eſt luy qui cauſe la plus 
part des belles actions, qui pouſſe les 


gens aux eſſays hazardeux „ comme 


nous voyons en la plus part des anciens, 


leſquels tous n'ont pas eſte menes d'vn 


eſprit philoſophique ; des Socrates , 
Phocion , Ariſtides | Epaminondas , des 


Catons , & Scipions ; par la ſeule 
vraye & vive image de vertu, car plu. 
ſieurs & en bien plus grand nombre 5 


ont eſte pouiles de Pelprit ; de The- 


miſtocles , d'Alexandre , de Ceſar ; & 


bien que ces beaux exploits n "ayent 


pas eſte ches leurs autheurs & opera- 
teurs , vrayes ceuures de vertu mais 


d' ambition, toutesfois les effects ont 
eſte treſutiles au public. Outre ceſte 


conſideration, encores ſelon les ſages, 
eſt il excuſable & permis en deux cas: 


vr eſt aux choſes bonnes & utiles, 
mais qui ſont au deſſous la vertu, & 
communes aux bons & meſchans 5 
comme ſont les arts & ſciences : Honos 
alit artes: incenduntur omnes ad ſiudia 


gloria : les inuentions „ Pinduſtrie , la 
val 


ambition, le deſir de gloire & 
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: L1ivRe III. 821 
vaillance militaire : L'autre eſt pour 
demeurer en la bienueillance d'autruy. 
Les ſages enſeignent de ne reigler 
point ſes actions par Popinion d'au- 
truy , ſauf pour euiter les incommo- 
dites, qui pourroient aduenir de leur 
meſpris de Papprobation & jugement 
MPautruy, i 

Mais au faict de la vertu & de bien 
faire pour la gloire , comme fi c'en 


eſtoit le ſalaire, c'eſt vne opinion fauſſe 


& vaine: Ce ſeroit choſe bien piteuſe 
& chetiue que la vertu, ſi elle tiroit 


ſa recommandation & ſon prix de lo- 


pinion d'autruy, c'eſt vne trop foible 
monnoye & de trop bas alloy pour 
elle. Elle eſt trop noble pour aller 
mendier yne telle recompenſe: il faut 
affermir ſon ame & de fagon telle 
compoſer ſes affections, que la luèur 
des honneurs n'esblouiſſe point noſtre 
raiſon , & munir de belles reſolutions 
ſon eſprit, qui luy ſervent de barrieres 


contre les aſſauts de l'ambition. 


Il ſe faut perſuader, que la vertu 
ne cherche point vn plus ample ny plus 
riche Theatre, pour ſe faire voir, 
que ſa propre conſcience; plus le So- 
leil eſt haut, moins faict il d'ombre, 
plus la vertu eſt grande, moins cher- 
che elle de gloire, gloire vrayement 
ſemblable a l'ombre, qui ſuit ceux qui 
la fuyent, & fuit ceux qui la ſuivent; 
ſe remettre deuant les yeux que Fon 

| S5 vient 
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vient en ce monde comm'a vne Come- 
die: o Pon ne choifit pas le perſon- 
nage que Pon veut jouer , mais ſeule- 
ment l'on regarde a bien jouer celuy 
qui eſt donne : ou comm'en vn ban- 
quer, auquel l'on vie des viandes qui 
ſont deuant , ſans eftendre le bras a 
l'autre bout de la table, ny arracher les 
Plats d'entre les mains des maiſtres 
d'hoſtel. Si Pon nous preſente vne 
charge, dont nous ſoions capables , 
-acceptons la modeſtement , & Pexer. 
cons ſincerement; Eſtimans que Dieu 
nous a la poſes en ſentinelle, afin que 
les autres repoſent ſous noſtre ſoin : 
ne recherchons autre recompenſe de 
noſtre labeur, que la conſcience d'a- 
uoir bien faict, & defirons que le teſ- 
moignage en ſoit pluſtoſt graue dedans 
le cœur de nos concitoyens, que ſur 
le front des uvres publiques. Bref, 
tenons pour maxime , que le fruict des 
belles actions, eſt de les auoir faictes: 
La vertu ne ſpauroit trouver hors de 
ſy tecompenſe digne d' elle. Refuter 
& meſpriſer les grandeurs, ce weſt pas 
tant grand miracle, c'eſt vn effort qui 
N'eſt fi difficile. Qui bien s'ayme & 
juge ſainement, ſe contente de fortu- 
ne moyenne & ailee : les maiſtriſes 
fort actiues & paſſiues, ſont penibles, 
& ne ſont defirees que par eſprits ma- 
lades. Otanes, Pyn des ſept qui auoient 
droit a la ſouveraineiè de Perſe, _ 
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a ſes compagnons fon droi& , pourveu 
que luy & les ſiens veſcuſſent en cet 
empire hors de toute ſubjection & 
maiſtriſe, ſauf celle des loix ancien- 
nes, impatient à commander & eſtre 


commande. Diocletian quitta & renon- 
ca empire, Celeſtinus le Papat. 


C HA p. XLIII 


De la temperance au parler „8 de. 
Peloguence. 


| C ecy eſt vn grand poinct de Sageſſe: 
| qui reigle bien ſa langue en vn 


mot , il eſt ſage, qui in verbo non 
offendit , hic perfectus eſt. Cecy vient 
de ce que la langue eſt tout le monde, 
en elle eſt le bien & le mal, la vie & 


la mort, comme a eſtè dict cy deuant. /. 1. c. 13. 


or voicy les aduis pour la bien reigler, 
Que le parler ſoit ſobre & rare: ſca- 


5 2 
uoir ſe taire eſt vn grand aduantage a — 
bien parler; & qui ne ſgait bien vn, e, 3 


ne ſcait autre. Bien dire & beaucoup 

n'eſt pas le fait de meſme ouvrier; les 
meilleurs hommes ſont ceux qui par- 
lent le moins, difoit vn ſage. Qui abon- 
dent en paroles, ſont ſteriles à bien dire 
& a bien faire ; comme les arbres qui 
jettent force feuilles, ont peu de fruict, 

force paille, peu de grain. Les Lace- 


demoniens grands profeſſeurs de vertu 


& vaillance , Feſtoient auſſi du ſilence 
ennemis du langage : Dont a eſte tant 


oue & recommande par tout , le peu 
86 parler, 
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parler, la bride a la bouche: Pone 


domine cuſiodiam ori meo. En la 
de Moyſe le vaiſſeau qui n'auoit 
couvercle attache , eſtoit immonde 


loy 
fon 
:en 


cecy le cognoiſt & diſcerne Phomme: 
le ſage a la langue au cœur, & le fol 


a le cœur à la langue. 


Veritable ; Pviage de la parole eſt 
d'aider ala verite, & luy porter le flam- 
beau, pour la faire voir; Et au con- 
traire deſcouvrir & rejeiter le men- 
ſonge: D'autant que la parole eſt l' outil 


pour communiquer nos volontes & 


nos 


penſees : elle doit bien eſtre veritable 


& fidelle, puis que noſtre intelligence 
ſe conduict par la ſeule voye de la pa- 
role. Celuy qui le fauſſe, trahit la ſo- 


cietè publique, & ſi ce moyen nous 


faut & nous trompe , nous ne nous 
tenons plus, nous ne nous Entrecog- 


«ap, 10. noiſſons plus: dementerie en a eſte dict. 


4 


Nalf, modeſte, & chaſte: non ac- 
compagne de vehemence & conten- 
tion, il ſembleroit qu'il y auroit de la 
paſſion: non artificiel ny affectè, non 


esbauche & dereigle , ny licencieux. 


Serieux & vtile , non vain & inutile: 
il ne faut s' amuſer a compter ce qui ſe 
faict en la place ou au theatre, ny à 


dire ſornettes & riſe es, cela tient trop 
du bouffon, & monſtre vn trop grand 


& inutile loiſir, otio abundantis , & abu. 
tentis. Il n'eſt pas bon auſſi de conter 


beaucoup de ſes actions & fortun 


es. 
» 
le 


3 4 
£, 
75 
3 
Bey» 
. 
r 
os 
FEELS 
5 
Bhi 
2 
- 
8 
F 


T0 


LIV Ii III 96 
les autres ne prenent pas tant de plaiſir 


a les ouir , que nous a les conter: 


Mais ſur tout non jamais offenſif, la 
parole eſt l'inſtrument & le courretier 


de la charite : en vſer contre elle c'eſt 


en abuſer, contre l'intention de na- 
ture. Toute ſorte de meſdiſance, de- 
traction, mocquerie eſt tres indigne de 
l homme ſage & d'honneur. | 


Facile & doux, non eſpineux, diffi. : 


cile, & ennuyeux : il faut euiter en 
propos communs les queſtions ſubtiles 
& aigues , qui reſſemblent aux eſcre- 
nifles, où y a plus a eſplucher, qua 
manger , la fin weſt que cris & con- 
tention. \_ = e 

Ferme, nerueux & genereux, non 
mol, laſche & languiſſant: Et par ainſi 
faut euiter le parler des pedans, plai- 
deurs , & des filles. | 


A ce poinQ de temperance , appar- 


tient celuy de garder fidelement le ſe- 


cret, (dont a eſte parlè en la foy )non chap, N. 


ſeulement qui a eſte recommande & 
donne en garde , mais celuy que la pru- 
dence & diſcretion nous difte deuoir 
eſtre ſupprime. is : 

Or comme la parole rend Phomme 


cellens , que les autres hommes: Car 
c'eſt la profeſſion de la parole, c'eſt 


diſcours, & de la raiſon, le gouvernail 


des 


8 


HS 
plus excellent que les beſtes , auſſi l'e- Pe Velo- 


loquence rend ſes profeſſeurs plus ex- e 


a recom- 
manda- 
5 tion. 
une plus exquiſe communication du 
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des ames, qui diſpoſe les cœurs & les 


affections, comme certains tons, pour 
en faire vn accord melodieux. 
L' eloquence n'eſt pas ſeulement vne 


Deſerip- clarts , purete , elegance de langage, 


tion, 


maiſtreſſes voiles de Peloquence en 


que les mots ſoient bien choiſis, pro- 


prement ageanccs , tombants en vne 
juſte cadence , mais elle doit auſh eſtre 
pleine d'ornemens, de graces , de mou- 
yemens ; que les paroles ſoient animees, 
premierement d'vne voix claire, ronde 
& diſtincte, s'eſlevant & s'abaiffant 
peu a peu; Puis d'vne graue & naifue 
action, ou Fon voye le viſage , les mains 
& les membres de Porateur parler auec 
ſa bouche, ſuiure de leur mouvement 


celuy de Feſprit , & repreſenter les 


affections: car Forateur doit weſtir le 
premier les paſſions dont il veut frap- 
per les autres. Comme Braſidas tira de 
ſa propre playe le dard, dont il tua ſon 
ennemy : ainſi la paſſion s' eſtant con- 
ceuè en noſtre cœur, ſe forme incon- 
tinent en noſtre parole, car elle ſortant 
de nous, entre en autruy , & y donne 
ſemblable impreſſion que nous auons 
nous meſmes par vne ſubtile & viue 
contagion. Par la ſe voit qu'vne fort 
douce nature eſt mal propre a Pelo. 
quence , car elle congoit pas les paſſions 
fortes & courageuſes, telles qu'il les 
faut, pour animer bien Poraiſon : telle. 
ment que quand il faut deſployer les 
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vne grande & vehemente action, ces 
gens la demeurent beaucoup au deſ- 
ſous; comme ſceut bien reprocher Ci- 
ce ron a Callidius, qui accuſoit Gallus 
auec vne voix & action froide & laſ- 
che , tu niſi fingeres , ſic ageres : Mais 
eftant auſſi vigoureuſe & garnie de ce 


qu'a eſte dict, elle n'auroit pas moins 
de force & violence, que les comman. - 


demens des tyrans, enuironnez de leurs 


gardes & ſatellites; Elle ne meine pas 


ſeulement Pauditeur , mais elle l'en- 
traine, regne parmy les peuples, s'eſta- 
blit vn violent empire ſur les eſprits. 
L'on peut dire contre Peloquence, 
que la verite ſe ſouſtient & deffend 


bien de foy-meſme , qu'il n'y a rien plus ion refs 


Fr. 
Objec- 


eloquent qu'elle: Ce qui eſt vray où les pondues. 


eſprits ſont purs , vuides & nets de 
paſlions ; Mais la plus part du monde 


par nature, ou par art, & mauvaiſe 


inſtruction, eſt preoccupe , mal ne & 
diſpoſe à la vertu & verite, dont il eſt 


requis de traitter les hommes, comme 


le fer qu'il faut amollir auec le feu, 
auant que le tremper en l'eau: Auſſi 
par les chaleureux mouuemens de Ie. 
loquence , il les faut rendre ſouples & 


maniables , capables de prendre la 


trempe de la verite. C'eſt a quoy doit 


tendre Peloquence, & ſon vray fruit 


eſt armer la vertu contre le vice, la 
verite contre le menſonge , & la ca- 
lomnie. L'orateur , dict 1 n 
ä 
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eſt le vray medecin des eſprits, auquel 
appartient de guerir la morſure des 
ſerpens par le chant des flutes , c'eſt-a- 
dire les calomnies des meſchans , par 
 Pharmonie de la raiſon. Or puiſque l'on 
ne peut empeſcher que l'on ne s'em- 
pare de Peloquence, pour executer ſes 
pernicieux deſſeins, que peut on moins 
faire que nous deftendre de meſmes 
armes, fi nous ne nous en voulons ai- 
der, & nous preſentons nuds au com- 


bat, ne trahiſſons nous pas la vertu & 


la verite ? Mais pluſieurs ont abuſe de 
Peloquence , à de meſchans deſſeins, 
& a la ruine de leur pays ? c'eſt vray, 
& pour cela n'eſt elle à meſpriſer, 
cela luy eſt commun auec toutes les 
plus excellentes choſes du monde, de 
pouvoir eſtre tournee a mal & a bien b 
ſelon que celuy qui les poſſede eſt mal 
diſpoſe ; la plus part des hommes abu- 
ſent de leur entendement , ce n'eſt a 
dire qu'il n'en faille auoir. 
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